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J'avais, Je projet de publier une rela-r 
tion complète de ruon voyage en Orient; 
mais, l'état de ma santé, et des circons- 
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tances malheureuses ne m'ont pas per- 
mis «d'entreprendre un si grand travail; 
je me suis contenté de rassembler toutes 
les. lettres que j'avais écrites à mes amis; 
je. les ai »revues avec beaucoup de soin, 
, et c'est le. 'recueil ;de ces lettres que/ je 
donne, au public. Gomme je ne Suis ni 
géographe ,^ni antiquaire, ni naturaliste, 
ni. érudit ,'. une correspondance familière * 
conviendra peut - être mieux à mes 
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faibles connaissances, qu'un ouvrage 
grave et méthodique. Peut-être aussi 
que le style épistolaire qui peut prendre 
tous les tons , répondra mieux à la 
grande variété des objets que j'ai eus sous 
les yeux; sans rien négliger de ce qui 
peut faire connaître les pays que j'ai 
traversés, je me suis attaché surtout à 
rendre* les impressions que j'éprouvais 

• ... : Vf ■ * 

chaque jour, a exprimer tour ià r tour lés 
admirations, les surprises, que m'a 
donnés le spectacle 1 si varié de TOrient; 



mes observations, mes descriptions avec 
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tous leurs détails, : ^auront au 'moins 1 le 
. mérite d'avoir été faites sur les lieux y en 
présence des peuplés, dont je- parle, à 
l'aspect dés contrées que j ? ai 'parcourues. 
Ainsi j'espère que cette correspondance 
familière représentera mieux à méslec^ 
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tenrs ce que j ai vu, ce quejar senti, 



m 



que ne pourrait :1e fajre un , ouvrage, 
plu & "sérieux et plus savant, .. 



p M. t. J »■ i 



Je donne dans ce premier. volume, les 
lettres que j 'ai écrites, depuis mon dé- 
part;dë ? To,ulon 5 jusqu'à mon arrivée: sur 
l'emplacement de, l!àncienne- Troie. Le 
second, volume sera .composé des lettres 
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écrites dés rives de l'Hellespont ,et de 

1 

Çonstantinople. . Le troisième. . renfer- 
mera ma correspondance sur la route 
de Çonstantinople à Jérusalem. Dans Je 
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quatrième, le cinquième et, le sixième, 
seront les lettres écrites de la Palestine^ 
de la Syrie et de l'Egypte. 

Si j'avais fait ce qu'on appelle un ou- 
vrage, je l'aurais dédié à l'ancien mi- 
nistre qui m'a donné d'utiles encoura- 
gemens ; il m'eût été doux . d'adresser 
une flatterie au malheur et de parler de 
ma reconnaissance à travers les grilles 
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dune prison. Je désire toutefois que 
M. le prince de Polignac trouve ici l'ex- 
bressiôn des sentiiiiens qui m'attachent 
à lui et qu'aucune révolution ne saurait 
affaiblir; je m'estimerais heureux si j'a- 

vais pu lui apporter' des contrées loin- 
taines d'Orient, je ne dis pas Une joie , 
mais une distraction, et la meilleure 






fortune que je puisse souhaiter pour mon 
livre et pour moi serait d'occuper p'eh- 
dant quelques heures les studieux loisirs 
de sà captivité. 
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Nous voilà en pleine mer, embarqués sur le brick 
de guerre le Loiret. Nous sommes sortis hier matin 
à midi «le la ràde*;de Toulon. : Dans les journées du 
^4 et. du 25, l'expédition d'Alger avait mis à la 
voile ; 'soixante bàtimens de ..guerre, plus t^e douze 
cents ;;bàtimens de -transport, couvraient la mer 
dans une étendue de plusieurs liçues ; une immense 
population était assemblée sur là côte pour assister 
à ce; spectacle. La scène avait bien changé quand 
noirs sommes partis : dans la rade, sur la mer, au 
x. i 



o haut des collines du voisinage^ ,ce n'était plus que 
le silence et là solitude^ Les îles d'Hières sont la 
.dernière terre 'de, France qui ait frappé nos re- t 
gards; je me suis' ressouvenu que saint Louis avait 
abordé ; dans ces "îles'erï revenant de A sa captivité 
d'Egypte. Je n'étais pas fâché de commencer par 
là mon voyage en Orient^ët- le souvenir du saint 
roi a été pour moi comme une de ces apparitions 
qui encourageaient autrefois les pèlerins partant 
pour la Palestine- 

Les îles d'Hières avaient disparu , le soleil, avait 

* * 

quitté ^rhoïizQn^inojis le spec- 

tacle de la mer et des étoiles du ciel. Nos pensées 
se sont porte.es' naturellement vers le pays que nous 
venions de quitter. 1 Je ne sais quels noirs pressen- 

* i 

timens se sont emparés de mon esprit, et lesou- 
. venir de toutes les fêtes que je venais de voir à 
Toulon, ne pouvait m'en distraire. Ce n'est pas 
. là première fois que le malheur aurait choisi un 
jour de f fête pqur>frâppèr à Importe des' rois et pour 
mëttrfe tout -un' royaume- eiï^dêuiLiS^il est vrai^que 
itous'âyônSlt^ lés temps 

de calàmi tés, nous , avons^foûj ouf saussi, une" crainte 
pourri és'joiïrs.'héùrëiïx. Pendant 'môii>séjoûr^ à; Tôu? 
lori 1 , je voyais lë ; général- Bburmonttprësque^tous 
lés ;: jdurs 2 ;^ndusÏÏ^ 

la'prisôn-dii ;Templê ,^darts'Cette f -prison où:;çKaque 
pierre prophétis^t/'de^màl^ 
que.; 1 fôutës' f lês .vicissitudes Me Aà fortuné i avafient 
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rempli nôtre vie; et, par, une singulière -'destinée, 
voilà que nous ^nous trouvions chacun* a \â tête 
d'une croisade; M. Be IJpurmônt commandant une 
belle ' armée, et préparant une expédition dans la- 
quelle avait ' échoué le 'génie dé' Charles-Quint; 
moi/ achevant ~m& carrière d'historien par unè^ex-, 
pédition plus modeste;, et partant avec lé bourdon 
et la panetière pour "rechercher les traces des croi- 
ses dont j'avais 'raconté les exploits. Notre position 
présente hé nous aveuglait ni l'un ni l'autre, et 1 a- ^ 
vënit - se" présentait souvent à nous à travers nos 
vieux souvenirs du Templel Le général Bourniont 
était occupé des préparatifs de sa grande' croisa.de, 
et ne pouvait gùerés avoir d'autres" pensées i Pour 

moi ; qui n'avais pas tarit de préparatifs à faire, j'a- 

■ .",'*■' * ■ - * ' *** • ' * 

Vâiis ; tout le tem^'sde rêver à la fragilité dès choses 
humaines. Je me' rappelle que j'allai faire une der- 
nière visite à Mr de Bourmont à bord de la Pro- 
vênce. Lorsque je prenais *congé de lui ,. il m ? inVita à 
dîner'/ pour le premier iundi de juillet," dans le 
palais du dey* d'Alger. Cette invitation ^"qui était de 
si' bon ' augure pour le succès de nos armées/ ne 
pouvait maiVquer de me sourire ; inàis là dësti.née 
h'a'^pas voulu que je prisse lé éhênforï'deïà Càsàiiba. 
* Ntùis voilà séparés aujourd'hui parjla mer'/par les 
vents, demain peut-être par les orages de la politi- 
que, qui peuvent chVrigèr; notre croisade, en; exil... 
«• .J'ai.- connu un^tëmps^ôiu la gloire: consblaitrde 
tout ; maintenant elle ne console plus de 1 rien. Je 
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ne sais quelle tristesse nous 'suit jusque sur les 
chemins de la. victoire,, et tout ce que la nature 
et la douleur ont rais de mélancolie au fond de 
notre àme, nous paraît un avertissement > et prend 
à nos yeux le caractère d'une prophétie 1 . 

Toutefois y je veux écarter de moi ces images si- 
nistres ; car j'ai besoin de tout mon courage pour 
achever mon entreprise- Je reviens donc à mqn 
itinéraire. Nous allons maintenant à Navarin j si 
nous en avons le temps, nous visiterons une partie 

* de la Grèce ; nous nous rendrons ensuite à Smyrne 

* * 

' et à'Constantinople y d'où nous partirons pour Jér 
rusalem. Je ne désespère pas de voir les côtes de la 

Syrie,, et de suivre saint Louis sûr les bords du NiL 

* * * 

Je sais que le projet de ce voyage. lointain a étonné 
plusieurs de mes amis ; et je vous avoué qu'il est des 
momens ou je partage leur surprise. Après avoir tra- 
vaillé vingt ans à terminer Y Histoire des Croisades, 
Je repos semblait mieux me convenir qu'un long 
pèlerinage. 'Je me compare quelquefois au ver qui 
file la soie et qui sort du tissu qu'il a péniblement 
formé 7 pour prendre son essor et fendre l'air avec 
ses ailes. Le ver industrieux trouve ordinairement 

le trépas où la gloire semblait l'attendre : il peut 

* ■ - 

fort bien m'en arriver autant; mais j'aurai du moins 



* ' Plusieurs fragmens de celte correspondance ont été imprimés dans les 
journaux, à l'époque où j'ai ;<îcrit mes lettres 5 on peut y voir les mêmes 
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ouvert -une' carrière que d'autres pourront remplir 
niieux que moi.' ' ■ ' 

I}àns l'antiquité , Thucydide V Polybe et plusieurs 
graves historiens, ont visite de même les lieux dont 

ils ont fait mention . et qui ont' été le théâtre dès 

■ * -■ . 

événement qu'ils ont racontés. On ne contestera 
pas l'utilité de mon voyage; mais on me dirapeut- 
•être qu'il, eût fallu commencer par-là. J'ai déjà, dé- 
crit les lieux que jetais voir : il eût été plus con- 
vfenàble de les voir, avant dé les décrire, Je voyage 
.aujourd'hui pbur corriger mes fautes 5 il eût été 4 
plus sage de voyager d'abord pour les éviter. Je' 
répondrai qu'il est toujours temps de se; corriger;" 
je n'ai point d'ailleurs décrit. tous lés lieux dont j'ai 
parlé. J'ajouterai que, pour parcourir avec fruit le 
vaste théâtre des guêpes saintes , je devais m'y 
préparer d'avance par de longs travaux. Pour faire 
d'utiles découvertes , il fallait savoir d'abord tout 
x:e que j'allais chercher 3 il fallait connaître totites 
les difficultés avant de les résoudre. L'étude des chro- 
niques a pu m'àpprenclre ce qui manquait à l'his- 
toire .des temps reculés ; je sais maintenant tout ce J 
: que la géographie peut ajouter aux narrations con- 
temporaines y et tout ce qui a besoin d'être éclairci 
par l'aspect et la description exacte des localités. 

Au restée je ne me bornerai point y dans mes let- 
tres^ au siiiiple itinéraire des croisés. La seule 
géographie des guerres saintes n'aurait pas pour 
, vous- l'intérêt qu'elle a pour moi. Tout ce qui aura 



excitémon.attentionQu ma curiosité-,- deviendra Je* 
sujet de ma correspondance. Je me rappelle qu'aie 
temps, des guerresd^Orienty.les^ papes avaient soin 
de. recommander aux; croisés à* aller à Jérusalem 
sans r reqarder à droite et à qauche. Cet avertisse-; 
ment. ne les empêchait pas de * s'arrêter tantôt à, 
Çonstantinople^ tantôt à Antioche^ ou en Egypte. 
Je ferai commeles croisés , non que je veuille plan-; 
ter quelque , part mon drapeau - et me faire une 
baronnie dans de lointaines régions , mais seule- 
ment parce, que je veux- étendre le cercle de mes t 
connaissances et .avoir beaucoup -de. choses à^-ra- 
conter à mes amis . , Mes infirmités . * une, santé usée 
par le/temps et le; travail^ trahiront (quelquefois; 
mes .efforts j.mais je prierai alors mon jeune compa- 
gnon, de prendre ; la pïume. Il a travaille avec moi à 
l'analyse des;yreilles chroniques ;, il connaît les croi- 
sades aussi bien que moi > il verra des lieux que je né 
•pourrai.pas voie; et/pour. que tout notre voyage 
vous soit connu , ie vous enverrai ses lettres avec lés 
miennes. En- quittant la France pour/si long-temps, 
ce qui me console et me charme tout à la' fois / 
c'est d'avoir laissé à P^ris : un ami à qui je puisse 
dire tout ce que j'aurai -vu, tout ce que j'aurai; 

senti v et . d'emmener avec moi un autre ami non 

'"• -*• ■/■ ,'/■"' * 

moins cher, qui partagera mes fatigues, me secon- 

» " * " ''.•■* 

dera dans mes travaux, et qui pourra me rempla- 
cer si je succombe, dans mon entreprise; Après le 
plaisir de faire des découvertes, vient celui de les 



communiquer aux autres et d'en jouir avec eux. I> 
découverte même d'un monde nopveau, me trou- 
verait indifférent si j'étais seul à le -voir, et, si je 
nie savais à qui le montrer. 
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LAOORSE, X^A SA^pAlGlffCn STROMB0I.I* 



Placés entre l'immensité (Je là mer et l'immensité 

. - ■ * 

du- ciel, nous n'avions plus d'objet auquel notre 
attention pût s'arrêter. Point de distraction au mi- 
lieu de ce spectacle admirable quoique uniforme. 
Dans cet état y on reste long-temps sur les mêmes 
pensées ; et notre imagjriation'se livrait aux vagues 
et tristes rêveries de la Veille. Toutefois une pensée 
ou plutôt un sentiment occupait tous ceux qui, ha- 
bilaient le* Loiret, c'était la* flotte partie pour la 
côte d'Afrique j les vents qui nous portaient avec 
rapidité vers l'Orient, ne .paraissaient pas favorables 
à la grande expédition; ;il n'y avait.pas a bord un 
officier ou un matelot qui n'eût donné la moitié de 
son traitement pour que la. navigation de la flotte 
fût aussi heureuse que la nôtre. Il y a plaisir à voir 
le patriotisme des Français, surtout lorsqu'il s'agit 
de la gloire de leurs armes. ^ 

Tandis djue nos pensées se portaient ainsi vers 






tes rivés africaines^ les . montagnes;/ d'Ajaccio nous 
•ont mprïtré leurs cimes';, bientôt nous avons pu 
;çpntempler a notre gauche, l'ile de Corsé.,; et File dé 
£ardaigne à notre droite. Le premier besoins qû'ét 
prouve un. voyageur à l'aspect d?une côte ou dîuné 
île \{}i ? il voit rpoùr laprêmière^ fois , Jc'est de deman- 
der à ses souvenirs jet^même à *$on imagination^ . 
quels événeméns;s'y sont passés/ quels peuples Font 

habité\ou ; Fhabitent .encore. C'est là lé véritable 

* ■ ' *. • 

plaisir fit quelquefois l'utilité des voyages, L ? his- 
toire- de la ; Corse, est; comme celle de ; toutes les 
îles de cette -partie' de la/ Méditerranée, Aucune 
d'elles né, pouvait exister par elle-même 3 et Tanti^- 

* * * 

(juité nous les représente comme la proie- des çon^-- 
quéràhs venus dés côtes dïltaliej ou dès côtes d'Àfro- 
;quë : ainsi : lés Etrusques ,: les Carthaginois' y les 
B.omains > furentd ? ab.ord*le^maîtres de la Corse; puis 
-vinrent les invasions des Barbares^ partis de tous lés 
.coins du globe » je : ne vous parlerai point dés temps 
-lïiodernçsj vous savez comment File de Corse était 
tombée .en* la possession, de iGênes r et. comment 
.elle secoua le joug de cette république^ pôur-de^ 
venir une dés provinces* délia France.. La ;réunion 
de la Corse à un grand royaume. paraissait peu im- 
portante en elle-même j'mais par une de ces com- 
binaisons, dont la* providence s'est réservé le secret, 
:çette.réunjpnideyàit; avoir une grande influencé siir 
«les destinées de l'Europe. et du inondé. On* né peut 
porter ses regards sur Âjaccio ., sans se rappeler que 
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c'est : dé* là qiiè sortit cet homme extraordinaire qui, 
s'appuyant sur sa nouvelle patrie; vint brusque- 
ment prendre sa place parmi* les eonquérans et'leis 
rois; singulière destinée" dé ce' génie de nos temps 
tàe troubles, de ce -géant dès : tempêtes !- une lie r lê 
vit naître/* une île accueillit son premier exil/ ' et 
comme 1 sï'là mer* eût voulu lé disputer à la terre 
qu'il avait conquise, une"autre;île fut sa prison et 
son tombeau; irn'ëstreisté.de lui qu'unegloirè^ im- 
mense, ^queme peuvent réclamer ni \s& famille* ni 
de* lieu de son berceau ; cette gloire fut, comme luï, 
Fouvràge du destin, et, Comme les mbhumehs * de 
nos. ci tés y elle appartient ;à là France, car la France 
. Va payée dé^son sang, de ses trésors, et même desa 
liberté. ^Quoique l'homme dès destinées n'ait i eu 
t pôur dernier asile qu'un rocher 'solitaire, des gens 
qu'il, avait associés; à Sa: fortune, et qui ont été fois 
de son vivant} rêvent encore à l'empire tombé dé 
.ses mains .puissantes;, un fils, dés frères,, des cous- 
sins, se > présentent, dit^on; pour recueillir sa suc- 
cession,^ et pour régner après lui; j il faut" avouer 
que lès prétentions de tout ce monde-4à seraient fort 
raisonnables si on héritait d'un météore^ et si lès 
-orages fondaient des^dynâsties. / *"'-/. 
. -Les. Romains, qui nous ont fait connaître tous 
les paysl qu'ils "ont 'conquis!,- n'ont pas négligé* Ja 
Corse; mais comme cette tèrrê était pour eux : un lieu 
d'exil, ils ont dû en parler avec prévention : Si nous 
en jugeons par quelques vers de Sénèque, qui avait 
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passé plusieùrs'lanriées dans cette île / oh- n'y trou- 
verait .quç /des. précipices et dès déserts ;• le premier 

* * * * - 

aspect .dé'l'ile^a eii effet quelque chose 'dé rude et de r . 
sauvage; qui 'y rappelle, d'abord les images dû poêlé' 
exilé . -Mais ? au rapport des voyageurs qui l'ont par-' 
couru; l'hitérieiir du ê pays>énferme dés vallons tfer- 
tiles y des^ terres ; auxquelles « l'automne, ne* refuse 
point ses fruits,. 'ni l'été ses moissons. >V La Corsb^ 
plusieurs villes où fleurissent le commerce*et l'iridus- 
trie; les-arts même y /sont; cultivés y* et l'île; pourrait 
être comparée à plusieurs provinces de France; si 
les habi ; tans des; montagnes n'étàientpas restés bar- , 
baresV Là ,<, on retrouve encore lés passions- dès 
,ages les plus grossiers, les. querelles dé 1 la* jalousie, 
les yen geai) ces héréditaires, la fureur clù mëùrtrei ■ 

Les, lois, de la métropole n'ont pu' discipliner ces 

- > * 

peuplades sauvages; de même, que le territoire ..de 
la.Gorse se. partage entre ja culture et, lé désert* 
ainsi- la* population se trouve partagée entre Ity civi- ; * 
lisation et la barbarie. On pourrait çroire<qu'il y /a P 
dans cette. île deux peuples et. deux pays 'différent ,* 

qu'une partie est réunie à la France, \et* que' Pau- 

* ■ • * 

fcre ,rie l'est.pas encore. Dans les villes*et dans les v 
campagnes : cultivées , la population ■ est française 
. par-sês.lois, par .ses usages et ses manièrès';,piartout ' 
ailleurs, le nom de la France est à peine prononcé', 
à peine connu,, et les habitahs des montagnes ne' 
sont guères plus Français qufe lés aigles; qui pla- 
nent au-dessus de leurs * têtes , ou que Jes bêtes 



12 

fauvesvgiri.pcuplerit avec eux- les forêts^ de 'l'île. 

Enjetant les yeux du côté de la : Sardaigne^ nous 

voyon^'encore un pays .môntueux €Qmn\eIa Corse ; 

mais; les; montagnes -y,, sont beaucoup moins éle-* 

xéësi Plusieurs savans ont pensé que ces deux îles/ 

■ . * . .' - ■ . •'.'■",.■ 

a abord réunies ? * ont- été séparées l'une de I r autre 
par. quelques grandes secousses; là multitude 
d'ilôts r èt d'éeueils semés près de la cote y ont paru 
comme, les indicés du déchirement qui s'est opéré; 
Nous avions devant nous le village où le bourg 
de ;Longo-rSarde , bâti sur un promontoire ; des 
tours couronnent toutes. les hauteurs du voisinage; 
çn en;xompte* cent trente- Huit* sur les côtes de 
nie;: . Ellesi furent d-abord >bàties pour défendre 
le pays contre rinvasion dés Africains et lès sur-: 

prises dès pirates. Elles ne servent plus aujour- 

* . ■ . * ' 

d'hui- qu'à faire observer les lois sanitaires, et 
Jà*survjeillahce de leurs gardiens n'a d'autre objet 
' queid'écafter le fléatï de Ia v pèste. J'ai vu plusieurs 
^voyageurs qui ont parcouru l'intérieur de l'île; tous 
Raccordent à vanter la variété pittoresque des as- 
pects que présente le pays: Us ont trôuvé/en beau- 
coup' d'endroits; des mpnumens qui attestent la 
• - - , * - * ■ , ,. " »'* ** 

domination dés Romains, pu qui portent " Fem- 
preinte dès â^es primitifs j la^partie. septentrionale 
de File renferme encore quelques régions ^ dont 
les habitaris ont la barbarie et le caractère indbmp- 
tablé des montagnards de la Corse* 
-Plusieurs auteurs anciens ont parlé de la ferti- 



lité prodigieuse de l'île., et de.Finsalubiiié de son 
climat;, on ne .dit plus rien" aujourd'hui: de sa fé- 
condité, et son climat passe eiicore pour, ;être, mal- 
sain ? au moins dans quelques .vallées. Conquise' et 
deux fois ravagée- par les Romains 9 \ mêlée ensuite r 
dans leurs guerres civiles., livrée enfin sans défense 
riilx attaques de$: Barbares ,' : la- Sardaigne \ comme là 
plupart des : peuples ; eut' également à 'souffrir de 
l'élévation dé Rome et de sa- décadence^ Je ne vous - 
.rappellerai point ici l'invasion des Y andales , : les, inr* 
cursioris'd^s Goths'et dés Lombards /Dans,, cette 
série depeuplès : coriquérans et dévastateurs, les, plus 
formidables ifùrenf lestSarrasinsj par££ qu'ils avaient , 
un mobile religieux et que le fanatisme Jes /animait 
dans ,leu:re : ;£oAquê.t^ ;fut ipendant. 

près de deux siècles Jsoùmïsç aux * Musulmans' y x>u 
Tobj iet.de leurs continuelles aggrëssions / .11 fallut . 
apposer ,a*leur fanatisme xomme/a leur, ambition 
opiniâtre,; le, mqbile puissant du % christianisme^ 
Deux républiques chrétiennes/ G,ênes ,, et<Pise £ se 
levèrent ,en armes; à la voix- dii' .souverain ; pontife \ 
;et la Sardaigne^ fut à la fin délivrée du joug dés in T 
: fidèles>-jLat guerre -dès^Pisans et vdes Génois ; qui 
.remonte ; au commencement/, du* onzième ; "siècle^ 
: n'était « pas r ençàte lune fcïoîsàdev maision> peïifcjla 
regarder au moins comme le prélude des' guer- 
res saintes. Cette île fut long-temps «gouvernée 
par ses libérateurs .: lés *papes" et les 'empereurs 
s'en disputèrent quelquefois la- souveraineté. t .Au 
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seizième siècle^: elle fut Je partagé de* roisd'Ar-* 
râgon*, et dans le siècle dernier elle devint la pos- 
session des ducs de Savoie. La Sardaigne donna à 
ses nouveaux maîtres le titre, de rois ; ils lui donné- 
rent en échange' de sages intitutîons. En 1.792* 
une flotte et une armée française où se trouvait lé 
jeune Bonaparte; se présentèrent devant ses cotes, 
mais File fut- défendue' par la tempête et. par le 

• courage de ses habitans. Plus tard, lorsque les ré- 

* *'■ • -.* * * *. *. * » 

vplutions troublaient l'Italie et que la guerre déso- 

lait toute l'Europe/ la Sardaïgne resta /dans une 

paix profonde ; et, protégée par là présence de son 

roi 1 elle conserva' ses moeure . : ses lois : et- ses li- 

"".■*'.-" -■.'•"• 

bertés U * '■ ■ '■ ■ ■ V* 

.. Dans la nuit dû 28 au 29 /sous un , vent toujours* 

propice, .nous avons laissé bien loin derrière nous 

„ la Sàrdâigne.et la Corse.. Le 29, au lever du jour, 

nous étions déjà. à cent lieues de TôulôiS. Nous 

voguions sur une mer tranquille^ et nous cherchions 

des- yeux les monts voisins de -l'embouchure du 

Tibre y les côtes dé^Terracine, la cinje' enflammée 

dû Vésuve, les beaux rivages- de-Napl es , l'île si 

célèbre par .le séjour de Tibère ;- lèf rives des 

Amàlfitains quilles premiers, connurent au riioyen- 

àge les chemins, de Jérusalem ; Salérne, dont le vin 



t * 






*' Pour connaître la Sardaigne , il faut lire l'excellente histoire de M, 

, ^ *.-'**♦. ,♦ ■ ■ . • *■ .'■'■*■*' 

niautj ancien .consul.de Sardaigne, et maintenant consul de. France, /â 

»■ ■ - ' ' . ■ * • ■■•.*•* * • 

Alexandrie en Egypte, * f _ * * 
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fat tant yant&par le poète de rTibur, et le promon- 
toire qui redit encore aux voyageurs la triste aven- 
ture.de Pàlinure. Toutes ces termes /$i glorieuses, 
restaient dans un horizon lointain , et nous re- 
grettions de ne pouvoir saluer autrement que par 
des souvenirs la belle et poétique Italie-..* ';;• 

Les seules terres que nous ayons aperçues r ce 
sont les, îles d\Eole où- de Lipâri, consacrées' par 
les ^traditions merveilleuses des poètes. Xes auteurs 
anciens, ïfen connaissaient que sept j Celles sont au- 
jpurd'hui au nombre de onze, ce qui prouveqù'elles 
ont été produites successivement à la suite d'érùp-, 
tibris;vdlcahique$. L'île de Lipari, qui donne son. 
nom à cet : archipel, est la; plus considérable de 
toutes ; et c'est via que Virgile fait descendre, le dieu 
du feu- pour forger. Les armes d'Énée ;. c'est lai aussi 
que. le pdète a placé les Cycl opes Brohtesj Stéropes 
et' Pyrachmoii aux membres /nus , qui ;'. pour tra- 
vailler, aux. armes du fils d'Anchisé, délaissent les ; 

# ■ ' *■ *•* 

foudres destipëes, a Jupiter.. Les . cavernes sou-'' 
terraines de ces îles furent aussi, comme vous. 

\ • 

savez, la démeure du' dieu des vents: et c'est de là' 
que partaient *\\Eurjis > Y Aquilon etile.tehifcle Bo-r 
rée, .qui. troublent .les mers ,JetJa brise propice qui: 
enfle'doucement les voiles. Les anciens expliquaient 

ainsi lés volcans, et l'origine ,des orages ; : : le .inonde, 

■ - . , ■*■ ■ 

était alors ..dans l'âge de, ; la poésie. ;* . onu entassait 
partout merveilles sur merYeiJles, Lorsqu'on voyage 
poùr.àon instruction, ikrt'y a pas de. doute ;qu'on 
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doit ^oublier : toutes ces' fables . et marcher âù dam- 
beau de; > la ; science ; mais * si: je. ne /voyageais que 
pour le bon plaisir de mon. imaginàtionyal^me sèm- 
bîe.gue j Saurais quelquefois ^regretter la poétique 
ignorance de Virgile .et: d'Homère. » ns :. ; .;; 
Au milieu ': dé cet .archipel^ lès vvoyagetiriS' ne 
remarquent/ 'guères que ïe : . Sfcrombôli/PlineT a 
décrit ce volcan qui existait; longrtémps avant rluiy 
etidonties éruptions n'ont jamais été interrompues : 
jusqù'à^rios' ^joûrsy ces « éruptions : ;Se ' font /sentir 
à dès -intervalles très-rapprôchés v -ave6 une .■' réjgiï~~ 
larite' qu ? on pourrait presque comparer : a* celle dès 
Bâttemefts' du; pouls Jet des artères ; dâiis* 'le corps 
. humain:; Tés naturalistes vous feront èonnâîtré 1 lès 
çaûëesCdfàn pareil phénomène ;-pdûr' moi ^je m ? en' 
tiens* àUa beauté du? spectacle; 1 Quand "nous ^âvons* 
apeîrçto'la, cime flamboyante'' diï SÉromb'ôlî y ila 'riiïit 
Gommençaiti ào tomber ^c'était Fheure A favorable* 
pour, contempler^ le" vplcàh j avec ' -Sa : çoûïôhiW dé' 
feux j - Ce qu'on ; découvre d'abord y c'est uiï point 
.lumineux- qui> se montre 'de moment en 1 momëhty 
- puis 1* c'est x une montagne qui^ s'émbràsëy et -enfin- 
. tout 4'hdriz6iî < réfléchit les flammés* 'échappées .du* 
cratère^ ;Uiié grande illumihatiôril:dàns fv nos r ' cités 1 > 
l'incendié' d'iirie forêt ^sùr^Ies :: hàutèurs T dfeis-' Alpesy 




face de cette montagne enflâmftiéé *; peridâiit* tôûtê^ 
la whuit'îèlle n'a^ pàs[ cessé dfe gmndery de. mugir ji 
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et de -lancer ; dans f Tàir du * spufreî,/ (du , bitume* et 
.dés îoche$ : , brûlantes : et la r mer 'était < immobile , 

^ * * I. 4 - *» * 

les > étoiles; briïl^ sur nos ; tetes , 

tput. /paraissait,en. repos.- dafts^la; nature \ ^excepte, le 

, Avant la, tombée du iouïv nous T avions pu décctafe-*- 

vrir plusieurs des îles deLipari ^une de ces îlé$*--'ap-s 

pelée Vulçano, .-ressent encore, de temps à* autre, des 

secousses volcaniques.. L'histoire naturelle a tenu 

registre de ces sortes de révolutions , dont la der- 

nière a eu, lieu en 1786. Depuis ce temps , aucune 

détonation ne s'est fait entendre ni. dans le Fui- 

canOj ni dans les îles voisines, qui. tour à tour 

■ ' * - ' - ' * ■ * 

ont -vomi autrefois des torrens de, flammes, et qui 

maintenant restent là comme des canons ^ncloués 
sur un champ de bataille; .;".-.,. 

Aujourd'hui 29, nous avons eu toute la matinée 
la mpntagne deStromboli à-notre droite. D'autres 
tableaux se sont offerts à^nos regards; les rivages 
de File nous oijt apparu couverts de vignes, d'oli- 
viers pt de moissons;. on y découvrait de.s.,.plàhta- * 
• tioris de. coton, dés jardins ^ des maisons de plai- 
sance, des bergers conduisant des troupeaux de 
chèvres ; une petitç ville^meme est bâtie sur le côté 
nord-est dû volcan-. Cette: sécurité, ces travaux: 
ces plaisirs /si près d'un cratère enflammé, dpni^nt 
d'abord quelque surprime; mais on est un peu 
moins étonne, lorsqu'on songe à- ce qui se passe 
dans nos sociétés que les révolutions menacent 
1. ' 2 
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sans çëssç. Quel trone*de rois, -dans le temps où 
nous sommes^ n'a pas son Stromboli y qui gronde • 
à ses côtés ? et cependant / les fêtes , -les spectacles ? 
lès intrigues , les flatteries des cours vont toujours 
leur train! -Laissons dqïic les pauvres habitans de 
cette île volcanisée bâtir des maisons , cultiver les 
champs, et conduire en- paix leurs troupeaux, 'dans 
le voisinage des abîmes grondans. 
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; . M ,XA. SICILE 'ET DE LA C ALABRE * MESSINE. • \ 
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. * - i »... ( * . , * * * . . , » - . , .' , 

.À peine avioris^npûsdépassé l'archipel de Lipan'y 
que.nous avons' vu paraître les côtes de la Sicile et, 
delà Calibre : r *~' ,; -, < ■";• 

; : Cette première viie de la Sicile \ avec ses frais 
bosquets et ses sites riàns, nous rappelait les gra- 
cieuses peintures derThéôcrite; on y reconnaît d'à- 
bord les coteaux que fréquentait Daphnis , où pais- 
saient les troûpeaux"de Ménalque; où les bergers 
se' disputaient le prbtdu chant. La Calab're présente 
une physionomie plus sévère; et répond, très-bien 
àcëiquéhous dit Horace de la rudesse de ses habi- 
. tans. Nous avions à notre gauche le golfe de Sainte- 
Euphémie; on remarque sur làrivQ plusieurs bourgs 
ou Villages \\ presque tous bâtis au" pied de hautes 
montagnes ; nos . marins nous ont; &it distinguer le ; 
petit ;:bourg de Pétzio.'r.où Joaehim Murât débàr- 
,qua;en. i8t5 : il né, trouva qu'une mort tragique y; là 
où i 1 cherchai tune ^ v cQiir!otine perdue, l'insensé, qui 
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avait pu voir ce qu'il y a de misères au fond de la 

royauté , et qui y revenait comme à un festin! 

Un vent léger nous poussait vers rentrée du dé- 

troit, et nous avions devant nous le phare de Mes- 

.- ■■ 

sine, lorsqu'il nous est arrivé une barque avec des 
rameurs siciliens, chargés de diriger les navires 
dans ces parages dangereux. Le chef de ces rameurs/ 
après nous avoir complimentés > nous si <Jit d'un 
ton solennel ï Voilât Scylla et voilà Carybde., Du 
côté de Scylla, on entend encore le sourd mugis^ 

t * ■ ■ * 

sèment des vagues ; tout paraissait tranquille autour 
de fCàrybdé^- Cësldéùx écueils^aui : moins rdan&Mes 
temps "de calmé ;, h'ôht rien iqui puisse; expliquerila 
terreur des anciens. Nous sommes €ntxés;:pËsiblër 
/ ment dans le;canàly:et'nous avonsxpu^^ 
griifî que spectacle des'.depx:rives?ïDaiis le lointain:^ 
et 'à notre tdroite-rx'étadCTt'lës'mbnliS/iRelbrèsi^^dont 
les cimes bleûàtfcës ïconse^enfceîicore.des^tracesdés 
frimas; préside nous radiés vhllon'sr.pù;làcpârervèr^ 
dure des vôliviers rsë .mêlé' au^ vert «fonte^^^ 
des cyprès'; A.meisureiqii'on avâncër(daris'le;détroitv 
oh ^distingue :, quel quéso maisons^ blanches': sur.vun 
terrain'- jaunâtre:, cdes rlits idèitôrreiis. qu'xinlprend 
d'abord .pour de§; v chemins, poudreux, .unencèrtaiiïè 
eulturfe^qui;annonceil 1 e.voisinàge , d'une grande Ivillej 
enfin ; plùsièurs^dises, ou monastères :dqntdesï paisi^ r 
blés Kabitansl ne: "songent gu§re qufe leurs :demëiïres 
servent de points de rëcoiïiiaissà - 

poussés par la tempête. Sur là rive <Je*la 'Calibre > 
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c'est un -autre spectacle. L'horizon est borné. par 

des ^rochers- stériles études collines nues, "où la 

,•* ■• * • .-..-_*- .■ 

bruyère croÎL à peine: De vastes campagnes s'é.ten- , 
dent vtfrs la mer; les unes livrées à la. culturelles 
autres .'sillonnées par des ravins profonds. Onapçr- 
çoit de distance en distancé dés* maisons avec des 
bouquets .d'arbres, des villages avec leurs jardins 
et des plantations d'oliviers et de mûriers Xà /jaunit 
la moisson sur des. terres prêtes à s'ébouler, ètsou- 
tenues par des .murailles de pierr.es j. plus loin ^ la 
,yigne monte au çommet-des oimes.etse mêle à leur 
feuillage , ôu^ portée d'espace en espace sur de longs 
^échalas, elle s'étend dans la plaine et se dëplpie en 
festons verdoy ans . Les paysages d^s dejix côtes pré- 
sentent parfois. des,* contrastes, qui étonnent;,;, on 
trouve en- quelques endroits une-.autre nature, , une 
autre physionomie , et le voyageur est surpris djé-r 
prouver .des impressions ^différentes à L'aspect de 
deux- contrées qu'anime, également le voisinage de 
la mer, et quele même, soleil éclaire. . , . 

., Les pilotes siciliens qui nous avaient "pris à 
l'entrée du détroit nous ont quittés devant Mes- 
sine /non sans solliciter notre -générosité,. Le temps 
était trop'beau 'pour qu£ nous •pussions .apprécier 
,1e service qu'ils venaient dé nous rendre ; au reste, 
quel mal y a-t^il que de pauvres marins, exploitent 
les opinions des temps héroïques ., et vivent des 
souvenirs! que nous, onf laissés t lçs malheurs. d'Ulysse 
et de ses compagnons ?, XJnerchose , quLyous' pton- 
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nera, peut-être , c ? est qu'on nous* a pris pour- des 

• '"'.*' * * ■ ■ *.■***' •' .* 

pestiférés/ lés lettres, que iioûs:avons données à nos 

' pilotes pour le consul de France ; otit été remises 

dans' une boîtç de - fer-blancy placée' au bout d'un 

grand bâton j les pièces dé monnaie que nous avons 

jetées dans leur barque, ont été passées scrùpuîëu- 

* sèment à l'eau dernier -toutefois; il était bien cer- 

- ' * « » - . ■ • ■ ^ 

tain que nous venions tle Toulon ; \où; grâce à Dieu, 
la péstè n'exerce pas ses c kavàges . 'Ne' "■craindrai t-ori 
pa$ à' Messine une autre contagion ,- et la. crainte 
de la pesté ne servirait-elle pas dé prétexte pour 
éviter; d'autres fléaux? la politique/ en; un : mot', 
n'durait-'elle pas pris ici pour auxiliaire' ce 'qu'on 
"appelle la 5^fc' 1 jpwWi^aèj"ët"'ne;Iui^âuràit7élle pas 




Teil 'était au' milieu de son cours : -la chaleur était 
si "grande", qu'on ne voyait personne ;sur le magni- 
fique quai qui bôrdë la; rade ; bn- n'apercevait au- 
cun mouvement ni dans le port ; hrsur là rive ;' on 

n'entendait que le bruit des cloches qui sonnaient 

*./*■" * .-f ***•. ,.*.*-' * * ** r 

Tanqelus de'midi; - Toutefois V nous 'avons' été frap^ 




* * 
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avons' distingué dans Fmtérieur de* la .ville : ùh 
gran t d nombre d'églises et de nionàstères, plusieurs 
palais. Trois châteaux dominent le coteau sur; 1&- 
ijuêl Messine- est bâtie. Au-dessus de ces '^châteaux 
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■.s'élèvent \ des collines couvertes ; dê îardihs et. de 
maisons; de plaisance^ Dans le; lointain, au; liîidi^ 
on voit les. sommets, des monts Pèlqres; ,rien.n'est 
-plus- ravissant que cette perspective aperçue du mi- 
-lieu de la rade. * v .-."**•'■.■; .' -^ ;: _ ,'. 

* 'Dans le' temps deâ;pélêfinàges à la Terre 7 Sainte, 
et. pendant les Croisades, les pèlerins- et les croi- 
ses,, partis de Gênes :ou de Marseille , s'arrêtaient 
presque toujours à .Messine. . Richard - Cœur ^\de^ 
Lion et Philippe -Auguste y séjournèrent ;;a^ec 
leur armée. Comme . j T< ai. avec .moi: plusieurs;, de$ 
vieilles chroniques; de ce; temps4a^ \ il: faùt;qùé jje 
vous transcrive; ici un passage çiiïieûx ide Gauthier 
• Vinisàùfy que j'ai traduit: survies 'lieux: et/devant le 
port où abordaient les flottes 'chrétiennes.' « rlsè-roi 

*■*-■.* t . , . ♦ . . • ' 

» de Financerait le chroniqueur/ précéda Richard, 
->>> Quand on sut qu'il était -arjiyé au* : port,>lès.; : h^ 
>)-bitans ' de 1 là. ville ^ de ;tout^rang ^accoururent 
o> '.pour : voir ce. prïncey à; qui .d ? autrçs Tprinçes^ et 
;>>:!tan't de jnations 'obéissaient r-.^v mais: Philippe^ 
» n'ayantayëc lui que le- Vaisseau qui ie portait^ 
>> 'sembla fuir 5 la vue des'hommes ;vil se, rendit se- 

m crètement . dans.* le/i.châteaû iz et* tous: céuxoqui 

,/ - * ' * ** * » » * 

-«: étaient venus sur. la rive!, trompés idans tçuiràt> 
>>>tenté^jug^ :viï 

)> n'était pas capable dergrandês. choses.)) Lorsqu'on 

***** - * . ■ *■ . ^ ■* *» 

». sut^poursuit le .cËroniqiaeujé ,£que le- rot'dîA-ii- 

>) : gletefre approchait y Te$-;peupleé ;selprécipi teren t 

*» de nouveau^sur:le -'rivage pourrie vQiç^Toutes-iësï 



» haute^rsSoisihes étaient couvertes desp éclateurs j 
»* 'bientôt'ôn vit d ; 'inhoiabrables ! galères :> Le bruit 
>>^dës tr^iripettes et des claironsrètentièsait au loin j 
»:îlés 'navires s'avançaient* à ; la; file ; J es étendards 
» et les panaches flottaient au gré.*d,es^vëntSi;f;leSv 
\)h prouésvdès ^aissçaux étaient peintes ;de! diverses 

■>>• coûléûïS^ivles -boucliers 'des chevaliers réfléchis^ 

- r ■■ v ' ... ■ - . ,*■ * 

o> .saient les r rayons :'* du ^soleil; .les >flpts, blanchis- 

» iraient- sous -les xoûps redoubles desjrames. À ; cet 

* * » -, * 

*>>î/aspéctdâ;;ri^ 

^. de joie. ' Tout à coup- apparut ;à Jai.ifoule ^surprise 
'?K -fe^o'i- d'A/rtgleïerrê: r >sur> \m^\ galère \ .Richement 
» j ; ornéé)j .on le'distingùait dè^tôùsolés autres à: la 
:>> liiâgnificencé'dè-sés^vêtieniens; Ildescendiùsimle 
bh triy^ge^r où: il î fùtf ïeçiî'i par s.es hautônnièrs \ët par 
))/les:)trbupès ■ôqu'ilïïàva jtxren^jéfeSide^vantJui:^Les 
-)^ iSicilieùs >s£ipré$sèrent* : autôur,{duijprinçé;/îet l'acr 
;))ycompagnërent,njus'qu'à idùn apâlaisL rLe>peuple<,. 

»p frappé* ;de son /diri majestueux^ \o jiigeait v digne 

*»■ * , ■ * » ' _ **' 

>v «dei Commander ; ^âu^înationSpvetî >Ie: trouvait hplus 
»;gran,d qiié sa renommée. »up iirf. oy-^J&i?^;'!. « 
- *j <Lfe ^chronique ur à'.qui * nous 'empruntons! ce irecit 

* + i p 

accompagnait iî le^ roiïsdvÀngletfei>rie'. oVôus^iiairaerez 
comme?, mo&à.* retrouvemdaiïs' cette iidesciâptibri» le 
ton èv)f^et]fsuii4méi r juetîcla ïsimpïioité^nàïVe'Lde;jnos 
vieilles ïcïironiqués. ?£& reçitpât d!aïlleurs,à 4 mes ; yeùx 
le.tméritej dé nous, faire; connaître vie : faste rdurmor 
nàrq.ue^ângJaisôebîIèï caraçfèye idés<Méssinois ? ; qui : : y 
dit-on $m% pas; changé: Tjputefois?|^ leur^admirationr 
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ne dura pas : long-temps ; car Richard ne tarda pas 
a se brouiller avec le roi de Sicile et avec le roi de 
France. Dans ses démêlés, -il. menaça plusieurs fois 
Messine de là prendre d'assaut ; et "pour contenir 
les habitants, il fit bâtir le château de Mattegriffons > 
qui existe encore au-dessus de la ville. \ *• - 

Ce fut alors que commencèrent pour la Sicile ces 
temps de révolutions qui la firent si souvent changer 
de maître , et -détruisirent à la fin les sources de sa 
prospérité, Pour connaître les richesses que possé- 
dait ce pays, au douzième siècle, il vous suffira de 
savoir à* quelles conditions de -monarque sicilien put 
acheter l'amitié du plutôt le départ du roi'd? Angle- 
têf rei Richard exigeait ;qu'ôh lui donnât une taftle 
d'Ôi° de • déiizê pieds de looig jet r d'ùri pied' et demi 
de large-; iMé tenté de soie ôîi dëiix cents guer- 
riers poiïrràient * s 7 asseôir ; qûairèV vingts ■- coupés 
d'argent , quatre-vingts disques ;, d ? àrgéht/*sbïsanté 

charges dé froment/ soixantè/d'ôrgé , soixante de. 

. * * *■ ? * . * ■ ■ 

vin, deux cents : navires strmés avec^tout leur ap- 
pareil ,• et de$ vivres pour deux âris^ Jamais lavvic^ 
toire ne 'se mbritra plus exigeante: Mais quelles 




remplir? Les choses ont bien changé" depuis, cette 
ép'oéf&è 5 : on Vendrait ' aujourd'hui Messinèy Syra- 
cuse et. Pàlèïme 3-Won n'en : retirerait pas Ta nïôîtie 
dès trésors emportés par Ri chard . ' - ty ^ - : J J / -; ' ": 
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A- bord du Loiret, le 2 juin \ 830. 



L'ETNA, LES COTES DE LA MER, IONIENNE., ARRIVÉE 

A, NAVARIN. . ' . ^ 



i # 



* ■ * . -. 

. Le vent était bon ;, Messine fuyait derrière nous ; 
nos. regards se parlaient à notre gauche vers Reg- 
gio. Il existé entre* cette ville et Messine la même 

* * ■ ■ * 

différence qu'entre les. deux rives; Reggip, fut. aussi 

renversée par, le tremblemçnt déterre dé 17.83 5 

■ _ * _ » • * 

mais elle n'a jamais pu se rétablir y et ^quarante- 

trois ans n'ont .pas suffi; à relever* ses ruines; .. 

•■ ' * *»''*.,' *' * ■ 

. 'L'a nuit , nous a surpris -au sortir du canal : le 
lendemain 3i mai , au lever: du jour, nous étions 
dans le golfe quejes marins appellent Spqrti-Venti . 

Le, calme nous a retenus toute la matinée eiï pré- 

i.** ■ * . *. * *. 

sence de l'Etha; leoôté de cette montagne gui nous 
apparaissait f ne présente qu'une, teinte grisâtre;, 
.quelque chose qui ressemble au désert; on .'n'y dis- 
tingue point les trois régions différentes. ;remar- 
quees par lès voyageurs . Une verdurë^et une yegé- 
talion rare et dépouillée de vie se montrent au 

* • . * * 

peri-ahant de la montagne j aucun village, aucune 
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habitation . Dans 'Wpârtie 'supérieure r ^des • roéhers 
arides y des surfaces? calcinées' frappent seuls" les re-r 
gards -deSvnavigat'eiïrsV Là; région; qu'on ! [appelle la 
région : du feu ^paraissait immobile; et calme. : On 
apercevait seulemëntrsur/les;:pbints^ 

. uné.fùmée blanche y^qiïe les- natûrâlis.tés regardent 
çbmpïeHé signab 1 ;dës grandes éruptions. ■ '■ ") . > ; ; 
-■< iYers, le:.soir r le. vent Vesnleyé yrèt :nous. sommes 
eritrés.dansvla/mër jd'lbnfe !r- laissant à. notre droite 
la-mer; et "les -côtes* d'Afrique, -et à notre gauche les 
rives riiérididiïales. de la îGalàbre y lés. golfes de.iTa- 
rente :,! aOtrante r wdé: :Brirfdes..ët^de. Baiy'v. -.Ç,êsÇ 
dans* ) ces ' ports -, , ïûtrefôis>célèbres.y , que; s'çmbarr 
quaient I les armées >' chrétiennes pour ; ; /sè^rejidfe 
dans dés i xontrées : ;d'Driént. ;.C'est ; xlÇv Bary,>;que 
partirent; le rcomtâ dé ; Yermandôis y%le /comte' de 

. Chartres y et plusieurs; autres: chefs déla'jpremièrê 

* # _ ■ * 

Crôisud;e!;vG'est ,.à; Brindes; ;quej s'embarqua J'emrr 
pereur 4>Allemagne ; Erédéric ïly excômmuniépôùr 
ifavôir • pas été dànsila TërrerSaintey- excommunié 
ensuite pour y^trcallé. >;«;'■; vi>^,v ; . ^^-t oi-3 f -; 3 .-:■.?.;> i 
,- wBrindes^iïous rappelle .aussi ;un grand-souvenir 
littéraire "lYirgilé y moùrutau retour, de son: voyage 
en Grèce j il avait ,vuvla yille'de MinervApChîo:;èt 

son école ;d'Hbmère^Samos r çt soûïempléldeMunpn, 

* » . . . • _ » * .. 

ries beaux; -rivages de rio'nië; où côjalè/le <di-viîï'.Mèlè$ : . 

. / Noos avons appris plus tard p mie , lé lendemain jhême de notre passage , , 
une terrible éruption a porte' rèfffoi'-'dahs OatanYfV&hs^tbutes'iés'Uéi^ 
vpisins. -■ - ' »*- ; . k .r.*r, < > ^j* */ . j** ).wiU j-» ^^^l >*i>j •*.:* 
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Quels spectacles- pourr.ehBamnjer Timaginàtioii et 
réGhaùfferyrenthqùsiasme;d;ua grand pofetell Sque 
de merveilles Tauteùr ; ;de: Y.Enéide \rïe:devait-iLpas - 
ajduter; : aû chef-d^oeuvfë que .les' Miisés d'Italie jiii j 
av aienK inspirée ; Sans^vouloif pénétrer devquë; le 

génie ^quelquefois" de mystérieux.danssésrdesseinsi 

* ■ * * » 

ne-serait-ril pas permis^ .de ^croire que;yirgile'mGm 
liant avait condamné, son^poème, parce qù'ilr.rëye- 
fiait de.spn vjoyageiâvéc^ dës;iïispirations nouvelles^ 

et; que 'lé* beâu:ciel;:de ^{laL^Grèce.;et:de.TIonie:.''luï 

*■'..'"'•.*- " ^ i *. ■• * .. . ■ ■ ■ * ■ 

avait donné; d'idée .. .d'une epppée^Vplus/:parfaité ? 

& Enéide îù&kmvée des, flairim es ; -malgré la^sen? 

** * * ■. i . 

tente- dh poète,. : Mais' qui pouvait sauver xes, ; nou- 
ve r aùx;trésors de, poésie* iqué;le chantre: d'Eiiéërap-r 
portait id ? Orient yv'et rdorit * *ïr devait : enrichir ?.- son 
p'ôèïne^immbrtel ?* T PouK:m5i ? >pàuvré:n r oy ageur .que . 
je' suis > fj'ôàé à peihe ^ après £eeîà*:$ ■ vous; parler dés . 




d'exactitude dans imiîb) récit ^simple -:èh mddèste tâe 
nos, guerres d 7 outrë-ftier ! M lt ^o ;}^v - *oa.â:;îr;i::o 
'rilïN ousé;ai;ons r jpassé ;deuxGj ouf sf sans ^oicJa nteiçre ? 




àurnof dtfïlé de^Côrfôiï;, ecettfeiîlevdesvPhëaGiens coù 

de.déuxinille.ans après. ; des guerriers français -et 
vénitiens se reunirent sous lès /drapeaux de la Xrpix, 
pt jurèrent de piarçher tous ensemble a v la conquête 



2,9, 

^ * *. » . 

deByzance, puis à celle de Jérusalem. Le i et juin, 
dans .l'après-midi, nos. matelots ont crié/: Terre L 
citait la. terre classique de la civilisation et des 
arts, le pays du génie et de la gloire, c'était la 

Grèce. .Dans la. soirée, nous sommes arrivés en face 

■* * ' * * 

de Navarin ; -en voyant de près ces côtes .jaunes et 
désertes , notre en thousiasme v $£ «mêlait d'une cer- 
taine tristesse, et la Grèce que nous avions de- 
vant nous, semblait perdre une .partie des charmes 
que lui, donnaient nos souvenirs; Gonime l'entrée 
de la rade est- difficile et. que npus avons été surpris 
par le calme-, nous sommes restés toute la nuit à 

*' une assez grande distance deJa côté. Enfin aujour- 
d'hui, a juin, nous ayons pu. nous approcher des 

. rivages du Peloponè.se : le Loiret a profité d'une 
faible brise pour dépasser; l'énorme rocher placé à 

l'entrée, dé ;la rade,, et nous voilà mouillés dans un 

• . * 

des plus beaux f>orts<de l'Orient.- ., r ; ' .. - v 
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De 1* rade de Navarin , le 5'juin K 830* 
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■•"... '••:•■.''■."•.■• ' ■ ■ 
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navarin et hodon. 



* • 
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Je né vous parlerai point de la baie de Navarïn ; 
vous en trouverez des dessins et des plans chezkôùs 

* ■> - • " "■ * ... 

Vos marchands d'estampes. Quand les armées 

■ * *'-.'* . . . • ^ * ,* 

françaises ont remporté quelques triomphes, Paris 
ne manqué jamais de gens qui nous décrivent 'lès 
lieux où la gloire de* la France a paisse. Je ne re- 
viendrai pas non plus dans cette lettre sur la ba- 
taille de Navarin ; toutefois, la vue de la rade ajoute 
quelque .chose à l'idée que je m'étais faite de cette 
victoire, et les impressions 'que j'éprouve ràj eu- 
nissent.pour moi. les récits tant rébattus de. la fe- 
nommée. Quel spectacle que celui de quatre flottes 
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combattant dans une enceinte qui' n'a pas d'eux 'fois 

- _ ,*.,*. . * ' .•-■ t * , » • ' - i 

retendue du : port 'de Joùlon !- On*'vbit encore au 
fond dé là mer les débris et les carcasses des vais- 
seaux j. ' des plongeurs s'occupent* encore chaque 
jôurvd ? erilever les i'ancres > les 'çarêries .♦ -englouties 
pendantlè coiTroaj, et vivent depuis trois ans/des 
ruines 1 de la iïiarine turque ; ou- rie .peut. se;défen- 
dre^ à cet aspect y de quelques réflexions sérieuses; 
Quelque honorable que soit la bataillé' de Navarin 
pouf ceux qui ont combattu ,' comment doit-on ju- 
ger la politique dés ;çàbinéts qui l'ont provofruéé^ 

et qui en ont adopté les conséquences 1 La réponse 

é" . . * «•'•t- ■ ■ « , » ■ ' . \, - • t- 

d'Aristide à- ceux qui 'lui proposaient dé brûler là 
flotte dé jLysandre njâurait-ellé pas dû servir de 
leçon 'aux rois dé l'Europe modef ne f On <& çom- 
paré la bataille' de Navarin à celle de Lëpante : la 
victoire de* Lépântë sauva la chrétienté'; celle de 

.-,, • ■ ■ *■ , ». , ^ -. ^^- , * ■ . ■ - »■ - ■ ■ . . ■ * * i 

Navarin n'a riéri sauvé, en Occident . et par ellè'FO- 
riêrft peut çtre changé, sans .avantagé pour là 
cause des Grées ; qu'on a voulu servir , ni pour les 
sociétés chrétiennes qui n'ont rien à redouter' du 
Croissant/ Je me demande Quelquefois comment 
oh peut faire de là gloire avec ce qui n'est ni juste 
ni utile,, et même avec ce qui peut amener dans 
l'avenir des '. évériemens malheureux . 

4 ■ t • ri 

* . ;•■*•■* ' '., . ' " • -.-■ -/ t ■ . -\ .. "'-■■. 

J'étais ; impatient de descendre à terré, et de 

■ ' * * * > ■ * • - ■ * * . '■,*.' * ■ ■ -, * * * * 

fouler le rivage de la Grèce. Lorsque' le canot dii 
Loiret m'a mis sur la côte, lé soleil était ^ iaû milieu 
dé son cours ; Une poussière i*ougeâtrë brûlait soiis 
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mes pieds ; Phorizon .paraissait enflamjnes; je dis- 
tinguais à peinçJes .objets.; j'étais -ébloui par; Péclat 

■ *-' * * * » ^ * . * **, » 

dé la lumière, suffoqué par la, chaleur ; ajoutez . à 
cela ce trouble cT esprit qu-on éprouve dans un pays 
qu'on n'a jamais vû ; et auqueloti. a rêvé toute sayie. 
Quand j'ai eu repris mes sens, fet que més^yeux ont 
commence à voir ce. qui était autour de, moi, je 
me suis trouvé au milieu aune espèce de bazar, 
construit près. du rivage ,• et composé de méchantes 
* boutiques , de pauvres- cabanes de bois. Deux ou 
trois tavernes 1 , quatre ou cinq billards sont les édi- 
fi ces les pjus appàrens.ët les plus fréquentés de cet 
amas '"'.confus* d'habitations. La population grecque 
ainsi- entassée n'avait, il y a quelques mois v d'au-r 
très demeures. que les cavernes du voisinage. On 

^ \ * 1 - 1**1 ^'^ * 

lr — i " " J 1 — J ~ ,17 — 

! t 

qu'ils ont apporté de. le.urs -pays-plus dé besoins que 
de richesses, plus de.vices que de vertus : yoil^'ce- 




d'Amphi 



dustrieuse qui se charge maintenant du prodige; 
rien ne se fait plus que pàrJ'inçtùstrie , et tout doit 



ît 

11 t 



commencer par des boutiques. Cette réunion dha- 
bitations informes n'a point encore reçu de nom, 
même dans le pays: iPest probable quel. daps quelr 

' * ' * * ■ > . ** ■ * - . . „ » * * ' i " . * * " * ' 

<jué:temps. r ^pn l'appellera le nouveau où le-troi- 



sième Nâvarrin,! 






• 33 

Je suis monté au château, que le feù du ciel 4 
fait sauter l'année dernière ., et qui ne présente plus 
qu'un amas de décombres. Deux ou trois artilleurs 
français que j'y ai trouvés sont là comme les gar- 
diens des ruines. A; voir leur physionomie triste, et, 
inorne, on se croirait au lendemain du désastre; 
Je leur ai adressé quelques questions sur le, fort :. 
ils m'ont interroge à leur tour sur la France j ils se 
plaignent d'être abandonnés à Navarin \ comme, sur, 
une terre d'exil. ..,,..» 

Au pied du château , du côté de la mer r on voir 
encore aujourd'hui la petite cité de Navarin , .que 
ses habitans ont désertée. J'y ai vu, pour la. pre- 
mière fois, unie. mosquée ou sanctuaire musulman .: 
elle sert de magasin de farine j j'ai visité des mai-, 
sons turques ; je suisentré dans des chambres qu'on 
appelait des harems; eîles n'ont plus que lés quatre 

murailles ; les fenêtres, lespiortes, .tout est,ouvert; 

• * * 

l'araignée y file partout sa $oile et n'a plus rien à 
craindre que là présence de quelques curieux. Les 
remparts qui gardent cette enceinte solitaire §ont 

restés debout ; ils. seront bientôt détruits ,à -leur 

*• -• , * *■ ■ * ■ 

tour, car on en prçiïd les ,piërres, pour recons- 
truire le fort. Dans quelques mc>is, il ne restera plus 
rien dé cette misérable .bourgade, qui donnait son 
nom à la rade, et les étrangers se. demanderont où 
elle' était bâtie. Il faut donc se hâter. de dire* qu'elle . 
domine l'entrée de la baie .qu'elle fut construite 
par les Turcs dans Tannée . 17^2 y que les Russes y: 

1. . 3 
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furent assiégés en 1770, et qu'elle tomba au pou- 
voir d'Ibrahim/ peu de temps avant la bataille de 
Navarin.- ■"..'■-,-. '■-..♦ 

Un bateau grec nous a portés à l'île de Sphagia 
ou Sphacterie, située en face de Navarin, Cette île; 
qui' peut avoir près d'un mille de longueur, -sur une 
largeur- de trois ou , quatre cents toises, -ferme la 
rade du côté de l'ouest. Quoiqu'elle n'ait jamais 
été habitée , elle n a point été oubliée par Fhïstoire. 
Le souvenir des désastres dont elle a été le théâtre 
remonte à la guerre du Péloponnèse, et c'est dans le 
récit élégant de; Thucydide qu'il faut lire comment 
un. corps nombreux de Laeédémôniens s'y trouva 

* » V ■ * ' ■ / -1'* ■ . * * 

renfermé sans espoir d'être secouru. Lacédérrie>hè r 
pendant le ; siège de. Pilos, avait perdu sa flotte; iE 
ne lui restait aucun moyen de délivrer ses guerriers . 
Elle envoya dès ambassadeurs à Athènes, et s'â^ 
baissa jusqu'à implorer la paix i Toute 4a Grèce avait 
alors les yeux sur file» dé Sphacterie; ces négocia- 
tions n'eurent aucun résultat pacifique, et les Athé- 
niens firent une descente dans l'île. Lès .Spartiates, 
qui s 7 y prouvaient 'assiégés ^ opposèrent d'abord une- 
vive résistance j mais après- plusieurs combats , ac- 
câblés par le nombre, affaiblis par la faim, ayant 
vu massacrer /la r moitié de leurs' compagnons , ils 
mirent bas les armes et furent conduits à Athènes, 
ebargés' dé; fers. Après, ce désastre des Laçédémo^ 
rïiens, l'histoire né parle plus de l'île de Sphacterie r 
quepo.urfles temps modernes , où les mêmes scètiès 



réfugièrent dans cette île et furent massacrés par 
les* Turcs'; en" iS'aG, un càrps'de'trbupeà'gjMqùés^; 
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d'extermination se sont, renouvelées deux fois; 

V * » » t 

En 1*770, un grand nombre dé Grecs insurgés se 

réfu 

I 

poursuivies par les soldats dlbrâbiiri ? y cKërcKèretifr 

aussi un àsilê et n'y trouvèrent qu'une mort mal- 

heureuse. On lit dans' Thucydide* que l ? ile_ de Splïac- 

lèriè était couverte" de bois ; fc et que les forets' qui 

en -couvraient le sol furent entièrement cbnsù- 

triées par un irifcèndië: Àujôurd'hfùi^ il n'y croît pas 

unseul arbre ; la végétation qui s'y trouve suffit a 

■* \ '*...'.*. ,0 * * . \ ' ' r - ' * ' ' ' ■* ** * 

peine ; a nourrir quelques chèvre^ qu'on y } envoyé 

dânâ-lâ'Sâisbn'-dès pluiesV L'aspect -de" ces 'lieux lie- 

sertsydé' ces rocs arides, n'est cjuë trop en ïîaï- 

morne- avec Aes- tristes -souvenirs* de 1 histoire. 

Lorsque notre bateau* nous ramenait 'au' 'Loirèîyori 

nous a fait voir , , vers lé nord' dé M ïâdë , ûiï îlotV 

îcdifinu aussi ..par Je grand norfibre B,ës Victimes' que 

les fiïrëurS delà guerre v onVimmôreesrCeHIôte'st 

formé 'de -quëlqdes rochers à moitié découverts. 

C'est -là -que les Turcs ; au nombre de sept à huit 

cents/ furent jetés- après* la capitulation dé Ni- 

varirii ' et côndatfmës a périr de fainr et de 4 soif. 







L6f s de Ja grande bataille navale qui fût livrée 'fert- 
Suite dans* là- radèy plusiëurs^sbldâts ou rïxarnïs 
essçs* se-trainerent j sur 'cet ' 'epueir; et % achevé- 
rënt^dë mourir : p^rmi ;1 les\cadâ\^rfes^dë : cëux : qûëJa 
foil^'W^-a^hlfc-i^dî^VéïifiÉS^ Une 1 * foulé J d'ossemeni 
blaîTchilsselït -danîf cet' îîôt" ^sâns Hiomy r ^àïmi' dés* 
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ronces , des pierres et quelques boulets couverts 
de rouille. ,,--./ • ,*- / 

Telles sont les images qui frappent les regards 
,du voyageur /lorsqu'il arrive dans la Grèce par le 
port de Navarin-. Je ne veux pas, mon cher ami, 
vous laisser dans des idées aussi tristes; et pour 
vous distraire de tant de lugubres tableaux/ je vais 
vous conduire à la divine Pilqs . ; Xa montagne de 
Zanchïo , où nous plaçons Pilos, est séparée de Tîle 
de Sphacterie par un petit détroit : cette montagne 
est assez haute», et fort escarpée, et le côté septen- 

trional est couvert* de bois épais ret difficiles à fran- 

* • ... • 

chir. Du haut de son sommet, Ia ; vue se promène , 

* * * * * ' * ' ' * *.""''. ** 

àj'occident sur la; vaste mer, au nord sur des cô- 

,teaux boisés/ a-Test sur. des plaines et des vallons 
rians, au midi sur la rade , et sur les barraques du 
nouveau Navarin. Je dois vous dire néanmoins 
qu'il s'est élevé' parmi # les sâvans quelques discus- 
sions sur le véritable emplacement ; de l'ancienne 
Pilos, Thucydide donne le nom de Piïos,à:une 

ville située au lieu que je viens de décrire; il est 

* 
vrai qu'il ajoute que cette ville était nouvellement 

bâtie. M. Pouqueville place l'ancienne ville au vil- 
lage de Pila,' en face de ?; la* rade /dans les mon- 1 
tagrïes. lia trouvé là, des ruines qui remontent à la 
plus hairte antiquité; il est, fâcheux que le bon 
Nestor; qui n'épargnait pas ;les détails dans ses dis-, 
cours , n'ait rien/dit sur sa capitale, qui puisseéclair 
cir nos doutes , et nous mettre dans le cas de pro~ 
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iioncer entré Pau sanias et Strabon. Jusqu'à ce que 
la question soit 'examinée plus a fond ^ je m'en tien- 
drai à. l'opinion' de ceux qui oiit cni. trouver rem- 
placement de Pilos dans l'enceinte du vieux Nava- 
rin f . Cette position a /en effet/ les trois a:vântagesr 
que recherchaient les arici]ens : Grecs , pour rempla- 
cement d'une grande cité: uii lieu élevé, le voi- 
sinage de la mer, et un sûr,abri : contre les sur prisés 
des pirates /Comme il est convenu aujourd'hui qu'on 
ne peut, raisonnablement assigner remplacement 
d'une, antique cité, sans montrer au moiris quel- 
ques murailles , quelques fondations cyclopéenriès ; 
les érudits qui : placent-, comme nous, Pilbs à Z'aii- 
Shm y se sont mis en règle à cet égard /et deî? ruines 
de ce genre opt été découvertes au nord de la mon- 
tagne. Au resté , la divine Pilos' a dû être rebâtie 
bien des' fois, depuis la prise d'Hion, et tous' les 
âges de^l'architecture pourraient, aij besoin, se( re- 
trouver dans ses ruines dispersées. Nos vieilles chro- 
niques ' nous apprennent que'' Nicolas de Sâint- 
Omer avait fait bâtir le château de Navarin, ce qui 
veut dire qu'il avait fait reconstruire la viUé de Pi- 
los. Oriaime à voir le nom dé Nestor- mêlé a : celui 
d'un cheyaliër picard ou flamand*; le '-premier 
avait quitté la Grèce avec ses fils, pour combattre 
sous les murs de Troie; le chevalier picard, avQp v sa 
famille^ avait quitté la France, pour aller à lacon- 
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* Voyez la relation très-détaillée et fort intéressante de M. Bory de Saint 
. * >. ■ ■ * * * * ■ * : + 

Vincent , directeur de la commission scientifique de Morée. 
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auête de Bysghce^ ou. de Jérusalem. Nestor, revint 
dans sa -chère JRilos ; . mais les seigneurs, de Sainte 
Omer renoncèrent à leur pays natal . f po,ur, s'établir 
dans la seigneurie de.Thèbes^et.sur4es.côtes,de;la 
Messénie. Maintenant-ce, qui, reste; de .Pilos ou du 
vieux Navarin est une vaste enceinte enfermée par 
des murailles flanquées- de, tours, ; xes murailles, et 
ces* tours, .qui rappellent les- fortifications , de -la 
France féodales.n^ont.pas. trop^souffert dés injures 
du .temps., Des arbustes, des plantes et des. herbes 
croissent dans, l'enceinte abandonnée, et les sen? 
pens,*les tortues 4 et les: sauterelles sont lès derniers 
hôtes de la -ville de,Nestor et'de.Saint-Omer. . .- ,.,: 
Nous r avons youluyoh: ce qu'on, àppplle, ,dar^; te 
paVs, la grotte .ou Té table de ^Nestor,:, j'étais aveçje 
commandant 'du 'Loiret i qui» avait visité, cette grotte 
plusieurs t fois. „ Surpris parr la nuit .^ :npus ayons 
perdu notre, chemin ,;et ( ûous É ayons mârchéquel^ 
que i temps au hasard, à tràyçrs : ,dés bruyères r des 
cailloux et des Jmonceaux de sable. AJa.fin,. 8 g-ra- 
,vjssant la- montagne du côté, du nord ? nous avons 
piif reconnaître Hentrëe de la^ grotte . Gomme la nui t 
était cIose,,eJt que.nou^'n'ayions.point.de .flambeaux^ 

ques. matelots ^juiviious, a^compagnaiçrit ;soii"t: allgs 
prendre . des> ..tisons enflammés. Des bruyères .se^. 
ches nous ont servi de torches, pour entrer dans , 
la grotte.de Nestor. Cette grotte n'a -rien de.-rëmar* 
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quable y son entrée est assez large j elle est divisée 
en deux grandes salles d'une trentaine de pieds de 

* - i 

hauteur, et d'une- centaine de pieds de -circuit. Ces 
voûtes vSpmbr^g renferment une grande quantité; 
de chauves-roùris, qui ont failli- plusieurs fois étéin-, 
d^e nos flambeaux. On s'aperçoit /en parcourant la 
grotte; que les moutons et les chèvres y cherchent 

i * < 

quelquefois ]^ hpméri- , 

ques. 'Il paraît que des excavations y- ont été faites 
en plusieurs endroits. En nous avançant dans- la- 
seconde salle, nous répétions, à haute, voix y, les 
nomsde Nestor % m de. Nélé. de Pilos , » et les noms de 
P*7os, de JVefo' , de Nestor, nous étaient fidèlement 
renvoyés par les cavités retentissantes deia grotte; 
il nous semblait, <xue l'antiquité elle-même nous ré- 
pondait.* Il nous a suffi d'une : demi «heure poijr, 

' '' * *- 

tout voir. La plus belle lune du monde nous atten- 
dàit au sortir de la grotte : sa clarté rious a aidés à 
descendre de la montagne ;. nous sommes revenus 
par un chemin ferré, ayant à notre droite le mont , 

* * ■ 

Zanchioy et à^ijotre gauche une espèce de marais 
ou de lac > qui communique avec la rade. 
. Sur le penchant de la montagne, on nous a mon- 
tré, de loin , unç tour en ruines. Cette tour a long- 
temps. servi de retraite à une, femme* de mauvaise 
vie,* dont les charmes attiraient les matelots et les 
soldats. On nous a dit. à ce sujet, que des courti- 
sannes -s'étaient, établies de même dans tous les 
Hç,ux où les troupes françaises ont placé lçur camp, 



40 

et près des 'ports où abordaient les alliés. II né 
tiendrait qu'à moi de vous raœnter des aventures 
presque semblables à ce qui se passait dans le palais 
et dans l'île de Circé. Cette réunion dé la corruption 
'et de la solitude a quelque chose qui étonne et qui 
afflige. Que là débauche se montre au milieu d'une 
grande capitale comme Paris/ cela se 'conçoit aisé- 
ment, mais qu'on la trouve dans dès lieux qui sem^ 
blent réservés à la dévotion des ermites, voilà un 
contraste dont l'esprit est révolté ! ■'■ * ' 

Les femmes quï se prostituent de là sorte vien- 
nent des îles ou bien des parties de la Grèce que 
la guerre n'a point visitées. Vous savez que la'plu- 
part de celles qui, étaient tombées au pouvoir, des 
Egyptiens ont suivi leurs ravisseurs en Egypte ■) ce 
qui fait que le ftomb're des femmes, sur cette côte, 
n'est pas encore en proportion avec la population 
mâle. -Je me rappelle maintenant que cet exilvolon- 
taire des- femmes grecques, que cette préférence 
donnééà des Turcs et à des Arabes nous avait beau- 
coup scandalisés à Paris; mais il ne faut pas tou- 
jours voir les choses du mauvais côté/ et malgré de 
factieuses* apparences', malgré les faits que je viens 
d'exposer, j'aime à croire que le "monde -n'est pas 
aussi corrompu qu'on jious le dit. Les filles de la 
Grèce , : qui ont renoncé à leur terre natale, avaient 
presque toutes perdu leurs époux et leurs pàrens j 
il ne leur restait plus d'asile ni de ressourcé dans 
le'pays qu'elles quittaient; Aucune de celles qui 
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avaient séjourné dans la tente des Musulmans, ne 
pouvait retrouver sa place , ni dans lia patrie, ni 
dans la famille :* les opinions; les préjugés, les lois/ 
tout la repoussait. Vous devez donc penser qu'elles 
ont bien plus cédé' à la nécessité qu'à; leur pen- 
chant; Dès gens, tres-dignes de foi ,' m'ont dit que 
plusieurs de ces victimes innocentes de la guerre 
sont mortes dé désespoir dans les harems d'Alexan- 
drië'et du Càiré> • ■ *\ : . ^ 

J ? éprouvé une véritable satisfaction à réparer ici, 

» • * . * .* ■ 

autant qu'il est ' èn r moi j- l'injustice des jugemens 
humains. Autrefois /les chevaliers parcouraient le 
monde' pour yengef l'honneur des dames .et pour 

les délivrer de leurs "oppresseurs. Je ne, me suis 

t . * . . * • 

• pas* donné cette honorable mission ; ma courtoisie 
ne peut aller auàsi loin que celle des chevaliers er- 
ràns; mais comment ne rbmprais-je pas une lance 
pour de pauvres captives qu'on a calomniées! 
Plus j'étudie c Ies sociétés: humaines, plus je vois 
qu'il y a Souvent, dans sa destinée des' femmes , 
x -quelque chose qui ressemble *a la fatalité des an- 
ciens. Combien de malheurs dans leur vie, qu'elles ' 
ne pouvaient éviter, et qu'elles sont condamnées 
a expier comme. on expie des torts ou jdes fautes 
graves l r .•**■-' ' / . , /. ■ - 

' Mpdori n'est qu'à deux lieues de Navarin. Nous 
ayons fait hier une promenade, de ce côté-là. On 
marche d'abord entre deux montagnes "assez éle^ 
vées. Le chemin, réparé- par les Français, en plu- 
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sieurs endroits, est couvert .d'une poussière jaunej; 
il -est raboteux .et si: dif^çile^ que nos meilleurs 
chenaux dé ~ France pourraient à peine y. marcher 
au pas . Gertains géographes ont coutume de mar- 
quer les routes 'et les distança villages.,- 
des. maisons et même des arbres; la guerre et la 
révolution ont mis toutes ces ; geQgraphies en défaut;- 
çar oii ne trouve plus, de" Navarin a* Modon >.,ni; ar- 
bres, ni maisons, ni villages. -Nqtre.: ; guide nous 
montrait à chaque p.as> quelques ruijies.- récentes , 
et 4'une voix lamentable; il- répétait y Ibrcùiim!. 
IbrahCniliGe- sont les so.ûyenirs qu'a laissés en Mq-' 
rée le; fils de . MéhémetrAli; La .Grèce,; ay^ait'.reçu 
autrefois'de l'Egypte des leçons moins barbares. ■ 
pendant, toute notreVroût'ey nous ne yoy.ions que 
de misérables dëbrjgdsccabanes; cachés; -sous -des 
rpncés et* des- herbes- sèckes.-Nous n -ayons -yu- de- 
bouf qu'i|ne mauvaise baraque* où de pauvres gens 
vendent .dur vin- aux- p'âssansv Au-dessus -de:. c^tte 
' baçaqug;; flotte,., lin drapeau blanc ^semblabiq.; au 
sig»4\ie:4ë^^e:qû^o?ïa^ore après" un naufrage. 
Dans tout ïQrjktë* i-fe ^rapeau rbjanc^ est le> signal. 
de;laipàix v -et c'est ;de : je .drapeau -q^e .la-. .Grèce 
attend ^aujourd'hui ^on i$aJtat.~Puiss^lVp^ 
bonheur " à la cabane hospitaîi'ère ! . . t \ V » - f ,■ , _ . 
=^pTè^une ;i heysede ^arche ,à;^e^ (^mon- 
tagnes: stériles,, J&.îô^rfa™^ ''S** jY^«SW" 
peut pécpuyrJrJes mWW&:kr\^mM?¥fe l k. 
Amesjire. qu'pn/arriye /Jans Jà plaine, ;0 on yqit, '<& 
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et, là.,- 'des. terres cultivées i; ce^ui -console un peu 

* - ** . 

da ;i spectaclerx:afflis[eantf-gu-oiir>a^ eu 4usques>;là.- 
Les habitans; de ce canton avaient perdu- leurs 
bœufs pendant -la rguerreV on^ s'est" ;avisé d'un suit 
guliep ,procédé r pouiv-y -suppléer. On demv, apprêté 
les bœufs : ■ destinés - à ^^approvisionnements r de 
V. a Pni# française 'LG.rsgiie\ ces- pauyrjes ^animaux 
ayaient travaillé penJanMQut le temps ■des.semailles;- 
on, lesj-ramenait'-à' lgf b^GMçherieijpo^urjlesjtuer^Kri 
économiste, £^ 

agripsfe mais .je : ne; crois/ pas -que 'ihéocrite^en sût 
fçdfc le surejt d'une idylle;; ni que les anciens pas-: 
teurs d-Arcadie' l'eussent célébré dans leurs chan-r 
Son^.Je^euX prêter ;^tre> pensée 'sur^ a7au£rjes ; 
images.. K @n^a^pnnié aux . solda ts'.%nçâis des.. texres. 
àiiçultjver;da^;iek'. v(^pAg&CësJde'-:Aj[.Q4.osl::'lê.:.'dé 7 . 
sœuyremêhtî % et ; -l'ennui- ont : fait: :- des "pacifiques 
libftratçu^S; de\la ^xèce^rautant à& ÇiminnatusA * Je 
les <ai yu^i) le-s.abreiau-çôl:é .et-Xa;bêclie Làllarmainy 
e.i^tiyerî.des-leiitilles;, «des choux et % desTp,asleque.s. : 
ï." Mais 41; £stv temps 4'arriyer arMojdon^^CiUs^ày.èz 
que ; cette, ville est; très ; an.cienne j -.$traboh'.:l'appelIe. 
Métkohe.; dans l'Iliade elle .est^ appelée .PedafQs^P.er. 
daze. Au tempsiés^omains^ellefut prise.parAgrippa;' 
pEqtégée-e>favpriséeîpar } T^ 

figurer sous l'empire grec. Dans le douzièmezsièdéy 
elle inspira quelque jalousie à Venise, çt fut presque 
détruite. Il est quelquefois question dé Modon après 
la prisëde Qons > tantin<?ple.,pai] ,Ies,eroisés; .G.uillaume 
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de Ville-Hardouin y aborda en revenant de la Terre- 
Sainte ; et ce fut la qu'il forma le projet de'conquë- 
rir la Morée, Modoh fut dans la suite cédée aux 

Vénitiens qui l'ont gardée jusqu'en 171 5; * On y 

^ • . * * * < ^ 

a retrouvé sur d'anciennes murailles le lion de Saint- 

■ . *■ * 

Marc et plusieurs écussons de Venise, En 1770, lés 
Russes s'étaient emparés de Modon : les Turcs; qui 
l'avaient -reprise^ montraient avec orgueil les ca- 
nons qu'avaient laissés dans la ville, les guerriers 
du Nord J > et disaient, dans leur langage oriental, 
que les Moscovites avaient fui comme' l'abeille ; qui 
laisse son aiguillon dans la blessure. Modoii.fùt la 
première des villes de la Grèce qui vit flotter les 

> ■ * 

étendards d'Ibrahim*; et c'est là, sans doute, le plus 

• ■ ■ 

douloureux* des souvenirs qui lui restent; Les voya- 
geurs:etles savans de la commission ont vainement 
cherché dans cette ville les vestiges, de l'ancienne 
Méthone. On n'a pas même trouvé l'emplacement 

des temples de Minerve et de Neptune, dont parlé 

■- . • ■ ' • 

Pausanias,, Il faut croire que la ville a changé de 
place^ et que, dans les temps reculés, elle n'était 

point'siir là langue de terre qu'elle occupe mainte- 

•* > « • *■ 

nant. Je ne veux point anticiper ici sur les décou- 
vertes d'ë nos savans, et je vous renvoie à la des- 
cription détaillée qu'ils ne manqueront pas de vous 
donner ?. :" . « -, 



- * Nous lisons, dans la relation de la commission scientifique en Morée , une 
description complète et curieuse de Modon et de ses environs. 
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Les fortifications de *. Modon . sont, aujourd'hui 
tïans un trës-bçn état; les ruines qui encombraient 
Fenceinte de la ville ont été enlevées , et devvieilles 
masures ont fait place à des maisons nouvellement 
bâties. .Mais ces maisons ^oht ^en, petit nombre, 

* * 

les frabitans ne s'élèvent pas 'à. plus de deux cents, 
et Modon ressemble bien moins à une ville nou-? 
velle qu'à une -place forte évacuée^ Un misérable 
bazar, où se trouvent à peine quelques comestibles 
grossiers , où vous ne rencontrez que des Grecs 
sales, et déguenillés, deux pauvres .tavernes dont 
Tune est* tenue par une eantihière, et l'autre par 
un vieil Italien, voilà ce que Ton trouve dans cette 
ancienne .Méthone, que Je roi des rois promettait 
au fils de Pelée pour apaiser sa colère/ Ge qu'on 
appelle, la place-d'armes est un espace vaste et 
bien pavé, ov^la garnison française a çputume.de 
promener son désœuvrement , je dirai presque 
les ennuis de l'exil. Il' est resté à Modon trois 
ou quatre Turcs; qui sont un objet de curio- 
sité. ÏJne. remarque générale ♦, c'est <qiie les Turcs 
ont partout quitté les villes où ne flotte plus Pétèh- 
dart du Croissant ; ^'après ranimosité qui à présidé 
à la guerre, on devait prévoir quelés vainqueurs et 
les vaincus ne pourraient jamais vivre ensemble. 
Les osmanlis d'ailleurs / qui ont l'orgueil du*Goran 
bien plus que les chrétiens n'ont l'humilité de 
l'Évangile, né" restent gueres que dans les pays où ils 
commandent. Les Grecs ne leur ressemblent pas 
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sur ce pùmtySàt-, âpres- la conquête des Turcs y ils 
ont; totit -souffert plutôt que "d'abandonner leurs 
foyers y "ôh- peut dire qu'ils ont* tenu à' leur patrie; 
désolée par toutes sôtièà de fléaux 5 comrtfè nôtre 
; pauvrê humanité tient à cette vàllëe deMarihes, 
qu'on > appelle lâ^vié; Jl r fàut louer pouf cela* leur rë^ 
signation et lêûr^coufagë^- c ^ - ^ **' 

'. '> Losqu'biï sbrigë- a là pbpulatibïi p resquë-entièrè^ 
ment renouvelée de toutes lés bôtës de là-GrèceJ Ôii 
regrette de ne pas trouver , ; parmi ses nouveaux habi- 
tans; quelques colôrïs^quëlqiies homMëscapàBlës de 
cultiverlés terres ; voilà les hommes qù'il'faudràit au 
pays; maistousteétix qûi'âmvèrïtj n'apportent qu'une' 
industrie stérile",- -et iie-sdrit pbfôssés' *qûe : par le 
besoin de vivre àux-dépëns d'àûtrui . Toiis-lés'habi- , 
tans', sont- marchands biî - brocanteurs ; j tous ; 'cés 
marchands y les Gfëcscommë Tes laîitrés /.h''âspirënt 
qu'à: faire -passer dans leur -bourse la paie t dè TÏbs\ 
sôldats>/efc"ne > l voient xlans leurs ^ libérateurs v que' 
dës ; étrangers* âvecjesquels ils;peiivënt é'éhricftir &ii 
tout aujmoins gagner quelques pi'astrësr l Qùaîït aux 
inilitaoxes'fraffçaïsy-ilscsonï -tristes ? ëi taciturnes /ce" 

• — r 

qui- contraste; singulièrement* avec Tid'ee qu'on se 
fait en: France dùfbonheup :qu il y -a-dfe^ vivrë:sôuè ; 
ïe.iBeau. cielidë T la; Grèce;- : Les lettres qû'on^lëOT , 
àdresste ;de ïeûr.pays sont remplies"* de felFcitation s 
et ^ d'xxpressibns qui annoncent qu'on ^ppr te iën vie 
à leur, sort;. iLeurs 'réponses seraient :sàns doute -foré 
curiélise's' à j iire^ car>elles ; doivent être pleines * ; dë 
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doléaricesvde regrets et de tous les ternies dé notre 
langue qui expriment là tristeasé; là solitude et 
Fèhnùi. J ? ai causé avec plusieurs de ces* 'Bravés 'soï- 
dâts : « La Grèce , me 'disait l'un d'eux, ést'comme le 
dôme des Inyâlidès de^àris, il ' 4 ést tdùtrècîatahrdé 
dorure, mais nous savons ce 'qu il y a dessous. » 

- 'Comme' il était encore* de bonne heure , 'lorsque 
nous sommes revenus dfe Modôn , nous avons voulu 
voir à notre retour la- côte septentrionale de la 
rade; à deux mille de la baie , on trouve des cam- 
pagnes assez agréables; un ruisseau, que dans la 
langue des Grecs on pourrait appeler un fleuve ^ 
y fait tourner deux moulins. La terre est^ §n plu- 
sieurs endroits, couverte de moissons. Sur les deux 
rives du ruisseau, on voit- dés bosquets de tamarin' 
et des touffes de lauriers-roses. C'est dans ce lieu ; 
qu'on avait fait d'abord camper l'armée française ■> * 
lorsqu'elle arriva en Morée. Ce campement fut très- - 
funeste à nos soldats, qui furent cruellement mois- 
sonnés par l'épidémie. Ainsi, cette terre n'a point -, 
dé lieu qui ne réveille un triste souvenir. 

Le soleil commençait à tojmber, lorsque nou£ 
sommes revenus sur le rivage, pour, reprendre le : 
canot du Loiret Nous avons traversé le méchant 
bazar dont je vous ai parlé dans le commence- 
ment de ma Lettre: Toute la population était sor- 
tie des hangards et des boutiques; les enfans, les^ 
hommes mûrs , les vieillards dansaient, en plein air 
laRornaïka, et chantaient des hymnes patriotiques: 
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La première fois que j'avais vu ces pauvres Grecs f 
le spectacle de leur misère m'avait donné des idées 

tristes, mais en les voyant danser et chanter, j'ai 

* ■» > 

fini par prendre aussi, mon parti sur les malheurs 

* - *■ ■ * 

de t là Grèce* Je suis rentré au Loiret, tout préoc- 

* ' • - - ' * _ 

cupé de$ contrastes qui se trouvent dans ce pays , 
et fort aise, d'ailleurs, de voir la facilité, avec la- 
quelle un peuple malheureux peut oublier ses maux. 
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Nous ayons quitte, ce m la ràdë de Navarin. 
Le . cômïnàhdàri t dû Loiret - porte . dès dépêches . à 
M/J^àmirâl dé Èigny/ qui est maintenant à ( N'aiipli . 
À . péinë sortis dé là rade j et prenant notre chemin 
à l'ouest;* iîous nous sommes trouves •efttifé.lës côtes 
de làMôrée et- lés îles dë'Sâpience. Les/îles de Sa- 
piéïicë j les itânusés ou OEnùsès^fà un 

pçtit archipel qtii s'étend du n6rd.au sud ; iiôs sayans 
naturalistes peùvèht y faire d'utiles découvertes; 
liiaïs * jâïttais l 'homme ; n'y a. (établi saf dèrïteure* il 
ri ? è'%memé jamais arrivé à un proscrit d-y chercher 
un. asile', ni: à là .piétéd'y choisir, une ■solitude, 
i. " -4 
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Beaucoup de batailles.navales se sont livrées autour 
des îles jiEriuses, mais jamais aucun; de ces combats 
n'eut. leur possession pour objet; je ne vous par- 
lerai-painrde l'idée singulière qu'on a eue^ il y, a 
peu d'années, de placer dans ces îles y Tordre si ce- 
lèbre de Maltev et*. d'établir sur des. rochers nus, 
sur des. îlots incultes^ ce qui 1 nous reste dé" Tan- 
tienne chevalerie . des croisades . Tout /ce que je 
puis vous dire sûr les îles Sqpîencè ou Sapiènzà, 
c'est que les amiraux des flottes alliées y ont tenu 
une conférence , avant la bataille de* Navarin. Ce 
seul souvenir historique ne suffisait pas pour attirer 
long-temps notre attention ; aussi 'nos regards se 
portaient-ils le plus souvent sur la cote de Morce. 
Les . tours ,-et les remparts de Modon - y que nous 

avons visités pendant notre séjour à Navarin , nous 

*.-■'» -''''- *" 

apparaissaient à notre gauche, et nous présen- 

taient un spectacle pittoresque et animé. Pausanias 

rapporte que des vents terribles désolaient les pa-, 

rages, de Modon, et qu'on y adorait Minerve sous 

le nom $ Anêmolis ^ parce que- cette déesse avait 

interposé sa puissance contre les tempêtes. Quand 

nous v ayons.passé, lès vents favorables enflaient 

nos voilés, et nous n'avons pas eu besoin d'implo- 

rer, le- secours de la déesse Anémotis. • 

*■ ■ - ' ■ * * 

En ploursuivant notre route y nous avons bientôt 
découvert la ville de Coron, située à huit ou dix 
lieues de Modon; ces deux villes sont comme deux 
sœurs qui ont la, même histoire,. et la mêmephy^ 



sidriomie, à^^ëxcèptiôn que Coron se trouve *dans 
renfoncement d'un golfe; Cette dernière ville. oc- 
leùpé-, dit^on > l'emplacement de /l'ancienne Colo- 
nidés ; Pausanias y avait vu uh t temple de Diane y" 
un temple de Bacehus et d'Esculape; on n y -trouve 
, aucun vestige 4'ântiquités; seulement lé Lion de. 

i ET ■ 

* Saint-rMar.c atteste encore, sur. des murailles delà-, 
Lrées, la ^domination des Vénitiens; Les Turcs de 
Cbron passaient pour être, les/plus barbares du Pé- 
lôponèse; "aussi" la révolution y-a-fc-ellé été plus* san- 
glante qu'en a uxiun autre pays dé. la Grèce; 

A quelque distance' de - Coron , de l'autre côté 
du golfe/ nous apercevons Calamatqr. Si nous en 
croyons les voyageurs qui nous ont précédés /.toutes 
- lés ; campagnes voisines du golfe dé Mess.énie, tout 
le pays qui s'étend depuis » le w mont ïtôme jusqu'au 
Taygèté 3 *.n'ëtaiçnt ; -qu'un vaste Jardifr planté, d'oli- • 
viérs, de mûriers et o d'orangers. Coût a été ravagé 
par la guerre; 'mais telle est la fertilité du sol , qùp, 
la : végétation * commence a reparaître \ \ . et ? qu'on, 
.aperçoit 'au loin de vastes tapis de verdure s iir lès ço-. 
teauxî/Oiïnoùs a dit qu'une émeute populaire ;ay ait 
éclaté à Calamàtaj a cause, d'un, impôt sur le 
bétail . Pour effrayer les habi tans pt les ramener k 
l'obéissance, on avait répandu lefcçuit 'que les Fran- 
çais allaient marcher contre eux/ A cette nouvelle v 

tout le moride s'était enfui dans les montagnes. 

* • ■*.*** • - ■ * . ■. 

Depuis quelques jours -, ils* .sont .rentrés dans,, les 
maisons; mais bien décidés'à rie pas payer l'impôt. 
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J^rieveux pas Juger ici le gouvernement de Çàpo- 
Disjtrias ; naais 3 au premier -examen 1» il me semble 
qu;e rien/n'ëst pjus déplacé qu'un' impôt sur des 
objets qui manquent et dont on ne saurait trop 
encourager la reprôcftîction 5 pourquoi, dans cç cas, 
n'àurait-ori pas aussi impose uïi tribut pour chaque 
olivier; pour /chaque ^oranger qu'.ofr a pjantéà sur 
les bôrâs de riparissusMJn impôt dans unjpays qui 
renaît de ses. cendres /es^ sous quelques rapports , 
comme une prohibition t indirecte^ *il faut bien se 
garder de prohiber 'les choses dont le pays a besoin. 
Les habitaris de; .cette côte sont connus sous le 
nom àliomme&Mux yeux* noirs.; ite. se ressentent ^ 
dit-on, par leur caractère et. la. grossièreté de leurs 
mœurs . / ^ du voisinage des Màrïiotès.% Câlamata 
'a; été longtemps sous, la domination des croisés 
* champenois. Guillâume.de yille^Hardouin<était né à 
Calamata, et Rappelait pour^ cela Galamàtis. JLlà 
chroniqûede Mbréé nous représente ce pays comme 
la-plus belle* seigneurie que les; Francs eussent 
établie dans le Péloponèse: - • . . ^ 

Bans le tableau si varié que nous offrait la côte, 

deux' spectacles imposans frappaient ^surtout nos 

# . * .*■ * * * * ■ » * 

regards; le mont; Itôme, et le mont Tajgetëj -Au 

*"* *.. .* ■• * • 

pied et- : sur lfe ^pftichant du -mont Itome, . ,ôn r a 
troûvé : les rùinesdé l'anciehe-Messène. Cesont des 
pans < dé murailles y dès fondations, les restes: dîurî 
théâtre* et de ^plugiëurs .temples,; dest colonnes., des 
chapiteaux, /des. bas-réliefs;, des. débris d'architee^ 
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ture grecque et : d'architecture romaine La ville 
d'Àristomène, la ville rebâtie par Epaminondas était 

S- 

depuis long-temps ensevelie sous l'herbe,* et la vé- 
gétation qui couvrait ses ruines en avait jusqu'ici 
/ . dérobé la vue aux voyageurs; cette montagne, der- 
nier asile d'un peuple malheureux, n'est plus habi- 
tée que par des sangliers sauvages. On n'y entend 
plus que, la prière des cal oy ers, qui ont là un mo- 
nastère, et Je bruit d'une source limpide, Réchap- 
pant parmi des rochers et des troncs d'arbres. 
■ J'ai relu sur le pont du Loiret le récit des guerres 
qui ont fait de Messène une profonde solitude. Un 
peuple, comblé de biens et de gloire, fut dispersé 
jusque dans, la Sicile, jusque dans là Lybiç. Quels 
étaient donc les ennemis des Messériiens ? Des 
Grées, les Spartiate^, leurs plus proches voisins. 
Ainsi la Grèce antique se . déchirait . elje-même ; 
les Turcs, dans leurs conquêtes, se sont' montrés 
moins cruels, et n'ont pas . forcé, les habitaris à fuir 
loin de leur patrie. Quel est donc ce patriotisme 

K 

farouche et. jaloux qui" ne s'exhalait que par la 
haine,, et qui né s'enflammait que pour donner -la 
mort ! Les savaris de la commission française ne tar- 
deront pas sans doute à publier leurs découvertes. 
Que Messène sorte enfin, à leurs' voix, du sépulcre 
où elle dort depuis tant' de* siècles ; qu'elle repa- 
raisse au grand jour, non pas vivante et dans son 
antique splendeur, niais défigurée , couverte de ses 
blessures , entourée .dès images de deuil ; qu'elle re- 



54' 

paraisse avec sa rivale,, * qui a succombé comme 
ellëy. avec cette jalouse Sparte dont on a aussi 
cherche remplacement y et que toutes les deux 
viennent nous dire, Qu'elles vjennént dire aiux 
Grecs d'aujourd'hui comment l'ancienne Grèce a 

péri. *■_•"■"" 

Le Tàygète élevait devant nous ses sommets 

blanchis [par les frimas; l'aspect de la neige au 
mois de juin semble nous offrir un autre ciel que 
celui de la Grèce > et contraste avec la chaleur qui 
nous' accable. Polybë compare le Taygète à nos 
montagnes des Alpes ; leur cime neigeuse qui "do- 
mine des chaînes de roches bleuâtres, ressemble à 
la pointé; du -Mon t-Bjanc, lorsqu'on l'aperçoit du 
lac de Genève- , / .' . . 

Les montagnes ;du Taygète s'étendent le long 
de la mei* jusqu'au promontoire du Ténare > âujoûi^- 
d'hui appelé le cap Sâint-Ànge. Ce pays montueux 
est la partie de la Laconie. qu'on nomme le Magne, 
On a beaucoup-parlé de ce pàys ; y sans qu'il en soit 
pour cela mieux connu-; je n'en connais rien moi- 
même que ce que j'en- ai /pu vpir avec de bonnes 
lunettes d'approche^ et ce que j'en ai appris de 

* * * 

quelques voyageurs. Gette contrée^ protégée par 
les' -chaînes dû Taygète;, et que la nature avait en 
quelque sorte for tifiée;/ dût sans doute servir: d'asile 
aux Grées /Hu'Példponnèse/Iqrsqûe, dans les temps 
primitifs,, les invasions f et les brigandages 1 desor 
laierit lès* provinces voisines. Des ruines quon 
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trouve dans le Magne , et; qui paraissent, remonter 

* * 

à une très-haute antiquité, nous attestent quei ce 
pays; fut habité dès les premiers âgés, Tputefois^ 
je ne. vois pas dans les vieux : bistççiçp^ quç [es 
peuplades de cette* côte aient été chez les an^ 
çiens ce qirelM sont aujourd'hui,,, ce.' qui : prou^ 
verait que d'autres; peuples sont ygnuss-y mêler 
dans des temps pqstérieiirs j queïqugs 's£yans y, font 
venir des Albanais, d'autres des Esclavons.: on ne 
peut avoir là^dessus desnotidns bien positives: les 
barbares , quels qu'ils soient â qui sont vetnus dans 
le Magne en des temps qui n'ont point d'annales . 
peuvent- être comparés à ces voleurs de. nuit /que 
les ténèbres ont dérobés aux recherches do la jus-, 
tice : on ne* peut ni connaître leurs noms , Jii sui- 



vre leurs traces* 

" ■ ' _■ I — * lj lut ■ 



La chronique de Morée nous, raconte comment , 
au moyen-âge. les conquérans champenois établi- 
rent leur domination sur le Magne, qu'elle appelle 
les- dé/îlés de Melinqes: Déjà le château, de Misi-> 
thra, bâti près de l'ancienne Sparte, dominait ces 
défilés. « Guillaume de Ville-Hardouin -, dit nolre r ■ 

chroniqueur, monta à cheval, traversa Passaya, et 

.' i j * . . ' i- ' - > • - ■ J ' * - • " i ■ - * ' * - - ■ *- ■ ■ 

arriva dans, le grand Magne : là il trouva un rocher 
d'un aspect terrible situé sur un cap; cette situation 
lui plut , et il fit bâtir un forjt auquel il donna le 
nom de Mani.ou de Maina.» Plus, tard , Ville-rHar-r 
douin fit construire sur. la côte , à quelques lieues 
de Càlamata.un fort qui fut appelé, Leuctro . et 
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dont on voit encore les ruines. À l'aspect de ces 

deuxforteresses et du château de Misithra ' les lia- 

* ■ 

bitans du Magne promirent de reconnaître l'auto- 
rite du Champenois/ à condition néanmoins que - 
leurs droits seraient respectés., et qu'oirn'établirait 
point de seigneurie dans la contrée comme on Pa- 
vait fait dans les autres provinces de la Morée. 
*■.•,- • . . 

Il est probable que, dès cette époque , les Maniotes 
empruntèrent aux Francs plusieurs coutumes de la 
féodalité. Les capitaines qui commandent dans cha- 
que village, et qu'on pourrait appeler des seigneurs- 
châtelains, les HepiarKes ou seigneurs de plusieurs 
villages réunis qui sont «comme les marquis et les 
comtes dès âges féodaux, les beys, dont l'autorité 
s'étend sur une province, et 'qui représentent les 
princes, où les ducs, toutes ces divisions du terri- 
toire , ces seigneuries eji un mot, dépendant les 
unes des autres 3 ne nous, offrent-elles pas; une 
image, des gouveraemens de l'Europe aux siècles 
des croisades? Les Tuïcs sont venus après les 
Champenois, et quoiqu'ils n'aient pas été plus heu- 
reux et qu'ils n'aient jamais pu complètement éta- 
blir leurdominationdansle Magne, quelques-unes 
de leurs institutions s'y sont néanmoins accrédi- 
tées, de* sorte que le gouvernement des Maniotes 
présentait dans les temps modernes, et présente 
encore aujourd'hui le singulier mélange de la féo- 
dalîté du treizième siècle et die la politique du sé- 
*ail ; Ajoutez à cela que ce peuple à conservé dans 
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son caractère et dans ses usages quelque chose des 
temps primitifs 9 un certain amour d'indépendance, 
et des passions belliqueuses qu'on a prises quel- 
quefois pour les mœurs de Sparte. 



t -. 
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VUE DU OTAG^E, MŒURS 3US6 MANZOTE6, 



* * A bord dû Loiret, le 7 juin ^ 830. 

Nous sommes restés la moitié d ? une journée en 
présence des rives du Magne ; nous avons été quel- 
quefois assez près des côtes pour reconnaître les ac- 
cidens du sol et la configuration du pays. Après 
avoir dépassé Calamata, on voit, .à quelque distance 
les unes des autres , deux ou trois pauvres bour- 
gades qui paraissent renfermer quelques centaines 
d'hâbitans : puis , on aperçoit de loin en loin de? 
villages ou corios dispersés sur le penchant des mon- 
tagnes j. on les reconnaît d'abord à quelques bou- 
quets de verdure jetés sur une terre pierreuse et 
stérile: Ces villages, bâtis eri pierres , ont presque 
tous de grandes tours, carrées,, dont la seul aspect 
nous fait penser qu'on n'y est pas toujours dans 
une sécurité profonde. On se fait souvent la guerre 
d'une tour aune autre, et c^estla victoire, ou plu- 
tôt la force qui &it la loi. Si le Magne avait une bis- 

* m 

toire> il serait curieux d'y voir ce que la conquête 
d'un défilé, d'un rocher désert, a coûté de sang, ce 
que la domination d'un village pu d'une heptarchie 
a enfanté de discordes, a fait commettre de- crimes- 
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M.Bôry de Saint-Vincent, qui a bien étudié *ce pays , 

nous a donné desrenseignèmens peu connus sur le 

* 
caractère et lapblitique dès chefs qui le gouvernent. 

Plusieurs des capitaines et des heptarkes qui se parta- 
gent le territoire duMagne ,- ont commis tahtd'excès, 
ont soulevé* contr'euç tant de haines , qu'ils osent à 
peine se montrer en public; les plus puissàns et leê 
plus redoutés restent enfermés dans leurs forte- 
resses, et vivent en proie à .toutes les sollicitudes 
qui empoisonnent là vie des tyrans. 

A mesure, qu'on avance le long de Ja rive, on 
n'appèrçoit que d'affreux précipices, un terrein hé- 
rissé de pointes rochereusës , des sommets rius et 
arides- La perspective sauvage de, ces montagnes 
semble avertir le voyageur que, s'il y à là deshori*- 
mes, ilfauten redouter l'approche, car la misère les 
poursuit, et doit lés mettre en guerre avec tout 'le 
monde. Ne serait-il pas possible de reconnaître ries 
passion^vidléntés desManiotes, par le seul aspect de 
\ a terre qu'ils habitent, comme\o'n reconnaît : qu'el^ 
quefois lestassions humaines, d'après -la physiono- 
-mie etles formes extérieures del'homme ? En' voyant 
les récits et des criques dont la côte est semée, en 
voyant une terre dépouillée de toute Végétation ,, 
on peut dire ; C'est ici que sont les piratés, et que 
se formçnt les sinistres complots contre la sûreté 
des navigateurs. Lorsqu'on approche du'çâp Té- 
nare, le pays devient plus horrible^ voir j partout 
dés fondrières, creusées par Içs eaux des pluies, 
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<T.énormes couches de rochers , dé profondes ca- 
vernes , nulle part un espace de terre où puisse yé- 
. géter un arbre*, où puisse croître, la moisson. Telle 
est le pays habité par les Cacovouniotes ( mauvais 

montagnards) , la plus féroce et la plus sauvage des 

* 

peuplades du Magne; malheur au navire qui échoue 

* ■ ■ 

.devant cette côte, ou que le calme retient dans le 
voisinage ! Le Manibte du promontoire Ténare , 
foulant uQ-spl qui ne produit rien, regarde la, mer 
comme son domaine ou son héritage ; tout ce qu'il 
voit passer sur cette trier lui appartient par droit 
de conquête : les tempêtes lui apportent des tributs, 
les écueils deviennent ses auxiliaires ; le, désespoir 
des marins fait sa joie, et c'est pour lui que l'or 
vieM dé l'aquilon. 

Je vous invite à lire, dans les anciens voyageurs, 
ce qu'ils nous disent des brigandages de ce 'peuple. 
Comme aujourd'hui les pirates sont fort à la mode 
chez nous, "et qu'on en fait des héros de rotoians, je 
ne crains pas, de m'étèndre sur ce chapitre, Les 
pirates de Cdcovounia ont le teint .hâlé; ils sont 
coiffés, d'un bonnet ou d'une, calotte de fer ; ils pèr r 
tentdes vêtemeris couleur de terre, pour n'être pas 
aperçus de ceux qu'ils veulent surprendre. Les fem- 
mes, les enfansj s'associent à leurs .. expéditions : les 
papas eux-mêmes montent quelquefois dans les cha- 
loupes armées pbur-la course,, et disent qu'ils vont 
recueillir la dîme du butin. TouHe peuple des Ca- 
'. covouniotes est exercé au maniement des armes. On 
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ne, compte les hommes que parlé nombre dés fusils j 
chacune de leurs 'habitations est 'crénelée^ r*ils for- 
tifient les grottes; [qu'ils- choisissent .pour' .retraites ; 
quand -ils: n'ont point d'expédition à faire :sûr la 
mer^ ils se, font la guerre entr'.eux. Oh se bat de 
maison à maison y de caverne à citerne ;:lâ religion 
seule , a: pu suspendre -pendant certain temps lejirs 
sanglantes querelles/ et la^trève,deiDieu v tju'ils^ont 
sans idoutë empruntée aux Francs- du moyen-âge, 
y défend toute hostilité depuis lé samedi après Yan- 
gèlus jusqu'au lundi après la messe. : *"•■.-- 
J -Le, plus grand trafic des Maniotes était autrefois 
celui dés esclaves. Us faisaient* dés prisonniers sur 
toutes les nation^ ; ils enlevaient dés Chrétiens qu'ils 
vendaient aux Turcs ; ; et prenaient des Turcs. qu'ils 
vendaient aux Chrétieiis. Ce gqjire. de commerce 
est tombé faute d'acheteurs ; mais^îi n'est pas sûr 
que l'humanité -y ait gagné, c$r ^oir n*â plus rièt* . 
à craindre pour sa liberté, ori'dof encore, trembler 
ppursa<:vié; Daus lie? temps .^ue les; CaçpvQuniotes 
* vendaient dés esclaves;, il leur privait "quelquefois 
dé vendre, leurs voisina et leurs proches ..Un <an ci en 
voyageur ^ qui avait séjourné dans lé pays^ nous 
râcbnte' -à ? ce sujet une; anecdote dont je : véhx 
égayer moii récit.' Deux capitaines -de corsaires ; 
Anapiliotis îet Theodôro s'étaient, brouillés /xôm'me 
cela leur arrivait souvent^ pour lepartâge«du> butin ,<' 
Après plusieurs menaces 'de part et d'autre r chacun: 
d'eux cherche à se venger d'une manière* 'éclatante,. 
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et tous deux s'arrêtent à là même pensée. II. y 'avait 
alors dans la fade un corsaire de Malte : Théodore 
s'empare de la fèmmé de son adversaire jvet.vâ la 
vendre au capitaine maltaise Ils rie s'entendirent 
point d'abord sur le prix ; et comme Théodoro in- 
sistait* pour la sqjhmë qu'il voulait avoir / le capi- 
taine lui dit qu'il avait acheté le matin même une 

• <? " ' à - : * " 

femme plus jeune et plus belle /et qu'il l'avait eue 

à beaucoup, meilleur marché. Théodoro voulut la 

* • *■ . > .. . 

voir ; on ia fit venir. Mais quelle fût sa surprise! 
c'était sa propre femme! Il jugea qu'Anapliotis 
l'avait prévenu* ; et*," pour qufe son adversaire ne 
conservât pas sur- lui.uiï pareil avantage , il se nâta 
dé " vendre là^femme dé. ce dernier* au prix qu'en 
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avait offert le cdrsaire maltais .Vous croyez peut-être 
que l'histoire finit là? Point du tout:\Tél était le 
caractère dé nos deux pirates mariions , que ce qui 
devait àlluméç éritpifi: une haine mortelle , fut 'pré- 
cisément ce qui lesfraccommoda * Semblables à ces 
iïialtrês A d'escrime qui 1 se sont '^portés desibottps sar 
vàritesVet qui se rétirent du combat pleins d'estime 
l'un pour l'autre/ ils se rapprochèrent bientôt par 
une admiration réciproque, et réunirent enfin leurs 
efforts\contrele capitaine maltais, qu'ils forcèrent 
de-léur rendre, les deux femmes 1 . .'.'-. 

' Cette* anecdote , qui ^pourrait 'fournir* le sujet 
d'une . comédie , mè donne lieu de .vous faire re- . 

marquer une étrange ^contradiction dans lés moeurs 

* ' * * * • ** * "■ i * 

' La Guilletièfe. * * " r ■ - 
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et.les lois de ce pays ; voilà deux femmes enlevées 
à leur famille et vendues à un corsaire, sans que la 
loi prononce .aucune" peine; si "on eût, seulement 
tenté ,de les séduire, .. oh était puni de mort. La $ù~ 
ciété y . chez les Maniotes / repousse de sonVein celui 
qui a séduit une femme ou une fille ** même avec 
rintentiohvdé l-ép^usér-; lecpupable n'a plus d'asile 
dans son pays , * et ' tout -le ?monde a lé droit deje. 
tuer, jusqu'à ce o qu'il ait satisfait à dés conditions 
qu'il ne peut pas toujours remplir, L'épouse adul- 
tère est condamnée à perdre la vie, étroit mourir, 
de, là main même d'un de ses proches; ces lois ^ùb- 
sistent encore aujourd'hui dans toute leur rigueur.. 
Ainsi > pour réprimer le^vicë, on outrage l'huma- * 
hité > et les. lois ont voulu que cljez ce peuple, tout 
fût barbare jusqu'à la. vertu., . . \ * . 

Telles sont , en général, lesamœurs des Maniotes* 
Leur fierté, opiniâtre et leur bravoure indomptable . 
ont fait quelquefois oublier leur barbarie ; il* faut, 
leur savoir gré d'avoir résisté , commets Pont'faïty 
à la.. domination 'dés .Ottomans ; ils montrent en- . 
core 4 ans certaines gorges de leurs, montagnes, les . 
osseiriens 1 blanchis/ des/ Turcs > à peu.iprès comme' 

\ *^f«^ fi O ' ' 

les- Suisses, montrent, les ossemens dçs Bourgui-, 
gnons, à. Morau Cette bravoure patric^tique mérite 
des éloges, ; mais elle ne peut suppléer^ Ghéz les Ma-; 

w r 

niotes, -au* vertus qui *lëùr manquent*. Les temps t 
où nous ayons, vécu né nous ont que trop disposés 
à voir dans la violence } je ne sais quoi d'héroï- 
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que, et dans .une humeur farouche et indocile un 
certain amour de la liberté; nous ayons pu -pren^ 
dre ainsi ides passions barbares pour des passions 
généreuses. Qubique.les Maniote^ se vantent d'avoir 
çombattu<pout là révolution d£lâ Grèce ;ie ne crains 
pas de prédire qu'ils resteront .étrangers à, tout prcn- 
grès de .la civilisation xhez les Hellènes \, 'et que le 
, caractère : dé ce 'peuple* rie changera pas plus-que 
l'aspect "sauvage de ses montagnes. Au mois; de mai 
dernier , le comte Capo-Distrias avait voulu èri~ 
voyer uli 'gouverneur dans le Magrîe ; mais on a fait* 
dire à celui qui était désigne pour cette inissibn, 
que Vil aimait la vie r il he^ ; prît* point possession, 
de.sonceouvernement,vQuant -aux habltans du cap 
Tenarê ,- ils ne renonceront jamais à* leurs brigan- 
dages. ; car* ils n'ont ■*. pas d'autre moyen.de subv 
sister^On leur a envoyé des nuWohn^ires pour leur 
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trouvé; d'autres^ Il n'y a -pas dje jours qu'on ne 
parle" de leurs excursions" nocturnes sur la côte. Je 
ne. connais^ qu'un moyen de Jies arracher. à Jeursha^. 
bitûdesy et" çl'én faire des cïtoyérisutiles^dest de 
les* éloigner 1 du rivage dé la mer;, ët'de leur don-i 
aer J dans l'intérieur- du pays * ,des terres/à cul- 

. • «2 " ■• * * * * . ■ a * 

.tiver..'. ' •■ ; ■-. . .*:•• - ' ■ ■ " ■ 



Û . . t 



. r Après ; avoir .double le çap Ténare ? . nous> avions* 
a nôtre gauche le golfe, de Laconié.^ Eês^ommets- 
blanchis du Taygëte se mpntraierit encore à nos, re r 
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gards vers le nord-ouest. J'aurais voulu découvrir 
au fond s du golfe l'embouchure de l'Eurotas. Dans 

• ma pensée > éveillée par mille souvenirs de l'his- 
toire , je remontais le cours du fleuve /?<n\ du 
fleuve aux beaux Roseaux , et, pour .donner quelque 
réalité aux tableaux de mon imagination , je reli- 
sais ce qu'ont dit MM; de Chateaubriand et Pou- 
queville des champs où fut Lacédémone, Que ne 
m'est-il donné de parcourir les . cinq collines où 
s'élevait Sparte , et de m'asseoir un ni ornent sur les 
vieux murs. C'est ainsi qu'on désigne aujourd'hui 
la.* cite de Lyçurgue > ou plutôt son emplacement. 
J'aurais pu voir près de là la ville de Misithray bâtie 
par les Champenois , qui fut aussi la ville des braves, ' 

et à laquelle on a fait quelquefois l'honneur de la 

■.■.■■*'., ' .,.'*-' ■ * , 

prendre pour Sparte . Je voudrais savoir surtout, .ce 
que je ne trouve eclairci nulle part; qu'est-ce que 
cette grande, ville de Laçedemonia dont, parle là 
chronique de Morée ? Serait-ce l'ancienne Lacédé^ 

-mone.qui aurait subsisté jusqu'à la fin des Croisades? 

■ , . v ,* ■ . . * - » 

Comment se fait-il que la patrie deLycurgue.et de 
Léonidas ait été rayée du tableau des cités, .sans que 
les générations l'aient su ,. et qu'elle ait * disparu 
tout à coup, semblable au voyageur inconnu qui pé- 

• rit dans le 'désert, ou que le poignard des meûV- 
triers a frappé dans lés ténèbres ! r 
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, À bord du Loiret , 8 juin. 



/ 



LE CAP* MALE, L'ÎLE »E CÉRI&O , BTAFOLI DE MALVOISIE. 



.Il était huit heures du soir lorsque nous sommes 
arrivés devant le cap Mâle ou Matapan. Les rayons 
du soleil couchant doraient la cime du promontoire. 

* ■ * 

Cette montagïïe paraît un peu moins sauvage que 
celle du Ténare ; on y voit quelques traces de végé- 
tation ,• et même des.terrres cultivées. Toutefois, le 

' r * 

sol y est sillonné par de profonds ravins, par des 
abîmes qu'ont creusés les torrens. Au pied d'un ro- 
cher 4ésert, nous avons cru ^distinguer une cha- 
pelle ou, ermitage, La piété y qui fuit les orages du 
monde, qui craint les troubles et les vicissitudes de 
cette vie se plaît à contempler les tempêtes de la 
mer et recherche les périls *et les aspérités des 
montagnes solitaires". 

On aperçoit souvent au : haut du- promontoire un 
personnage mystérieux dont on ne connaît ni le 
nom , ni la patrie. Comme les marins Font vu en 
prière lorsque la mer était agitée, ils laissent quel- 
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quefoîs sur la rivé une cruche d'huile , un vase 
rempli de vin, unboisseâu de farine; après avoir 
ainsi déposé ..'leur offrande , ils poursuivent leur 
route /..persuadés qu'un génie bienfaisant protège 
leur navigation. 

. En relisant les chroniques du maréchal de .Cham- 
pagne, je retrouve, dans ces parages, lin souvenir 
des Croisades; La flotte de Venise., qui portait les 
croisés de la Flandre et de la* Champagne à Çons- 
tantinople, était partie de Cor fou *; elle avait passé 
devant-Navarin et devant Modon,; elle avait dou- 
blé, comme nous , le cap Ténare et le cap Malé. 
Ce fut en présence du cap Malé qu'elle rencontra 
des péîerins'qui revenaient delà Terre-Sainte. Elle 

m- 

présentait alors un aspect si redoutable, que deux 
dé ces pèlerins descendirent de leur navire avec 
des cordes, et laissant au capitaine tout ce qu'ils 
avaient, lui dirent : «Nous allons prendre parti 
» avec ces hommes, car ils vont fai^e de grandes 
»^ choses. » Les Croisés , qui marchaient ainsi a la 
conquête. de l'Orient, côtoyaient les rivages du Pé- 
loponèse sans Hen connaître de l'histoire de ce 
pays, et sans prévoir surtout que leurs victoires fu- 
tures allaient changer lès destinées die la Grèce et 
de toutes les îles.. ; 

4 

En doublant le cap Malé, nous Savions à notre 
droite Tile de Cérigo,' de.Cythère. D'un côté l'hisr 
toire de la. navigation nous offrait ses plus terribles * 
souvenirs/ et, de l'autre, là mythologie ses fables 
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Mes; plus riantes. Hésiode raconte que Vénus y au 
^sofctâr des eaux , fut portée par les Zéphyrs dans une 
nacré de perle, sur la côte de cette île fortunée, et 
c'est pour cela que le nom de Cythérée a" été donné 
à la déesse par les poètes qui sont venus après Hé- 
siode. Pâusanias rapporte quelles PKehiciêns d'As- 
: calon» avaient bâti dans cette île uir temple magni- 
fique à Vérius-Uranie. Une dés chroniques du siège 
de Troie parle des solennités célébrées à Cytheré 'en 
l'honneur de ; la mère dès Amours. La même chro- 
nique ajoute que ce fut dans une de ces solennités 
que Paris séduisit et enleva l'épouse deMénélas. 
Les poétiques souvenirs. -se sont conservés dans, 
l'île dé Cërigo. Les habitans montrent encore, nous 
ditron , les ruines du temple de Vénus et du palais 
de Ménélas ; ils font voir aussi aux étrangers une 
grotte qu'ils appellent les Bains d'Hélène. L'île de 
Cythère, à ces époques reculées, devait sans doute 
présenter par Jo.ût le spectacle de l'abondance et de 
la joie; mais les choses paraissent avoir bien changé : 
le temps n'a pas plus épargné l'île des Amours qu'il . 
n'a. coutume d'.épârgner la beauté "elle-même* On 
retrouve à, peine quelque restes incertains de ce 
qu'on admirait autrefois ; la terré végétale , la terre 
où naissaient le laurier et le myrthe, et tout ce que 
la nature produit de fruits délicieux/ a fait place à 
dès rochers stériles; et la- partie de l'île que nous 
. avons vue en passant près de la. côte, Jie suffirait 
pas > jecrois, à nourrir les colombes de Vénus. 
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Je ne .m'étendrai pas beaucoup ici sur" la partie 
historique^ car les poètes ont-plus parlé de Cérigo 
que les historiens et même les voyageurs . v Dans l'an^ 
tiquité, elle fut long -temps sous la domination 
de Lacédémonej elle subit ensuite le jbiig^des Ro- 
mains. Dâiis le moyen-âge, elle appartint d'abord 
aux empereurs de Bysance, puis à .Venise,; enfin 
aux Turcs. Les Anglais Font fait comprendre dans 
la catégorie des îles . Ioniennes . Le léopard britan- 
nique y a succédé au Croissant et au lion de Saint- 
Marc; La politique. anglaise ne pouvait négliger une 
île queles marins ont appelée la Lanterne de VAr^ 
chipel; et qui peut offrir. une station commode au 
milieu d'une mer orageuse., Quoique le gouverne- 
ment des Anglais, soit fort modéré;» ils ne sont pas 

aimés des habitans /dont là plupart passent dons la 

• » -, 

Morée. Nous en avons vu plusieurs à Navarin, qui 
nous disaient beaucoup de mal de ceux qu'ils ap- 
pellent les habits, rouges. Toutefois , on doit s'ap- 
plaudir de voir l'île .la plus, voisine des Maniotes 
gouvernée par une nation civilisée qui ne manque 
pas de motifs pour faire -la /guerre aux piratesy et 
qui a plus de moyens qu'il n'en faut pour réprimer 
leurs excès. Thucydide dit, dans son histoire, que 
. les Lacédémoniens avaient occupé l'île de Cythère 
pour défendre, les côtes de la Laconie contre l'in- 
vasion des pirates* Aujourd'hui ; tous les pirates 
sont sur les côtes. de la. Laconie; et File de Cerise 
servira peut-être: à eii. préserver P Archipel. . . \ . . 
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* La nuit nous a surpris, lorsque nous avons eu 
dépassé l'île de. Cérigo et le'cap'Matapan. L'île 
n'était plus dans le lointain qu'un point noir au 
milieu d'une - mer azurée. Le cap Assommeur 
d'Hommes projetait au loin sur les flots les ombres 
de sa montagne. Le lendemain^ au lever du jour, 
nous avions à notre droite, vers l'ouest, l'île de 
Paul a, sur laquelle l'histoire ne dit rien de remar- 
quable, et que nous n'avons pas vue d'assez, près, 
pour que je puisse vous en. parler. Comme les vents 
sont devenus contraires, nous avons été obligés de 

louvoyer; et. dans une bordée qui nous a rappro- 

» 

chés de la terre-ferme, nous nous sommes trouvés 
en face de JNapoli de Malvoisie. Les Grecs et 
même lès Turcs lui ont conservé le nom de Monon- 
bas ta j qu'elle avait sous la domination des Champe- 
nois. Elle a été Mtie avec les ruines de l'ancienne 

* Épidaure Limera, sur une colline qu'environnent 
de toutes parts les : eaux 'de la mer. Là Morée n'avait 
point de place plus forte au moyen-âge; ce fut la 
dernière ville fortifiée qui tomba au pouvoir des 
Croisés. Guillaume de -Villardoin, pour s'en .ren- 
dre maître, eut besoin d'invoquer le secours du . 
duc d'Athènes, du grand sirê de Thèbes, des sei- 
gneurs de Géphalonieet de Négrepônt, de la répu- 
blique de Venise. Le i prince.,* dit la* chronique , 
établit le blocus devant la ville , et resserra Monon- 
basià „ aussi étroitement qu oh. enferme le rossignol 

' dans sa cage., Bien pourvus de tout , lès habitâns 
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ne faisaient que fort peu de .cas de l'armée fran- 
çaise ; ils espéraient même qu'eue ne tarderait pas 
à se décourager; mais Guillaume /blessé 3e leur 
.orgueil et plein de colère 7 jura, sur son épée, de 
ne pas s'éloigner qu'il n'eût pris la place. Plusieurs 
trébuçhets furent aussitôt établis, qui tiraient jour 
et nuit sur. la ville ; ces machines de guerre abat- 
taient les maisons et tuaient les hommes. » Le 

m f 

chroniqueur, après ayçir donné ces détails, ajoute 
que le siégé dura plus dé trois ans. «, Les assiégés 
manquant de tout , et presque forcés de se dévorer 
les uns les autres > égorgèrent les souris et lés chats. 
Enfin ,' ils proposèrent de se rendre^ à ^condition 
qu'on leur laisserait leurs biens et leurs privilèges, 
et qu'ils ne seraient tenus de ne servir le prince 
que par mer, en recevant toujours une somme pour 

J'équipe;ment/et de plus > une légère indemnité ou 

** • » 

gratification/ Guillaume accepta cette proposition, 
qu'il fit mettre par écrit, et qu'il scella de son 
sceau. Puis, en homme sage qiï il était, il distribua 1 
aux députés de la ville de superbes coursiers , îies 

habillemens d'or et : d'écarlate , et leur donna des 

- * ■ 

terres dans la Laconie.» 

Vous, voyez par ce récit que Mononbasie> où M- 
poli de Malvoisie/ était -alors une ville maritime 
très-florissante. Elle fut rendue-à Tempereùr grec 
Michel, puis tomba au -pouvoir des Vénitiens-, qui 
l'ont occupée pendant près de deux siècles. Ses 
murailles et ses maisons, qui tombent en ruines : ,, 
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attestent aujourd'hui sa décadence ; son poit ne re- 
çoit que de petites barques : le voisinage des piratés 
en a sans doute éloigné le commerce et l'indus- 
trie . Quelques voyageurs , entre autres M. Pou- 
qûeville, parlent des ruines cyclopéennes de Li- 
mera/ qu'on trouve à une lieue de Mononbasie, et 
qui portent Tenipreinte des temps les plus reculés. 
Après ces ruinés , la seule des célébrités. de ce pays 
qui ait résisté au temps ^ ce sont les vignobles de 
Malvoisie qui couvrent les coteaux voisins de la 
mer, et dont la verdure éclatante contraste agréa- 

■A 

blément, avec, les plaines et les campagnes dessé- 
chées de cette partie de la côte. ' - . 
. Lié calme ou les vents contraires ont souvent 
changé ou suspendu notre marche. J'aurais bien 
voulu aborder quelquefois dans le port le plus voi- 
sin^ ou descendre sûr les rivages que nous' voyions 
dans notre route ; j'aurais voulu visiter Fîntérieur 
de chaque pays^ connaître ses habitans, étudier 
son histoire sûr les lieux mêmes. Malheureusement 

+ 

il faut se contenter de la-perspective. La situation 
ou je me trouvë ; en côtoyant .ainsi la Grèce et ses 
îles, ne ressemble-t-elle pas im peu à celle d'un 
homme studieux qui serait condamné à se prome- 
ner devant les rayons d'une riche bibliothèque fer- 
mée; par des vitraux- et' des treillages? II ne pourrait 
voir que/le dos, le vtitre èt/la forme des volumes; 
mais il rie lui serait pas permis d'y toucher, et tout ce 
que ces livres contiennent,, serait pour lui lettre 
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close. U ne faut pas croire, toutefois, que nos pro- 
menades rapides à travers l'Àrçhipel soient sans 
charme et sans agrément. Mille tableaux se suo 
cèdent sans cesse autour de nous . et nous offrent 
des distractions continuelles. Ce sont tour à tour 

- des rochers sauvages .,, des terres couvertes de vi- 
gnes, ou de moissons, des cités avec leurs tours et 
leurs remparts , des lieux remplis de grands souve- 
nirs ; s'il ne nous est pas permis de parcourir les 
pays offerts ainsi à nos regards , et d'en rapporter 
quelques trésors d'érudition," nous pouvons du 
moins admirer deloih toutes ces merveilles /et jouir 
chaque jour de la magnificence etde la variété du 
spectacle. .. , " 

Il y avait trois jours qu'e' nous avions quitté la.. 

., rade de Navarin. Nous étions toujours contrariés 
par les vents. Après avoir erré long-temps dans les 
parages d'Hydra et de Spezzia, nous sommés entrés 
enfin. , le 8 juin , dans'lé golfe de Naupli , ou la mer 
Argolide. Vers le milieu de là journée , le Loiret a 
mouillé au fond du golfe, en face de Naupli; que 
nous appelons ? d'après les Italiens ., Napoli de 
Romanie. Naupli est une des principales villes de 
la Mbrée, aujourd'hui le siège du gouvernement. 
Les Croisés/ après la prise de Constantinople , s'en 
emparèrent, et la gardèrent jusqu'au XV^ siècle. 
Elle resta ensuite., comme plusieurs autres con- 
quêtes dés Croisés, au pouvoir des Vénitiens qui 
ont prise et, reprise plusieurs fois sur les Turcs. 
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* * * * 

C'est la seule ville de lia Grèce qui 9 dans les der- 
niers temps , ne soit pas tombée entre les mains 
d'Ibrahim-. Elle est bâtie sur une langue de terre 
ou sur un coteau rapide qui s'âvahee dans la mer. 
Plusieurs tours , plusieurs fortifications, assez bien 
entretenues, en défendent rapproche du côte de la 
rade; la ville est dominée , vers le nord, par la ci- 
tadelle de Palamède ou Palamidë. C'est un roc for- 
tifié depuis sa base jusqu'à son sommet ; il a une 
trèsr-grande. élévation ; et lorsque le canon gronde 
à cette hauteur, il me semble qu'on. pourrait bien 
le prendre pour la foudre ,du ciel. v. 

Je termine là cette lettre; je vais descendre à 
terre. Je ne reprendrai la plume que lorsque j'aurai 
vu la ville et tout ce qu'elle peut offrir de curiejix 
aux voyageurs. 
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LETTRE IV. 



NA.UFLI. 



* L 

A bord du Loiret, le 9 juin K 830. ' 



Lorsqu'on aperçoit la terré classique des beaux T * 
arts, l'antiquité, avec ses prestiges de gloire et de 
grandeur, se présente à la pensée. Mais le. charme 
rie dure pas. long-temps; les rêves les plus'pôétw 
•quessont sur le point de s'évanouir et de disparaître 
comme une ombre Vaine, lorsqu'on arrive sur les 
lieux et qu'on va mettre le pied sur la rive. 

A peine le Loiret avait^-iî jeté l'ancre, que hous 
avons vu'autour dé nous trois barques chargées de 
Grecs aveugles et de quelques petits ienfans qui de- 
mandaient l'aumône ; les vieillards aveuglés frap- 
paient les mains, tendaient les bras vers le ciel> et 
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s'écriaient d'un ton lamentable: Christos, €hristos r 
.Francesôj tfono Francese. Us avaient la tête rasée 
tout autour , J et quelques tresses de cheveux pen- 
daient sur leurs épaules ] leurs vêtemèns étaient 
sales et déchirés , leur barbe dégoûtante. Un de ces 
vieillards avait un violon noir à demi brisé , et 
promenait au hasard un mauvais archet sur des 
cordes détendues. Les enfans étaient presque nus., 
couverts d'ordure et brûlés par le soleil, La voix 
aigre et glapissante des jeunes mendiàns , les cris 
des vieillards , mêlés au son d'un instrument bar- 
bare /formaient .un concert qui déchirait à la fois 
le cœur et les oreilles. Nous avons détourné nos 
regards de ce triste spectacle, en jetant quelques 
pièces de monnaie dans, les barques de ces pauvres 
Grecs. : 

.La mendicité est la lèpre de toutes les vieilles so 7 
# ciétés qu'on s'efforce inutilement de rajeunir, La 
civilisation ne. guérit pas le mal j mais elle parvient 
à le, cacher. Je me rappelle qu'au moment où nous 
ayons quitté Paris ., il n'y était question que d'extir- 
per la mendicité, ou plutôt de la dérober aux regards 
du public. La charité, à cet égard, était si ardente, 
que la police et ses gendarmes poursuivaient les 
pauvres dans les rues pour leur faire accepter les 
bienfaits de l'hospitalité . J'ai jugé, d'après la visite 
que nous venions d'avoir, qu'on n'en est pas encore 
là à Nâpoli de Romanie. 

Nous étions impatiens d'aller à terre ; nous 
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sommes descendus sur un quai pavé et assez bien 
entretenu. La ville est divisée en deux parties , la 
ville basse et la ville haute , séparées Tune de 
l'autre par un rempart ; il faut rtiarcher quinze 
à vingt minutes p^t aller de la ville basse à lîci- 
tadelle de Palamède. Les murailles, de îa cité portent 
encore ça et là des traces du séjour des. Vénitiens. 
Les Turcs } qui ont occupé la ville jusqu'aux der- 
niers temps y n'y ont laissé que des. fontaines^ sur 
lesquelles on lit encore des passages dû Coran. 
Quelques rues sont pavées à moitié; d'autres 1 ne le 
sont pas du tout. Le premier étage des mâisofis 
's'avance de deux ou trois pieds sur la rué". : ce qui 
nuit à la perspective autant qu'à la salubrité. 
On a construit depuis peu quelques maisons à l'ita- 
lienne et à la «française ; ces édifices sont plutôt 
une bigarrure qu'ils ne sont un ornement ouune 
amélioration. On n a pris aucune 'mesure pour l'é- 
coulement des immondices ; il s'échappe.> de tous 
les quartiers et surtout des égouts, des exhalaisons 
infectes. La partie misérable de: la population est 

* * w 

entassée dans des cabanes (cdlives) qui encombrent 
plusieurs quartiers. On a proposé, des plans pour 
assainir la cité; mais , dans un pays remplrde fac- 
tions, on a bien autre chose a faire qu'à se pré- 
server de la peste et des épidémies. 

. Il en coûte plus cher à Naupli, pour se loger 
commodément y qu'il n 7 ën coûterait dans les quar- 
tiers les plus fréquentés de Paris. Comme cette ville 
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est la seule qui sôit restée debout pendant la guerre, 
on a dû s'y réfugier de toutes les parties de la Grèce. 
La population a dû s'accroître aussi, depuis que 
Naupli est devenue le siège du gouvernement. La 
vill^a beaucoup de cafés qui Effet toujours pleins ; 
quelques-uns sont bruyans et peu sûrs pour les 
étrangers. Ce qui frappe surtout ceux qui arrivent , 
c'est que/hors des bazars qui offrent quelque mou- 
vement/ on ne rencontre dans les rues et dans les 
maisons /que des gens désœuvrés; la*misère et l'oi- 
siveté, voilà les dèux : Caractères distinctifs de cette 
population, qui est comme un résumé de celle de la 
Grèce. Une ville peuplée. d'oisifs et de-misérables 
rie doit pas être facile a gouverner, et je m'étonne 
qu'on ait fait un crime au président d'y avoir établi 
une police. Là se trouvent rassemblés tous les genres 
de prétentions et tous les genres d'infortunes. Nau~ 
pli est devenue l'asile de tous ceux que la guerre 
a ruinés, de tous ceux qui se vantent d'avoir sauvé 
là patrie : ce qui suffirait peut-être pour peupler la 
cité. Ceux qui ont fui pendant là guerre viennent 
solliciter des indemnités; ceux qui ont combattu, 
des honneurs, de l'argenfet du pouvoir. Après ceux 
qui mendient ainsi des pensions ou des places , 
viennent- ceux qui implorent la pitié des passans. 
Cette misère, qtii était venue aû-devânt de nous 
jusque dans la rade, nous la rencontrons à chaque 
pas dans là ville; les uns, à qui on a coupé la main, 
lèvent au ciel leurs bras mutilés ; lès autres montrent 
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par leurs gestes et des sons inarticulés qu'on leur A 
coupé la langue. En; voyant ces pauvres; Grecs /on 
se rappelle naturellement toutes les* souscriptions 
ouvertes en Europey tous les bals,, tous les concerts 

donnés au profit des malheureux enfans de là Grèce. 

■ * * ■« - 

A, qui a-t~on donné cet argent? C'est une vérité fâ- 
cheuse à dire ; mais toutes les aumônes des philljel- 
Iènes, toutes les charités des peuples et des rois", 
ont été employées à satisfaire de mauvaises passions, 
à contenir les. excès de l'orgueil irrité, de l'ambition 
mécontente, de la jalousie toujours prêté à s'armer 
du poignard de la sédition, .. 
. La plupart des chefs de là révolution habitent 
Nauplij ils se .haïssent mortellement les uns les 
autres ; il n J en 'est pas un qui ne condamnât tous 
ses rivaux à l'exil, s'il en avait le pouvoir, et qui ne 
fît revivre de grand cœur l'ancienne, loi de l'ostra- 
cisme, pour se débarrasser de ceux dont la renom- 
mée, ou le crédit l'importune; La nouvelle capitale 
de la Morée renferme aussi dans ses murs beaucoup 
de primais > de démogérontes , de logiotati > nobles 
créés par les pachas, plusieurs familles de princes 
nées à l'ombre du croissant ; t tous ces gens-là repré- 
sentent à merveille la vanité dû pays, et se donnent 
pour cela beaucoup de mouvement* Unte autre es- 
pèce dlhbmmes, qui est répandue dans toutes les 
provinces,' et qui est en plus grand nombre àNau- 
pli, ce sont- les palicares^ sorte de milice formée 
du temps des Turcs, .et qui a combattu ' avec brar 
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voure pour la cause de l'indépendance. Cette milice 
exige le prix de ses services avec un esprit d'orgueil 
qui pourrait passer pour de la révolte. Ils refusent 
de se soumettre à la. nouvelle discipline; et, quoi- 
qu'ils reçoivent une paie, ils dédaignent de paraître 
sous les drapeaux. Ainsi la révolution grecque . à 
au^sï ses Janissaires, dont il faudra subir les vio- 
lënces, ou qu'il faudra détruire par la force. 

Tout ce que j'ai vu, tout ce que j'ai appris des 
mœurs politiques de ce pays m'a rappelé l'éloquent 
tableau que retrace Thucydide , d'une époque plus 
glorieuse que le temps présent ^ mais non moins 
féconde en .désastres. « La guerre, dit l'historien , 
avait idonhé aux Grecs des leçons de violence, et les 
mdeurs des citoyens étaient devenues conformes à 
ï'âpreté dés temps.... L'homme violent était un 
homme sûr , celui qui le contrariait un homme sus- 
pect; dresser des embûches et réussir , c'était avoir 
de l'esprit; les prévenir, c'était en avoir davantage ; 
être le premier à faire du mal à ceux de qui on 
pouvait en attendre, c'était mériter des éloges; on 

en recevait aussi , quand on savait exciter à nuire 

- 

celui qui-n'y songeait pas.... Les uns, sous le pré- 
texte de la liberté du peuple, les autres, soiis celui 
d'une aristocratie rppdérée,. affectaient de ne con- 
sulter que le bien de la patrie; mais elle-même 
était en effet le prix' qu'ils se disputaient. Dans 
leurs luttes réciproques , pour l'emporter les uns 
sur les autres par quelque moyen que ce fût, il 



h 'était pas d'excès que -ne se; permît leuraudacè ; - 
soit par des décrets injustes qu'ils faisaient rendre, K 
soit en se procurant le pouvoir à force ouverte. /ils- 
étaient toujours- prêts à satisfaire leur haine. Ja- 
mais ni l'un ni l'autre parti 'ne transigeait de bonne 
foi; mais ceux. qui parvenaient à leurs i fins en ca- 
chant adroitement leûi: ruse 1 et T leur perfidie , avaient * 
le 'plus de répùtatiohv Lés citoyens étaient victimes 
des factions ardentes y soit parce qu'ils, ne combat- 
taient point: avec elles , soit parce qu'on enviait leur 

tranquillité. » Les principaux traits de ce tableau 

■'*■■. *■•' 

peuvent très-bien s'appliquer à l'état actuel de 1 là" 
Grèce; les passions qui troublèrent/ autrefois ce 

( pays sont encore' là, mêlées à nos corruptions mp- 

* * * ■ 

deïnes v et tout cela ne manquera pas d'éclater/ 
quand viendra le jour dçs grands crimes et des : 
grandes discordes. - \ < \ ' " ; 

À la.suite: d'une révolution- qui avait la; guerre", 
poiir auxiliaire /les institutions militaires vne . de^- 
vâieht pas être négligées ; on a fondé a Nâupli 'une 
école pour former* de jeunes officiers /cette école 
est : dirigée* par ; un homme respectable,? le : générafl 

, 4 

Trézel . . Chaque jour, ' on' exerce les soldats ; i qu'on ; * 
* appelle r des tactîdos^ à* la discipline française / ceux b 
que nous avons -vus paraissent montrer beaucoup r 
dé zèle et de docilité; niais les recruteméns se font 
. difficilement -y et Jajçùnesse grecque ne* paraît pas 
montrer beaucoup de goût pojur là gloire dés armesv 
D :ûn ; autre côté ,/ tous les; Graves avenus des diffé-- 

6 
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rentes contrées de. l'Europe pour défendre la cause 
de la liberté-, ont quitté la Grèce depuis long-temps, 

, ■ * 

n'emportant avec eux que le titre de Philhellènes, 
et Tëspoir d'être mentionnés Honorablement dans 
le procès-verbal d'un comité- ou d'une académie; 
Tous lès soldats qu'on a pu rassembler sons; les 
drapeaux du pouveau gouvernement, et qui corn» 
/ posent l'armée, régulière , ne pourraient pas former 
deux.régimens. Jls sont presque tous en garnison à 
JNTaupli ; on leur . a bâti une caserne, le seul édifice 
ou ,1e seul monument du temps actuel qui mérite 
quelque attention;. . * . -'"■■'* 

; Ma première visite a-été au résident de France , 
M; Rouan; il a servi la Grèce par d'utiles eon- 
seils et par un esprit de conciliation dont- le 

pays ne lui offre guères de modèles* J'avais aussi 

* • ■ * ■*■ * 

des lettres pour M. de Pannèn ,, résident de 
/Russie*. M. de Pannen est un jeune seigneur 
russe qui réunit, à ». une érudition choisie et 
au goût éclairé des arts, la. plus parfaite connais- 
sance des .affaires* Après l'avoir entendu, on pour- 

jrait le prendre pour un autre Anachargis, envoyé 

* * ■ 

. par le grand rôi pour négocier avec cette Grèce r 

objet de.ses plus chères études* Quoique je n'eusse 

* * * ■ 

point de recommandation pQur Mi de Rigny r je lui 
ai fait; une visite à bord du vaisseau amiral; j'en 
ai pté parfaitement accueilli.* Personne itfa plus fait 
1 respecter le nom français, dans ce pays;; personne 
aussi n'y est plus considéré,. Pour avoir une idée 
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de la prépondérance actuelle dé la France en Oricrtt, 
il suffit de voir à son bord un* amiral français. C'est 
là que se trouve toubce^qui inspire la confiance et 
le respect, tout ce qui fait la gloire eUàtpuissance. 
J'ai parlé à M. l'amiral de Rigfiy du projet que 
j -avais d'aller, $ Smyrne > et de mon extrême désir 

de voir- en passant lès ruines d'Athènes ; il a donné 

• . . '*' i. * * ■ 

;a\issitôt les ordres nécessaires pour cela y et-m'a 
promis ;en outre dé me faire conduire jusqu'à- Je- 
rusalem . Vous voyez y mon cher' ami y que ma croi- 
sade commence sous d'heureux auspices r et /pour 

achever mon entreprise , il' ne me. restée; plus à dési- 

* * * ' 

rer que la santé et des^vents favçrables, . ' 



■ * 
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LE PRESIDENT PE LA GRÈCE, 



» - 



; J ai prié Mi Rouan de nïe présenter au président J 
de la Grèce/ le comte Capo-Distrias. Il faut que je 
vous fasse le récit de* ma* présentation y qui a eu lieu 
hier j. je rîe négligerai aucun détail. Apres avoir 
traversé une rue solitaire dont je ne sais pas le 
nom ( la plupart des rues de Naupli n'ont point ' 
de nom)j nous sommes entrés dans une maison qui 
n'a aucune apparence extérieure; je ne me -sou- 
viens pas même d'avoir vu une sentinelle à la porte. 
Nous ayons passé par un -vestibule étroit et obscur; 
et, montant par un escalier de bpis , nous sommés 
arrivés dans une antichambre où il n'y avait per- 
sonne. Une si grande simplicité me rappelait' quel- 
que chose des antiques vertus de la .Grèce, et, si 
vous aviez été là, vous- auriez pu croire que j'allais 

faire une visitera Phocion, ou. à quelque philosophe 

* * ■ * 

du 'Portique. Le président nous a reçus dans une 
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salle assezivaste/ où lalùmièrç pénètre de tous les 
~ côtésàlafôis/etdont le soleil fait en quelque sorte 

* "*■ • ****** 

le principal ornement* on n'y trouvé d'autres meu- 

1 - T ' 

' blés qu'un sbpha circulaire et uïie* espèce de sëcré-* 
taire et de .bureau où travaille son; Excellence. Le 
président est un homme de cinquarite^cinq ans. J'ai 
remarqué; dans 'sa ' physionomie un air spirituel ''et 
bienveillant /et dans ses manières, la politesse des 
gens de cour, mêlée au tôii réservé des diplomates ''. 
Son élocution est élégante et facile;' il, à plus de 
finesse que d'étendue et d'élévation dans l'esprit; 
sa conversation est -bien moins empruntée - à ce -<bu0 , 
Inexpérience. à dé positif qu'aux spéculations de la 
philosophie ; •'■ en un mot y il paraît plus appartenir 
à Técole'rêveuse de Platon qu'à* Féc'ole., politique de 
Périclèset de,Thémistocïè, et sa vanité, qu^il ne 
cache point /lui dprih^ dès l'abord quelque chose 

d'hellénique, . s ■-"..' 

. ■ • '# 

•.' Après, lès complimens d'usage y le président m'a 
démangé des nouvelles de' la France ; j'ai répondu 

laconiquement :sur/cë point ; j'étais impatient d'en- 

- * *" * * , .> '*.-■■ 

tendre parler* de la Grèce. .La conversation** a été 
d'abord générale ; elle à roulé sur les temps passés . 
Pour me k rapprocher dû temps présent) ■ j'ai" de- 
mandé au président qjiel nom on devait donner à 
la Grèce régénérée ; sëra-t-elle un royaume ôiiunë, 
république ? — Un royaume > m'a-t-il dit /car if^ 
faut donner un lien y un intérêt commun à dës.pror 
f vinces tblijours prêtfes à se séparer les unes des au-. 
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très. - — t- La chpse ne serapas facile j on a pu élever 
quelquefois un; temple au vrai Dieu avec les co~ 
lonnesd'un temple 1 de Jupiter pu de'Minecve; mais 
comment I§âtir un trôné sur le sol et avec la pous- 
sière des vieilles républiques? — Ce ,que m'a ré- 
pondu ici son Excellence m'a prouvé qu'il partageait 
, mon avis. Si j'ai deviné sa pensé,e , il ne m'a pas 
paru trop éloigné de croire qu'on aurait mieux fait 
de s'en' 'tenir à la présidence* ,^— Quel que soit le 

nom qu'on donnera à la Grè ( ce régénérée, il sera 

* * * » * . . - ' ■ 

toujours difficile de' gouverner un pays que tout le 
inonde a' la prétention d'avoir sauvé ^ -et, qi/on pré- 
tend sauver tous les jours. Une autre difficulté, et 
la plus grande ,de toutes 7 c'est la misère qui. suit 
une ? révolution et qui produit le mécontentement 
indocile et la plainte séditieuse, tin retour rapide 
et violent à la liberté doit avoir altéré l'esprit d'or 
béissànce et affaibli' le respect des peuples pour 
tout ce qu'ily*a de.sacré dans les sociétés humaines. 
^r Lé président est convenu qu'il y avait beaucoup 
à faire encore pour établir chez les Grecs un bon 
goûvçrnçment. Nous n'avons plus j a^il ajouté eh 
souriant, la ressource merveilleuse de l'oracle de 
Delphes ; niais les principes nous tiendront lieu de 
croyances, *-*• Lés principes peuvent .être iûvoques 
encore dans nos tribunes politiques ,, ils peuvent 
ejacore.. servir de prétexte, à l'ambition y à la. haine , 
à l'esprit de parti j mais ils ne règlent plus la con- 
duite de personne. *+* Une. chose malheureuse^ a 
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répliqué son Excellence / c'est qu'un peuple qui 
vient de conquérir sa liberté n'a guères là pensée 
d'en confier la garde à là sagesse des lois $ et qu'une 
génération qui a 'secoué lé joug est rarement celle 
qui fonde des. institutions. — Rien n'est plus vrai ; 
une génération qui a fait une révolution ne s'occupe 
souvent «qu'à détruire ce qu'elle a fait ^ là France 
nous en offre # >pjusieurs exemples depuis un demi- 
siècle ; mais au moins faudrâi t— il qu'on songeât à 
reparer les maux du présent par le travail et Fin* 
dustrie. J'ai partout remarqué parmi les Grecs un 
extrême penchant à Foi^ivété 7 cette grande mala- 
die des sociétés d'Orient. L'ancienne Attaque r . pàp 
exemple, avait quatre cent mille esclaves qui ^tra- 
vaillaient > tandis que lès citoyens d'Athènes s'oc- 
cupaient des lois de, la république. II n'en est pas 
ainsi dans la Grèce moderne i où persdnpe ne tra- 
vaille: où tout le monde veut faire ou défaire des 
lois. — Le président était frappé comme moi de 
> ces observations; tgus les soins dé son gouvernée 
ment tendaient il faire. du peuple grec un.;peùple 
actif ejt industrieux. Quelques-uns des moyens qu'il 
veut ^employer pour parvenir à son but m'ont paru 
avoir quelque chose de vague et de chimérique qui 
ne permet guères de croire aux s,uecès de son entrè^ x 
prise. Le .meilleur dé- ces moyens r selon lui , est de 
changer le costume des 'Grecs et deilèur faire qùit- . 
ter la fousahelle , qui gêné leur, mouvement étales 
retient dans l'inaction. ^4 Nôtre entretien; a roulé 
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..ensuite sur- la popularité en général et sur laides- . 
: tinée de ceux- qui se dévouent °au bonheur.des peu- 
ples: Un , sujet si. fécond. n ? étàit pas. facile à traiter, 
en présence d'un homme que l'opinton «populaire 
>avait d'abord accueilli avec transport et. qu'elle re- 
■ pousse aujourd'hui ^aveç -une sorte\de violence.* — 
: Les \ révolutions ^ ^lui disais-je, ont >*des* secrets 
qu'elles ne révèlent: point yon ne. sait presque, ja- 
mais tout xe qu'elles veulent^ voila pourquoi il est, 
si difficile de /les' servir . y si dangereux de se mettre 
à leur tête. L'antiquité nous apprend que le. sphinx 
du Cithéron arrêtait les pajssans pbur> leur propo- 
ser; dès énigmes , et qu'il dévorait ceux qui ne . les 
devinaient pas ; rtôute^ révolution populaire; . fait 
cortimele sphinx / — t Ces idées générales ont pu dé- 
< plaire h\ son . Excellence * j'ai cru m'apercevoir . que 
.sa philosophie n'était pas encore aguerrife contre 
certaines vérités. Je , n'ai point voulu lui parler, de 
- F injustice des peuples /ce qui eût été un lieu com- 
rfijin; ni de Texemple de Thémjstoclé et d'Aristide^ 
ce qui eût été une flatterie. Jîai :n^eux laimé chan- 
ger de conversation ; et j'ai fini par lui parler de 
l'ancien ministre de l'empereur- Alexandre. La-t;om~ 
plaisance avec laquelle il m'a répondu m'a fait voir 
qu'il n'avait point oublié la cour de Russie y et que 
le président des Hellènes mettait toujours du* prix 
à là faveur des. rois. 

5 Notre conyeKation eh est restée là/ et j'ai pris 
pbngé du président. Je ne prétends pasconnaitre 
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a fond 'sa poli tique et son^caractère ; mais il me 

* "semble que: rien n'est plus -facile: que d'apprécier 

ses embarras . Nous avons vu souvent en France, des 

gôuvernemehs, provisoires; et vous savez 'ce qu'ils 

ont. fait; qu'est-ce en effet qu'une autorité qui 

■ n'existait pas hier; et qui n'existera pas demain ? 

* ' ' * • . -< 

qu est-ce qu'un président qui attehd*un:monarqu'e? 

une ^république qu'on organise" en- attendant- une 
royauté ? auj ourd'hui une : espèce de : royaume sains, 
roi? bientôt un roi sans royaume? On refuse au 
président de la Grèce les qualités d'un>hpmme d'é- 
tat ; mais un homme d'état ne réussirait pas dàvan^ 
tage. Je *pense que k» position de Cap o-Dis trias ; 
position qu'il n'a point choisie./ Ta. jeté v dans .-'Je 

discrédit oir il est tombé , et dans l'impossibilité dé 

* 'a * • * 

gouverner et d'agir /encore plus que les* fautes :qu' il 

a pu commettre. -Il n'y a rien depire en politique 
qu'un ;état de choses qu ? orf croit constitué et qui 
ne l'est -pas du tqtft j l'établissement d'une, autorité 
précaire a trompé à. la fois l'Europe et la. Grèce, 
a pu tromper le président lui-même : on ne songe 
point à faire ce qu'on croit: déjà fait. -Ainsi peut- 
être a-t-on;. perdu y pour organiser ce malheureux 
1 pays ; les seuls mômeris^qui décident du.sortjdès ré- 
volutions et dé la destinée des peuples ! On suppose 
: .âu président un caractère dissimulé ; uii pareil re- 
prochés' adresse d'ordinaire* à tousxeux que les 
circonstances ont placés, dans une position fausse , 
et que latfay.eur populaire a tout à fait abandonnés. 
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, - - # 

tilês et violentes/ puis ^lorsque ces intentions ne se 
manifestent' point par des. actes extérieurs , les par- 
tis s'indignent de voir leurs prévisions 6n*défaut 3 et 
l'idée -delà dissimulation vient alors au secours de 
la haine implacable et de la malveillance opiniâtre. 

■ * 

J'ai ; plusieurs .fois ouï dire que le président avait 
fait des tentatives pour retarder l'arrivée de Léo- 
pold y et poui; l'amener à donner sa démission; il 
nourrirait , ainsi l'espoir de garder la présidence et 
de la cbnyertiropour lui et- sa famille -en une espèce 

de -royauté; il m'a semblé entrevoir cette pensée- 

, * 

dans quelques mots de sa conversation; mais je ne 
puis croire 'qu'il s'y soit arrêté sérieusement. N'y, 
aurait-il pas en effet plus d'aveuglement que d'am- 
bition a vouloir régner sur -des abîmes qu'on ne 
peut fermer j à braver des orages contre lesquels on 
ne peut rien', à mépriser, enfin les. leçons dupasse, 
pour affronter un avenir qui. s'avance * avec $e$ ca- 
lamités nouvelles ? % . -■ 

Le roi Léopbld réussira-t-il mieux? Personne 
ne le connaît ; il ne sera ppûr t la, Grèce qu'un mo- 
narque tombé des nues. Il n'est appelé . ni par des 
souyenirs.ni par. des espérances; on aura de la pfeine 
à rattacher là famille d'un prince âlltemand à- celle 
d'Agamemnon, de Çécrops .ou d'Agésilasy moins 
encore aux idées- et aux intérêts que ta révolution 
a fait naître : le prince Lçopold n'inspire que le sen- 
timent de la curiosité; on L'attend à Naypli comme 
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vous attendez à Paris les aiguilles de Cléopàtre ou 
les. obélisques de Luxor ;ïl est une chose néanmoins 
qui pourrait le faire désirer; on croit généralement 
qu'il arrive avec un emprunt tout fait de' soixante 
millions; c'est un grand attrait pour les enfans de" 
* ,Lycurgue et de Solon; mais quand les soixante ' 
millions seront dépensés ,- que deviendra laroyauté 
qu'on regarde maintenant comme un trésor/ et 
quine sera plus qu'une bourse vide? "On n'a rien- 
fait d'ailleurs pour établir et consolider le trône du 
nouveau venu. Les cabinets alliés çnt cru qu'il suf-^ 
lisait de dire dans les traités qu'il y aurait, un roi èr* 
Morée, et que ce" roi viendrait de notre. Europe, 
Quand je suis parti de Paris, il était beaucoup 
question de .tracer les limites du territoire grec ; 
mais personne ne songeait à tracer les limites du 

pouvoir royal, ou celles du pouvoir populaire , en 

♦ * 

un mot, à -coristituer un gouvernement; on n y y 
songé pas plus ici qii'à Paris, à Pétersbourg et à 
Londres ; le nouveau roi viendra sans savoir à quelles 
conditions il régnera, comment il doit -régner; il 
li'aura .d'autre perspective que d'être le continua- 

* * 

teur de Capo-Distriàs ; mêmeil ne doit pas s'atten^ 
dre à être plus populaire que le président ; car, dans 
ce. pays comme dans beaucoup d'aujres, la popu- 
lârité tie s'attache guères.à ceux qui ont la mission 
de rétablir/l'ôrdre quelque part. Les opinions popu- 
laires ne soutiennent presque jamais ce qu'elles ont 
élevé, et,' dans leur extrême mobilité, elles rës- 
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semblent aux vents orageux qui finissent toujours 

■ ■ »* - ^ 

par iaisser tomber = ce* qu'ils o'nt porté jusqu'aux 
liuesi Tel est leVsort qui menace "la royauté nou- 
velle de la Grèce; ' -' 
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A bord du Loiret ; le U 'juin £830* , 



AVINES DE'TYRINTHE. 



* 



l£ nous restait beaucoup de choses à voira Nàu- 
pli et- dans le voisinage -;. comme notre séjour iie 
devait j pas ,se prolonger long-temps y nous * nous c 
sommes partagé la tâche avec M. Pôujoulatj tandis 
qu'il à été voir Àrgos et Mycènes ,■ j'ai dirigé ma, \ 
course vers Tyrinthe. Nous avons quitté ce^matiji lé 
Loiret au lever du jour; en traversant la : ville haute/ 
nous avons vu une maison qu'on achève de bâtir / 
et qu'on appelle l'hôtel gAi le: palais du président ;■ 

cet édifice se trouve au milieu d'une place non pa- : 

-, . ", - * «. 

vée et plantée de quelques platanes. C'est là que le > 
roi LéopokT sera reçu, ; s'il /arrive-; c'est tout ce \. 
qu'on a fait dans son royaume pour le recevoir: 
Cette demeure royale y -pour J'elégancé de sa cons- ' 
tructiony/eSt bien au-dessus de celle qu'occupe * 
maintenant CàpcnDistrias^ mais "aussi beaucoup au- 
dessous de nos hôtels ? du faubourg Saint-Hôhoré ou . 
de la Chàussée-d'ÂritinV Nous sommés sortis de' la ' 
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ville par la porte de Palamède. On voit encore ■, sur 
cette porte , de construction vénitienne, une sculp- 
ture fort bien conservée, représentant lejion de 
Saint-]Vfcrc; .on .remarque d'autant plus aujourd'hui 
ces armoiries d'une, puissante république, qu'elles 
► ne sont plus, que des souvenirs, et. qu'on ne les 
trouve, plus que parmi les ruines. Bien long-temps 
avant le lictn de Saint-Marc, si nous en croyons 
l'histoire ancienne, Naupli» avait isurses portes des 
armoiries semblables à celles que certaines tradi^ 
tions . populaires donnent à la ville 'de Bourges^ 
avec la, seule différence- que Fané de Naupli^ n'était 
pas assis danS un fauteuil. .,'*,-* . * .. 

A quelques pas de la porte est une espèce d'es-, 
plânade ou terrain vague, où le hasard a fait naître 
quelques arbres; ce lieu est la promenade publique. 
J'avais lu dans les voyageurs que les campagnes 
de Naupli étaient couvertes de mûriers et d ? oli- 
viers. Nous n ? y avons pas vu un arbre : les soldats 
d'Ibrahim, ont tout ravagé^, tout brûlé ; il n'est resté 
que la terre, ^qui paraît ^'ailleurs, .trçs^-fertile. Après 
avoir traversé des terrains marécageux^ et dépassé' 
une montagne aride qui borde la plaine vers le 
nord, nous sommes arrivés à Tyrinthe; C'est une 
colline ou plutçt une élévation de terre où se 
montrent d'antiques ruines. On ,noiis a. conduits 
d'abord dans- une espèce 4 e corridor^ souterrain 
qui reçoit le jour, par plusieurs ouvertures ; . ce 
corridor est , formé de grosses pierres non . tail- 
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lées, arrangées sans ciment;, mais si bien liées 
ensemble ,. qu'elles surpassent en solidité les plus 
parfaites, constructions des modernes. Depuis trois 
mille ans, aucune. pierre ne sïest détachée de cette 

vçûte , sous laquelle on nqus-assurè qu'Hercule s'est 

* * ■ * . _ ♦' 

reposé de ses travaux, et qui , si <?n .en croit les tra- 
ditions mythologiques, servait de chambre à. cou- 

* > ■ 

cher aux, filles de Prçtus, - > 

Après être resté qjuelque temps, dans cette galerie 
où les troupeaux ont laissé les marques de leur pasr 
sage , ijous avons visité les autres ruines de Ty- 

rinthe : elles se réduisent à d^s fondations ou à des 

■ . .• * ■ ■■ . '•-.*.■■ * 

parçs dé murailles, dont la construction et la forme 
, ont évidemment fe caractère cyclopéen. Elles se 
trouvept en grande partie recouvertes de terre vé^ 
gétale, ce. qui fait qu'on né pçut en avoir une idée 
bien .exacte', et. qu'on ne les a jamais bien décrites. 
Tout*autour de la colline, on voit de grosses pierres 
dispersées çà et là parmi des touffes d'arbustes. 
Lorsque nous avons visité l'emplacement de ce 
qu'on -appelle la citadelle ou l'Acropolis , on y 
moissonnait du fromenty et .des milliers de cigales 
. voltigeaient avec bruit au milieu des herbes brûlées 
par -le soleil. Tout cela présente à l'esprit des idées 
assez confuses , et. la seule pensée à laquelle on 
puisse s'arrêter, c'est que ces ruines brutes, et gros- 
sières,, ces ruines qui ont précédé tous les arts y 
ne sont pas seulement pour nous un .souvenir de 
l'antiquité , mais une révélation merveilleuse des 
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temps primitifs. On* a beaucoup parlé dans notre 

.siècle! de; l'architecture cyclopéerine ; chez les an-' - 

ciehs, ces constructions, dont on n'avait vu de mo^ - 

dèlè que dans la nature elle-même , : furent d'abord 

un sujet d 7 étonnement; j et pour en expliquer lés v 

merveilles , on dut les_attribuer à des hommes - 

d'une force extraordinaire , à des géants qu'on ap-* * 

pela .des Cyclopés. Il n'était donné, en effet/ aii 

moins dans l'opinion- du vulgaire, qu'à une force 

gigantesque de remuer d'énormes masses- et dé les 

arranger pour en former des abris pour Fhomrrief/ 

* * * ■ 

des temples pour les dieux.*, Voilà pourquoi dans 

les premiers temps, on donna le. nom de Cyclopes - 

à ceux .. qui" conistruisàiënt des édifices ; ce nom fut 

donné aussi par le : jnême^ motif à ceux' qui se 

servirent les premiers da fer, et qui 3 les pre- - 

miers*, * domptèrent Iqs métaux.> On voit dans 

plusieurs auteurs anciens qu'on faisait", venir des 

Cyclopfes de la Phénicie et dala Lycie, Or, ces Cy- 

clopes de 'là Phénicie et de la Lycïe, rie pouvaient ? 

êtreiqué des ouvriers- plus 'habiles que lesVautres 

pour la construction des maisons et des - cités; 

Quoi* qu'il 'en sbit ,. il est bien certain que les; 

ruines de Tyrinthé appartiennent aux. temps les : 

plus reculés. Tyrinthé existait long-temps* avant le > 

siège deTrôie.; et son histoire se perd tellement dans ; 

■i 

les temps héroïques >ôu fabuleux, qu'on n'ose, la 
rappeler* aujourd'hui; Nous savons que le peuple de v 
Tyrinthé fut vaincu par les Argieris, et : transporté 
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tout en lier à Àrgbs. Quelques auteurs nous disent 
que les ïyrinthiens avaient une manie étrange, 
plus ê étrange encore dans Timtiquité qu'elle ne le 
serait flans les temps modernes, celle décrire sans 
cesse et. à tout propos. Cette manie 'fut poussée à 
un* tel excès, 4 que les Tyrinthiens s'attirèrent le 
mépris de!?- hommes , et que Poracl'e les menaça de 
la colère 'des Dieux. Je n'ai rien vu dans: les ruines 
de Tyrinthe, rïi-dans sonxliiryit, ni dans Uair. qu'on 
y respire, qpï» put expliquer cette singulière dispo- 
sitiori a s'égayer; Le docteur Clarke, qui a décrit 
Tyrinthe , et qui écrivait dans un temps où il était 
de mode en Angleterre.de se* moquer de la légèreté 
française; à voulu faire ici.Gpmme la plupart de ses 
compatriotes, et Messieurs les Parisiens; dit le doc- 
teur anglais , ne. sont pas moins portés :à Fenjbue- 
ment que les Tyrinthiens j'etr comme y d'un autre 
- côté, ils regardent l'architecture cyelopéennë ou cel- 
tique comme une àrchite.cftlre de leurs aïeux, pour- 
quoi ne réclameraient-ils pas la gloire d'avoir fondé 

• ' * " * ' . . 
Tyrinthe, ou tout au moins d'y avoir envoyé une 

colonie?» Les Parisiens auraient pu rire autrefois 

de la gaîté du grave docteurymaisilyadông-tëmps 

qu'on ne rit* pas ' plus à Paris , qu'on né rit a Ty- 

rinthe. " *"* ■*';"■ - 

* En parcourant la. colline où gissent les restes cy- 

clopéens, nous avons' rencontré uiï.jeune Grec qui 

• . » 

semblait être venu., comme nous, pour visiter les 
ruines* Iî*était assis sur un débris. de la citadelle, et 

• • i. ' 7 
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tenait un livre sous le bras. Je lui ai adressé quelques 
mots en français. Ilm'a répondu dans larwêirie lan- 
gue;: ce qui ni'à surpris très-agréablement.. Il «s'est 
offert pour être notre cicérone, et nous a dit tout ce 
qu'il savait dé Tyrinthe. J'ai.jugé.,- d'après sa con- 
versation^ qu'il ne manquait pbint.de savoir. Il n ? a- 
vàit point négligé l'étude de l'ancienne Grèce; mais; 
la France nouvelle occupait bienplus ses'pensées. 
Je,lui .ai demandé s'il^ était de Naupli. Je suis né à 
*S/7flrte^m'à-t-ilrépondu y et je demeure Œ.Angos, ok 
mort père est membre du tribunal de cassation. Cette 
idée du tribunal dé cassation', mêlée aux souvenirs 
d'Àrgos et de Sparte^, m'a confondu y et /peu. s'en 
faut que je n'aie vu pousser des, cornes, à notre jeune 
Spartiate. Le livre qu'il portait sous le 'bras 4 était 
une de ces brochures! qu'on ne connaît pas à Paris,, 
quoiqu'elles en viennent. Je me souviens, à ce sujet 
qu'on envoyait ces sortes de productions littéraires: 
dans les^ colonies P , qùaijd?;no,ii s avions des colonies.; 

Nous les -envoyons maintenant aux habitans d'A- 

• ■* 

thènes et deLaçédémonè; et vous voyez, .qu'elles 

sont fort bien accueillies. . '♦ ~ _ ■*'■,;,' * ■ 

^ Ce jeune homme de Spartel.( ou' plutôt de-, MisiK 

thra)/ : avec ses manières* françaises, avècsa bro- 

chure de Paris, avec son père membre du 'tiihfinali 

de cassation a A-rgos, peut yôus^donner une^icfée 

de la nation grecque >, ; et vous / faire juger ëe qué ; 

peut être un pays placé entre, le souvenir vague de 

sa propre histoire, et. les merveilles d'une civilisa- 
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tiôn .moderne qu'on: veut imiter sans . la compren- 
dre* J'ai' vu dans notre révolution: nos Aristides de 
carrefour singer l'ancienne Grèce qu'ils né connais- 
saient point.. Les enfafis # dé la Grèce 1 singent de 
même aujourd'hui la* France, nouvelles sans en- sa- 
voir davantage* . * ; • ■ .- ''""... - 

•En retournant a Naupli, nous* sommes*' entrés 

dans une ferme modèley placée a déûx v cents>pâs 

déTyrintherCè qu'ilyàde plus remarquable dan s *ce 

pays^ c'éstqu'cnr y rencontre' presque partout une 1 

nouveauté à côté 'd'une ruine. Cette ferme modèle 

a été établie par le président/qui veut que Tagricul- 

,turedes Grecs soit une imitation de A la<nôtre: Elle 

rappelle en petit la ferme de Rambouillet avec \§a 

pépinière/ soiiécolehorticulaire et ses mérinos. Sur 

une terre où tout commence / danâ des càmpagpes 

restéesdong-tèmps incultes-, on veut introduire les 

* usages* d'une agriculture poussée au .dernier point 

de 'perfection. La différence des climats, lés habi- 

r tudes "des .peuples, tout cela n'est compté pour 

rien. Pour le plaisir seul de nous imiter,' on ferait 

volontiers - croître les orangers: et les myrtes dans 

* . * • - 

des- serres .chaudes, comme on' \& f$it sous f notre 
oiel froid et brumeux- ce^ne sontparfoùt que des 
imitations, serviles de ce quiVs'e fait' chez nous /Nous 
avions déjà vu un préfet àModon, et$ je crois,: un 
maire a Navarin; On' m'a parié de deùx^oii- trois 
princesses grecques de Naup.li- qui font venir toutes 
leurs modes de. Paris*', et qui 'se piquent de donner 
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des -route comme on. en donne dans: la Chaussée* 
d'An tin. On se flatte avec celade ressusciter le siècle 
de Péri dès; et l'Europe se demande si les villes :de 
Thésée et de Lycurgue" squ£ sorties deJeùrs ruines. 
- Un de nos compagnons de voyage , qui était ve- 
nu avec moi à Tyrinthëy voyait avec peine, ma* 
mauvaise humeur contre les Grecs. H est, une 
chose , me disait-il y que laGrèçe ne nous emprun- 
tera jpoiht; c'est le beau ciel qui nous éclaire 
maintenant :* y et qui couvre la ferre de moissons ; il 
est impossible, avec -cela qu'une société ne se relève - 
pas 'décrétât de misère où elle est tombéa. Oui ', 

* - ■ 

sans doute -, mais le soleil ne fait pas le patriotisme ; 

_ . ■ 

ppur servir sa patrie ; il faut cômmeiïaer par être 
de son pays , en avoir le caractère' et les. mœurs > 
: y être attaché par dès souvienirs; Vous voyez que le 
soleil dé la Grèce', comme celui de nos climats, ne 
féconde que les plantes qui ont leurs racines dans < 
le sol ; il brûle les autres > ou le vent les emporte. 
On ne peut, j'en conviens, ressusciter Ta Grècean- 
tique, mais la civilisation d'un peuple doit naître 
de' sort 'propre génie ? du caractère, que la nature 
lui a donné; la Grèce /en-un mot, ne saurait pros- 
pérer avec des Grecs qui sont tour à tour Français] 
Allemands ou Anglais, et iriême Turcs dans çer * 
tains rîiomens. ■■ . . * ; *- 

Vous allez mè prendre, mon cher ami, pour un 
de«çes fâcheux qui -n'aiment rien et qui sont mécori- 
tens de tout; vous allez; croire que je ne suis venu 
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en* Grèce que poui\y adorer les traces du misan- 
thrope Timon et pour y chercher son trop fameux 
figuier. Je n'ai jamais fait, il est vrai y partie d'un. 
comité philhellène; mais je* n'en désire pas m oip s que^ 
ce beau pays sorte.de son vieux sépulcre, et qu'ih 
revive parmi les peuples civilisas ; . si la Grèce ne 
m'inspirait pas un -vif intérêt , je n'aurais pas tra- 
versé les mers pour, la \nsiter:, et ,. quand je montre, 
de l'humeur, c'e£t cofttre'ce qui peut lui nuire. Je 
ne voudrais pas qu'il fut dit un jour dans l'histoire, 
que les. Grecs ont perdu toutes-- les vertus oui les 
ont illustrée dans l'antiquité, et qu'ils ; n'ont con- 
servé que les défauts qui amenèrent autrefois leur 
décadence et leur ruine. Tant que les Grecs ont été 
sous le joug des Turcs, ori a du Jes plaindre et 
lès excuser; depuis que la liberté leur a été rendue, 
ils doivent s'attendre à être jugés plus sévère- 
ment. • " . : . . .' : . . - 

• Nous sommes rentrés de bonne heure "dans le 

' ■ "• ■ " * ■ ■ 

Loiret , : où j'ai le temps de vous écrire avant que le 
soleil .quitte -l'horizon. M. PoUjoulat revient aussi 
d'Argos et dè.Mycènes; il va rédiger la relation de 
-sapromenade dans l'Argolide , et. vous la recevrez 
avec - nia lettre sur Tyrinthe , de sorte . que le f paya 
où nous sommes vous sera. bien connu. 
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EROMENADÇ A AHGOS ET A HIÏCÊWES. 



Naupli , +2 juin f 830. 
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Pendant que vous visitiez les restes Cyclopéeris, . 
de la vieille Tyrinthe/je suis allé ; chercher d'au- 
tres ruines et d'autres souvenirs; d'ailleurs,, cçtte 
Grèce de Naupli dont vous avez soulevé .si ingé- 
nieu&ement toutes les guenilles, m'enlève cruelle* 
ment mes illusions d'étude, et j'ai' besoin de me 
réfugier dans les temps anciens pour garder quel* 
que chose de mon enthousiasme., ' \. ' 

Avant hier, io juin /je suis sorti de Naupli à ' 
cinq heures du soir p6ur prendre le chemin d'Aiv 
gos , avec quatre jeunes voyageurs venus de France 
avec nous. La distance de Naupli à Argos est 
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d'environ trois heures. Je n'ai rien vu dans notre 
marche qui soit digne d'être remarqué. -Ayant la 
révolution grecque une forêt d'oliviers couvrait au 
loin la plaine; mais cette guerre , dont nous avons 
déjà vu les .ravages dans lès campagnes deModon et 
de Calamata', n'a pas épargné la belle.plaine d'Argos. 

* ■ 

. La ville nous apparaissait au pied d'une- monta- 
gne r à l'extrémité du golfe* ta citadelle de Larissa,. 
qui couronne Ie^ommet de ce mont x brillait des 
derniers feux du soleil. A une heure de distance, 
mes yeux avides cherchai qpt des débris de palais, 
des tombeaux, quelques ^monumëns qui pussent, 
rrïe parler dûVot des rois y pasteur des peuples ; je . 
n : apercevais sur la montagne" qu'une forteresse,,, 
^t au bas, ie découvrais, dans un fond-de verdure , 

■ * 

mêlé- de vapeurs et d'obscurité, un vaste amas !dp 
cabanes et quelques maisons blanches. Nous, ap^ 
pfochiori5 d'Argps ) et le jour s'effaçait autour- de 
nous ; les montagnes qui dominent la plaine de trois 
cotés y disparaissaient peu à peu au milieu des om- 
bres^ le golfe qui. s'étendait sans bruit à notre gau- 
che, paraissait comme recouvert d'un lpng voije 

grisâtre. Les patres et les moissonneurs avaient re- 

». ■ * ■ .> 

pris le chemin de leurs demeurés^ les aires chargés , 
de gerbes et les, troupeaux s'avanç° îént .ensemble , 
et les pauvres Argiens qui regagnaient leurs, 'chau- 
mières /s'arrêtaient devant noos pour nous donner 

le salut d t u soir; ; c'est ainsi que. nous avons fait 

,, . ' • ■■■. 1 ' •- 

notre entrée dans Amos, *. ■'■,*■'.. 
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liftait nuit, et nous nous. sommes trouvés tout h 

■ ■ * ■.,..'* - 

.coup ay milieu 1 d'un spectacle auquel je ne me se- 
rais .point attendu. Dés cabanes de bois rangées en 
forme de nies,. Âes feux semés, sur le. chemin, 
comme pour tenir lieu de réverbères; des cafés 
avec des billards où se . pressaient des hommes de 
différentes nations-; Grecs, Russes/ -Italiens y les 

uns jouant de la lyre , les autres chantant dès chan- 

■ 
sons d'amour ou de liberté ;. des tavernes* étroites 

et puantes; de grands vases remplis dé lait, posés 

au coin de là rue > sur de#gros brasiers ; des femmes" 

et des ënfans vêtus de haillons , allant et revenant 

devant nous ; des malades-et des mendions couchés 

sur la terré à côté dé leur besace et de leur pain non* : 

, des Albanais , sous leurs vêtemens héroïques, assis 

dans la rue. autour d'un flambeau, fumant silencieu- 

■ 

sèment a la manière musulmane; voilàArgos3 voilà 
comment s'est montrée à nous la ville des Atrides , 
la -cité grecque régénérée. 

: Quand on voyagé pour la première fois dans la 
Grèce, on rê,ve des* villes superbes, dés temples 

aux formes élégantes, dés. dieux et des héros de- 

— * 

. bout sur, leur piédestal de marbré, les enehante- 

-mens de la mythologie mêlés aux grandeurs de 

l'histoire; -maïs qu'il faut peu de temps pour vous 

précipiter, des hauteurs ote ces; songes poétiques 

dans la triste et. misérable réalité! Si je voulais 

' déplorer avec vous la vanité des choses humaines, 

. l'état présent d'Argos pourrait me. fournir K un beau 



• 105 

texte. Je y pis une taverne à la place du temple de 
. Diane; d'impurs décombres au lieu même qù Castor 
etPoIIux, où la* chaste Lucine, étaient adorés sur 
.Un trône d'or. Les temples des dieux , les palais des 
rois, les trophées de cent victoires se sont. évanouis 
sous le souffle des âges,, et t nûl ne peut dire com- 
nient ils* oflt ainsi. disparu. ' '. .'" *. j - 
" Tel|ps étaient les imagés qui passaient dans' mon 
esprit y lorsqu'on est venu nous annoncer que nous 
avioris-.un gîte pour la nuit; nous avons été con- 
duits dans * une * grande maison de bois x et- nous 
nous sommes étendus pêle-mêle dans unie chambre 

. * * » * 

sur des divans où des tapis. Je m'étais endormi 

songeant à la gloire d' Agamemnon , plein dès sou- 

■■ , . _ * 

venirs . d'Homère et deP^usaniàs, et je, 4 me suis 

• * * *■ . ■ 

bientôt réveillé au milieu des insectes de là pàu- 
vreté et; de 'la misère. Au premier rayon du jour, 
nous avons déserté nos grabats,, et nous sommes 

allés chercher dés vestiges dé la cité d'Atréeetde 

*. .■.. * . ».-■* _. > 

Thyeste. Mais avant-de mettre sous.vo£ yeux ce qui 
reste d'Argos; il serait bon 4 , je crois, de ..vous résu- 
mer rapidement l'histoire de cette antique capitale 
de rArgolideï, ". \\ ^ 

Je. né vous parlerai point de la race d'îflachus, 1 
, des çhfans de Pélops et-d'Atrée, d J Agamemnon ) de 
Danaûs et dés Héraclidés; ["histoire de ces anciens 
temps, à -force de v passer sur nos théâtres, est 
devenue un lieu -commun pour tout le monde ,' 
et: ce ne serait pas chose facile que de rajeunir le 
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souvenir des Atrides. 'Je ne vous dirai rien de la 

part que prit Argos a toutes les guerres de la Grèce j 

i' * ■■ * • 

liée au sort dés Achéens^ la cité des Argiens finit 

par succomber sous les coups des légions de Rome. 
* Durant la domination des Romains, Argos con- 
serva toujours son importance militaire et son pre- 
ihier rang,, mais rien de grand, rien de mémorable 
ne se. passa dans. .son sein* Lès, annales du. Bas- 
Empire et du moyen^àge nous montrent Argos pas- 
sant des .mains de petits princes grecs aux. mains 
de nos derniers croisés , conquérans du Pélopôn- 
nèsé ; les noms ,d\Agamemnon et de Danaus sont 
remplacés par ceux de/Villardoih^et de d^Enghien, 
et la. cité des Héraclides tombe des grandeurs de 
Filiade dans, la simplicité grossière de la ctiro- 
nique* Quand la Morée toute entière fut, soumise 

* ■ ■ * * » ■ 

aux lois du Goran , Argos, la ville de Junon/de- 

yint une ville musulmane. Combien il fallait de siè- 

■ ■ • • ■ . ■* ■ . 

clés et d'événemens.pour qu^unaga remplaçât le roi 
des rois ! Combien aussi a-t-il fallu de malheurs .• 

1 •* * ' * • * . ■ 

dans ces djernières années ; , pour que la croix grec- 
que ait pris à Argos la place du Croissant ! # 

Tel esten peu de mots le résumé d'une histoire 
de trente-six siècles ; parcourons maintenant v ce qui 
resté de l'antique ville ■dîAgàme.mnon. .. *. 

Jly a ici quelque "choJse que le vent de la ruine 
n'a, point. touché et ne touchera' jamais ^.c'est la po- 
sitibu naturelle* d' Argos; dans les pays d'Orient et 
surtout dans la r Grèce, la nature elle-même entre 
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comme de moitié. dans;la. construction des cités ; la 

forme du terrain, la situation des vallons et des. 

* * • 

montagnes semblent appeler les hommes et quel- 
quefois; même leur présentent l'image 04 le mo- 
dèle d'une ville. Àrgos n'est plus, et pourtant 
on dirait que l'antique xi té vous apparaît encore 

'■■■-•■-1. '. J. - * V^X 1. 

I 

sur cstte terre qui s'avance vers la mer , au penchant 
de ces montagnes qui regrettentleurs monumens, 

* et qui, par un- mélange bizarre de formes. et de cou- 
leurs , figurent à l'oeil, un amas d'édifices* d'une ar- , 
chitecture qui n'a. pas* de nom pour nous. Cette 
montagne dç Larissa , dont lejïaut sommet semble 

, ïî'avoïr été fait '\ que pour porter une citadelle, se 
montre encore aussi menaçante qu'aux temps. des 

* * 

Hëraclides, des Romains et. des Francs. La vue 
d'Argos produit ainsi, à quelque distance, de mer- 
veilleuses illusions *. et rien ne pourra enlever aux 
voyageurs à Veni» ces admirables effets de la nature. 
Recherchons maintenant lés monumens qui, sont 
Touvrage ; des. hommes et qui passent ayec eux. On 
remarquait autrefois sur le chemin de la citadelle 
les tombeaux" des fils d'Egyptus', et un temple d'A- 
pollon, le premier qui fut bâti en l'honneur de ce 
dieu ; un ermitage grec que nous ayons vu occupe 
probablement la place de ce temple . Deux caloyers , 
..vêtus d'une robe noire, avant les ïambes* et les 
pieds nus, nous ont introduits dans leur, chapelle 
qui' est» mesquine et à demi ruinée. L'un d'eux nous 
a montré du doigt un fragmentée marbre, repré- 
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sentant un cavalier, incruste dans le mur. de la 
chapelle. N'attendez pas que je vous donne ici la, 

description de la forteresse d'Argôs; je ne saurais 

■ , ■ , ** « 

vous dire exactement quelles .former et quelles pro- 
portions elle eut jadis , maintenant .qu'elle n'est 
plus qu'un vaste amas de décombres. On reconnaît', 
à •. travers ses ruines , quelque chose des nations 
qui ont successivement dominé dans TA'rgôlide; 
c'est; un mélange de constructions cy cîopeenries , 
grecques , romaines , gothiques y et à l'aspect de 
ces ruines de tous les âges, on croit voir, apiparaitre 
autour de soi tous «ces différens peuples qui ont 
marqué leur passagepar des pierres aujourd'hui clis^- 
persées. On ne 'trouve plus , autour de la citadelle , 
lés temples de Minerve et de Jupiter Larisseus dont 
, Pausânias a parlé ; aucun débris n'indique la place 
où furent ces mbnumens, et l'imagination elle- 
même ne peut en* découvrir aucifhé trace. Tandis 
que nous cherchions les temples de Jupiter et de 
Minerve , nos regards sont tombés sur un souvenir 

de nos vieux Francs ; nous avons aperçu dans un 

'" ■ * . - . ■ . 

angle de mur, deux écusspns en bas-relief marqués 
d'une croix; ces armes de la chevalerie des croi- 
sades ont été pour nous comme des "images de la 

■ * * * 

. patrie /et vous qui avez vécu long-temps avec les 

chroniqueurs de la vieille France -, vous n'auriez 

pas regardé sans émotion ces glorieuses reliques des 

temps passés. . • . 

Du sommet de Larissa, l'œil embrassera plupart 
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^ - ■ . ■ ' . 

• des régions de l'Argolide, une partie du» pays-de 

. J'Arcâdie , et là vue s'étend jusqu'aux montagnes de 

4a Lacoiïie. Nous avions devant nous^ au midi la 

^plaine d'Argos ^ et Tyrinthe.que vous 'veniez de vi- 

.siter, Naupli et son golfe azuré y où passent et re^ 

passent sans cesse des voiles blanches semblables à 

des oiseaux de mer voltigeant sur la ^surface dès 

eaux ; àTorient, les hauteurs de Mycèries ; aii nord, 

. le mont Lyconé jadis couvert de cyprès et célèbre 

par un temple de Diane; au. sud-ouest, lescam- 

* 

.pagnes de Lerne et le lac Àlcyonien'qùi mainte- 
nant n'est plus qu'un étang marécageux. 

Nous sommes descendus de la citadelle par des 
sentier^ rapides, du bote de l'ouest /et notre atten- 
tion s'est portée d'abord sur le théâtre _d' A rgos, 
grande* ruine qui subsistera aussi long-temps que 
le mont de Larissa. Nous avons compté jusqu'à 
: soixante-rhuit larges gradins taillés -dans les rochers 
de\la montagne! C'est aii pied de ce théâtre;' que 

. se sont réunis f l'année dernière (1829), les repré- 
éentans de la Grèce .pour délibérer sur les affaires 
du nouveau royaume. J'aurais bien voulu assister h 

. .cette assemblée nationale qui se tenait au lieu même 
•où les Argiehs d'autrefois applaudissaient les chefs- 
d'œuvre . de .-Sophocle et d'Euripide* cette Grèce 
nouvelle /assise, en présence dçs gloires "des temps 
antiques y eût pu nous offrir des rapprochémehs.cu-" 
xieux, et pput-être • aurions-nous pu en tirer quel- 
ques leçons pour le temps présent. Mais je ne puis 
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rien vous- dire de particulier- sur ce congrès du Pe- 
loponèsej aucun journaliste n'a été là pouf T re- 
cueillir lès discours nombreux qui ont étéprononcés 
dans cette chambre des. députés grecs', et Kécbo dé 
ïaimontagne eût pu. seule me redire leurs paroles. 
Entiace du théâtre,, on voit les restés d'une 
église bâtie eirbriqûes r que les Argien s appellent 
le ; palais ,d'Àgamemnon. Le docteur Clarke donne 
a Cet édifice une, antiquité qu'il ne paraît point 
avoir; il est possible que cette construction- oc- 
cupe, la placé de. quelque ancien .monument?, 
mais elle, n ? â< jamais été qu'une église grecque- he 
même: voyageur /croit avoir trouvé/ au-dessus -du 
. théâtre, le hiérdrt ou temple de; Vénùs, ; à.Kerïdroit 
où se voit-aujourd'hui une petite chapelle .-Je laisse 
à. des voyageurs plus sayaris que moi lé-soin d'exa- 
miner: si c'est.bien là que s'élevait le temple de*Vé- 
nus j je me bornerai à vous rappeler qu'iKy avait 

autrefois dans ce sanctuaire une statue de; Télésilla, 

: *■■...' - - 

-cette" fille, d'Àrgos qui .y au joùK'du -péril ', quijta^Ia 

lyre pour s'armer du* glaive \ t et' sauva sa patrie me- 
nacée par les Lacédemôniens. Parmi les monurhens 
qu'on rencontre - sur- la* montagne/ il en est un 
sûrtoUtrqui.peutiexcit'eria curiosité j c'est'unisanc- 

tuairè d'oracle taille dans le * roc ; qui révèléy par 
- ses sinuosités etoses voies souterraines/ tôùtxe qu'il 
" v avait d'adresse et d'artifice dans 1 la manière dont 

les prêtres du paganisme' fais aient! parler le: destin. 

Pour, achever ce quêtai àîVoûs'dire v des ; antiquités 



d'Argos y j'ajouterai qu'oïi a trouvé ; dans des tom- 
beaux :> près de rïnachus y uiï grand nombre. jd'ob- 
jets en terre cuite; tels que: des lampes , des pa- 
tèresydes coupes \ y des -vases laciymatoires. Tous 
ces vases grecs ',- ainsi' déposés dans les. sépulcres, 
étaient.sans doute dés présens qu'on avait coutume 
d'offrir aux' morts .' r " ."' - . -""- . * ^ ' ^ 
•En rentrant dàns^'Ârgos-, nous nous sommes âr- 
rêtésdev^nr une église qÛ'on^ âchèvë*de construire 
ente moment et. qui -sera le' plus- bél'édifice 3e, la?, 
cité nouvelle; Oii lit sur une des murailles : 'exte-' 
rîeurës : ùne inscription* en-grec moderne portant 
que l'église. est dédiée à. saint Jean et qu'elle à été 
bâtie sous lés auspices du comte Capo-Distrias^ 
président de la Grèce, ^côté de l'édifice, nous ayons 
vu un Grec qui fouillait dans des fosses /il en reti- 
rait des têtes et des ossemeiïs, ruines d'hommes 
qui vont faire place à d'autres ruines d ? hommés : 
on veut convertir ce lieu eh cimetière* Nous ren- 
trions par le côté oir Pausànias place la porte de 
Lucme, et nous ne voyions autour de nous que des 
cabanes dépierres, dés Argiens qui mendiaient sur le 

chemin, et de toutes parts le spectacli^de la misère. 

» * » . * . 

Argos, compte tout au plus deux mille h-abitans, 
accourus de différeiis pays de la Grèce ; Argos, qui 
fut la capitale d'un royaume avec, quatorze grandes 
cités /est aujourd'hui le simple chef-lieu d'un can- 
ton formé de dix ou douze petits villages. Cette mal- 
heureuse ville ; qui a tant souffert dans xes der- 
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niera' temps ^ corfimeiace maintenant à se relever ; 
quelques belles maisons ont été Construites, et 
chaque jour de nouvelles-habitations s'élèvent; Mais, 
hélas^! tel "est l'état de la Grèce , que tout , sur cette 
terre, inspire de tristes .pensées, v ou- d^ -sinistres 
pressentimens 3 on* s'afflige à la vue de la misgrey on 
-tremble pour la prospérité renaissante. Des pas- 
sions mauvaises s'agitent encore, danâ ce pays où 

éclatèrent autrefois toutes» les fureurs de l'ambition 

- . . * * ' • ■ . * 

et de la discorde. Fuisse la Grèce nouvelle ne point 
voir se renouveler les crimes -des premiers; âges ! 
Puisse la liberté ne point avoir aussi- ses, Atri des I 
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N'ayant plus rien à .voir à-A-rgos. nous nous 

sommes dirigés vers Mécènes <, montés sur de 
*'*---. • - * ** ,. * * * ~* *■ * ■ 

maigres chevaux qui ne ressemblent gûères aux 

coursiers >argiens r . si renommés dans; l'ancienne, 

* - + * • *. * "» * ' . ■ * * * 

Grèce, Il était une heure après midi , çt le soleil 

» ■' ', '< ■ *. •"•»■• ._«»•-»■■" ^'_ 

était brûlant- A un quart d'heure-de la, nous avons 
traverse l'Inàchùs , dont le,, lit desséèhé rappelle, 

la vengeance de Neptune ; on pourrait, croire que, 

■ .' • • »... •■ .bk. ',i *■■ 

ce n'est pas seulement sur Tlnàchus que tomba 
la colère du dieu des mers , car la plupart; des 

i. 8 ■ 
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fleuves.de.la Grèce ne, roulent pas plus d'eau que 
le fleuve d'ArgoS. Le. chemin que nous suivions n'a 
pas un seul arbre , pas un peu d'ombre ; Pausa- 
nias avait vu sur Ja même route les monumens de 
Thyeste et d^Persée : il ne reste aucun vestige de 
ces monumens. À droite et à gauche /devant nous, 
se sont offerts quelques villages bâtis au penchant» 
des collines. Après. trois heures démarche, nous 
sommes arrivés au petit, village de Cmvathi , situé 
dans le voisinage des, ruines que nous cherchions. 
Nous avions pour guides trois Argiens qui ne con- 
naissaient point le nom dé Mycènes ; ce nom, si 

* 

doux et si poétique, a été remplacé chez eux par le 
mot de Carvathi. Nos conducteurs grecs ne di- 
saient point :\AW?. al Ions à My cènes ^ mais ils di- 
saient : -Nous allons à Carvathi . et c'est nous, 

-• 

étrangers occidentaux, barbares des Gaules, qui 
allions montrer à des.enfans d'Argos les ruines.de 

Mycènes. \ . . . • .* " - 

4 Nous -voici arrivés en présence des ruines les 
■. plus antiques, les plus imposantes qui soient res- 
tées. sur le sol de la'Grëcer. Chose étonnante! ces 
gigantesques débris de la ville de Përsée sont au- 
jourd'hui ce" qu'ils étaient au temps de .Pausaiiias , 
et là. description qu'en a faite le voyageur grec me. 
dispensera d'essayer une description 'nouvelle ; 
tant de siècles n'ont- rien changé à la situation de 
Mycçneis /.et vous croiriez que c'est hier que Pau- 
sanias'a visité ces débris. . . - 
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* **' Vous connaissez le tombeau d 7 Agamemnon ,:'-d'a- 
près,. les fidèles dessins qûë plusieurs savans en • 
ont donnés ; l'intérieur de ce grand caveàucpriique 
était recouvert de lames de cuivre /qui toutes ont 
été enlevées; le linteau', qui traversé le haut de Ja 
porte d'entrée y ; est d'urie épaisseur ét^d'ahe di 1 
iriension extraordinaires ," et nou§ pourrions*, avec 
quelques yoyageuis / regarder .cette pierre défaille 
jcornme la. plus "grande ; peut-être qui soit' au 

. monde.. La science et la cupidité ont fouillé*,: -plus 

* * « ' 

H^utaé'lbis,' cette : héroïque sépulture /et lui ont: fait 

•subir! de déplorables dégradations. Le sépùlGre du 

* * '■ - . "***',• 

ïbi des /rois sert maintenant dé retraite aux men^- 

' , . -- '*. • * 

dians vagabonds et aux ; tro.U|feaux. Mais Eschile , 

dans sa tragédie des. Chaephores, a parlé, de* cet asile 

funéraire, et: la poésie gémit encore autour,'du,tfio- 

fument; Lesenfans d'Agamemnon font'* entendre 

des accèns plaintifs; ils déplorent Je crime, d'aine 

mère, qui leur a tQut enlevé; Ge jeune; Argien. qui 

s'avance / triste et Je front incliné \ c.'ést Orestê y il 

vient apporter ses offrandes/ « Mon père y ? décrie- 

* . ■ .• *. 

» t-il ; je t'appelle au pied de ce. tombeau ; entends- 

a * ■ * 

» moi»;' vois ces cheveux que je* coupe pour 4a 
» seconde * fois ; et dont Inàchus reçut ;1 es. prémi- . 
j» ces, pour prix dés s^ins; qu'il mè 'donna 'dans 
» mon enfance'; ô rnori'père ! .c'est à toi queijelês 
» consacré . » Puis / arrive la jeune. 'Electre 1 } .qui 
répand t sès dons et .ses prières sur ce tombeau !que 
j'ai devant moi, et* sous le charme de mes illusions^ 
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* 

je parcours le monument, pomme pour y chercher 
les traces* de là nobje orpheline et lès cheveux 
Oreste:. . . ' * ■ . 

; r Avançons. Vers Mycènës y et af rêtonsTnous . d'a- 
bord à cette porte qii'da appelle là porte aux Lions. 
Tbus les' voyageurs, ont admiré ce bloc triangu- 
laire représentait deux.lions ou deux. tigres en re- 
gard et' appuyant leurs pieds de devant sur quelque 
chose de Semblable à *un autel votif ;. ces. deux 
lions, bu ces'.' deux Hi grès né seraient-ils pas des. * 
symboles mythologiques de Fan tique MfcèriesJ 

* * 

N'pnt-ilis ; jpù ê tre ; dans "'des temps * reculés y l'objet 
de quelque^ culte * religieux? On hé * saurait rien 

imaginer- de ^pllis grave; et de plus vénérable que 

* i * * - 

cette ruine/ ':. ~ : >; -•* v ' ■ - " .-., 
-c Les 'débris de^murs qui avoisinerit cette porte 
sont des* débris "cyélôpééns semblables à ceux que 
vousbavez^^us^àvTyfintHé'; il a fallu '-&ês- mains de 
géaris:' "pour-. remuer -ces* 'quartiers' ? de roc; Les "^ 
vfestigesdirBropyîéë-ët de' l'Àèropolis f ; les cham- 
bresvSouterrai nës r où étaient * renfermés lès tré 1 
, sors'. des > rois v5 /tous>:ces" faibles .restes de Mycèhés 
se trouvent décrits- dans différentes relations, et ) ■>, 
particulièrement dans* les intérèssans Mémoires dé 

MvTativel.: Jei n'ai rien^à; ajouter k tout ce qui â 

* ■ * » «. * 

été dit par tant d'illustres/sàvans: A défaut de mo- 
humens sûr lesquels nous puissions arrêter nos ré- ^> ' 
gârds ; il est -une œuvre qui* va repeupler pour nous ^ 
ces tristes collines; neuves de Igfurs temples et de 
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leurs' palais .: c'est; Y : Elècp°e- de Sophocle , ; ouvrage 
iïtutfort-el qui représente à nôtre imagina^on la ville 
de My cènes > telle, que le poète l'avait- vue iui- 
même. peu d'années* avant sa destructioji . La pre- 
mière scène (ÏÈlëètre est comme tine expôsitiônMes 
lieux : « Vous voyez \ a droite y >y est-il .dit \ l'àh- 
h tique ville d'Ârgos y le* bois de la fille d'ïnaclYus ' 
>> et le. lycée "consacré à- Apollon; à gauche - y - Vous 
» voyez le célèbre- temple de Junoir : la ville où 
» vous arrivez,, c'est Mycènes, et ce -palais, té- 
))'moin de tant d'affreuses; aventures , est lé* palais 
>î des descenddns de Pélops..)) — Si cette lettre h'ë- 
tait p as déj à trop l'on gue , -j ' aurai s voulu v ou s* ci têt 
quelques-unes de ces scènes "admirabres où la don- 
leur d'Electre est peinte avec les' traits les pïùspa- 



^ïnues. 




• Que vous dirai-je'de Thïstoïre dé My cènes? Le 
destin de cette vi^le- fut long-temps nielé à celui 
d'Argosy et la cité de Pérsée ; n apparaît qu'a de 
rares intervalles daiis*és anciennes annales. Après 
avoir été long-tëïnps soeurs de gloire et de malKeur^ 
les deux villes brisèrent les liens, qui les unissaient.. 
Mycenes ^vait envoyé quatre-vingts de ses citoyens 
aux Thërmopyles- pour. y 'trionîpnér ou" y mourir 
avec les erifans ae* Xacédempne. Argo's^ jalouse :dé 
l'éclat qui devait eri rejaillir sur sarivàley là ren- 
versa de fond en' comble; et; depuis cé : temps r 
My cènes ne fût jamais rebâtie. Il- est douloureux 
dé penser que les beaux 1 dévoueineris. et les actions. 
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héroïques soient quelquefois > pour les peuples 
comme pqjir lés* individus i /une cause de ruine, et * 
de misère. ; * ; ... * .: . :■. * / \ 

En revenant de* My cènes. à Gtfrvàthi} nous avons 
pas£é par la fontaine Eleutherie au pied du rnorit 
Eubée; nous nous. sommes. reposés sous les mûriers 
,qui ombragent la fontaifte-: Une-, vieille femme de 
Carvathi nous . a puisé dç Tçau; danis* un seau- de 
cuir; * . . 

, -' Je terminerai cette lettre par un trait qui mérite 
d'être -reinarqué . Pendant que nous parcourions J a 
mprïtagne où, fut My # cèhes ; -un: dés Argiens, .qui 
* nous accompagnaient;; a. demande, à notre inter- 
f>rète si c'était de l'or que nous cherchions., La 
plupart des Grecs croient que nous courons après les 
vieilles ruines parce qu'elles cachent des trésors que 
nous seuls savons trouver; Ge n'est que •l'amour^d es 
richesses; selon eux,; qui pousse, les Européens veja 
les antiquités de la Grèce et de l'Asie ; ils ne con- 
çoivent pas que t des hommél^ quittent leur pays, 
pour aller cberchér r à travers mille.périlS; les traces 
des peuples qui «n'existent plus que dans l'histoire, 
. On pardonnerait^ volontiers à- des Turcs des- idées - 
aussi, grossier es 5 mais que leà-.enfans de la Grèce,, 
dont on nous parle .tant ; soient tombés à ce degré 
d'ignorance y voilà ce qu'on à de la* peine à croire , 
et ce qui détruit- surtout l'enthousiasme des vôya-*" , 



geurs. 



> 



P 



1*9 



— — * ■■ ■— -■ — — — - ■ i ** 

* f ' * * " * 









r * *>. 



LETTRE VL< 



t *' SCM QXOBiïC AU WOYEJW-AGE* ; ' 

* ■ » ■ . • 

- . ■ ' • * ' , 

f* j • ■■'Fi 

„ " i. » * ■ * • *. ■ * * *. 



i j. * 



À- bord du Loiret, le J2 juin 1D30.; y 
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^ ^ 



J'aurais voulu Vous .parler .du Péloponnèse; mais 
' * * -\ * 

je n'en ai y u que. les rivages; assei d'autres vous 

parleront de ses anfiquités.et de, ses ruines. Je me 
bornerai à vous exposer, quelques notions histori- 
ques, sans remonter, aux. temps reculés^ et sans des- 
cendre, non plus au temps présent. Je reprendrai 
l'histoire au moment ou les grands historiens Tbm 
laissée, et la chronique de Morée que Je relis sur 
les lieux, me servira, de guide, 'Le chroniqueur a 
pris. la plume pour célébrer l'es chevaliers ^.champe- 
nois } qui avaient fondé une principauté ouuné co- 
lonie militairedans le beau pays de Morçè.et d'A- 
chaïe; « Si vous savez Jire' nous dit-il en débutant 
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lisez le récit de. leurs exploits, et si vous ne savez 
pas lire, asseyez-vous .près- de moi et écoutez* » 
-Vous voyez que l'écrivain appartient ati siècle de 
s&s héros ; pour que rien ne manquât à sa physio- 
nomie contemporaine , sa chronique est : en' vers 
comme, le sont plusieurs, chroniques dé ce temps- 
là^ mais- cette poésie ne s'éloigne jamais de la prose, 
et. ne saurait altérer en rien la véracité , ni même 
la simplicité de -l'histoire. ' , 

Dans le premier livré de son poème ou dg *sa 
chronique, l'auteur raconte avec assez de détails 
le siège et la prise de. Constantiriople dans la cin- 
quième. croisade y tjuàhd les chevaliers et les barons 
français eurent appris, que les croisés s'étaient éta- 
blis ,ën Romanie, et qu'on venait d'y former des" 
seigneuries, ils se montrèrent impatiens de partir; 
Guillaume de Çhamplite de la maison des comtes de ' 
Champagne fu£ -celui qui montra le plus, d'ardeur;; 
il .lui' vint de la Bourgogne, beaucoup de compa- 

* * * ^ ^ * 

gnons ; les uns étaient de pauvres gens qui le sui- 
vaient pour up salaire; les autres étaient des hom- 
mes riches, qui s'offraient à raccompagner, en 
..- t ." *-.■ * i . * ■" ~ 

(Jualité de bannërets, et à la condition que chacun 

d'eux ppur\:àît se créer- une conquête de famille. 

-î. Dans le temps oùles Bourguignons et les Cham- 

# * .*■-*' * *■ * 

penois abordèrent sur Jës Cotes ,de la,. Grèce, Boni- 

face, marquis : de > Montferrat , prenait' possession- 

du royaume de Théssaloniqûe ; les Vénitiens s ? em- 

paraient de Candie et de la plupart dès îles de -la 
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mer Egée et-.dë:î''Ar.chïpël;.lès..çités i e.t'l.ës provinces 

de Tëmpire,\gre.c reconnaissaient' presque .partout 

Kautôrité des chevaliers d§ la Croix;, tout TOriçnt 

'-■*,. ■ ~ • * 

semblait promis à leur «valeur, et pour être admis à 

cette immense, distribution, '^suffisait d'avoir une 

audace, aventureuse, et d?àrriver„ avec une * croix, et . 

» . « ■ 

une . épée. . Tandis que„ Guillaume de Champlite 
s ! emparaït de Eatras.et des pays 1 voisins:, ;il .arriva 
qu'un autre seigneur Champenois r Qeoffroi/de 5(il- 

lârdouin , neveu du célèbre maréchal deitomaniè;.., 

" ■ ' ' ■ ■■ ' ■ 

fut jejtépàr la tempête dans Je port 4 e . Modori. 

Tôus4es deux se réunirent pour eônquérh; :1a ,Mo- 
réé. Le récit de leurs premiers exploits est très- 
confus dans la chronique; on y voit seulement 
qu'ils établirent le siège, de leur principauté, nais- 
sante a Andravida, l'ancienne Cylène^. et qu'ils 
livrèrent une bataille daiis-Ie' territoire: de Mégare. 
Ils - annonçaient aux- habitans. qu'ils n'étaient pas 
vendus pour dévaster le pays , mais pour le protéger 

. * * 

et le goiiverneravecnioderation ;.ils promettaient de< 
laisser à. chacun ses biens /et de donner aux.gens 
de bonne volonté Quelque chose en sus. Ce langage 
pacifique réussit d'ans les "Campagnes y dans les vil- 
les^ restées sans défense; il trouva un peu plus -d'in-j 
crédules dans les places fortifiées, comme Thèbes*- 
' Cdriinhe^ J\ïononbasie^ etc. - / . V ■', ■ . 

-" Les guerriers champenois s'avançaient néan— 

moins dans le pays ; : une' flotte suivait les côte£. 
Au milieu de leurs- conquêtes aiîcùn souvenir d ; uner 
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gloire passée ne se présentait à leur- imagination ;; : 
ils n'avaient parmi eux ni chevaliers ni chapelains . 
qui pussent leur iappreî5dre s que le pays où ils se. 
trouvaient/ avart été autrefois l'héritage des en- 
fans d'Hercule ; le détroit dès Thermopy les ' r les 
champs de .Platée , de Marathon . de Manthinée , 
ne leur rappelaient point les exploits des anciens 
temps, et Jes cités les plus illustres dû Pélopon-; . 
nëse n'étaient à leurs yeux que des villéS commfe 
-Reinis ou Troyes en Champagne. Tels nous pou- 
vons- nou$ figurer les héros des premiers jours, 
qui conquirent des pays encore sans nom , et qui 
établirent leur domination dans la Grèce? lors- 
qu'elle ii'avait encore que son soleil et sa terre 
féconde ; il faut avouer aussi que les Grecs do ce 
temps-là. n'en savaient guères plus que les guerriers 
de la Croix, et qu'ils vivaient dans, l'ignorance 
de leur propre 'gloire, et dans l'oubli du passé y 
comme un peuple sans.ayeux. Toutefois la Grèce 

" * v * 

offrait des avantages qui devaient tenter l'avidité 
des çSnquérans ; l'Attique, ^couverte d'oliviers, 
l'Arcadie abondante en troupeaux, les bords ter- 
dôyârrs du Tlpàrissus, de TEurotas, et de TAlphée, 
présentaient l'imagé de. la fécondité; le yer in- 
dustrieux r qûi file la soie, apporté de la Chine. sous 
le règne de Jûstinien^, s'était multiplié # dans le Pé- 
loponnèse; 1- arbre qui le nourrit y couvrait partout 

16s campagnes,, et c'est dte là/ nous, dit-on, qu'est 

■ * * ' ' * "■ ■ * 

venu à cette province le nom qu'elle porte 'encore 
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aujourd'hui: La Grèce avait alors dans plusieurs de 

ses villes, des manufactures de soie, de laine et dé. 

#■■■'' 

lin^qui rendaient tous les peuples d'Orient ses tri- , 

butaires, et que l'industrieuse Italie lui- en avait 

. , . ■ . . * ' * ■ *.'■'■. . . ■ . 

enviées* 1 : .* . • • •' : 

. Guillaume de Champlite avait été^econnu comme 
prince de Morée.j mais ayant' été rappelé en France' 
par des intérêts de famille,, il laissa le gouverne^ 
mèiit. du pays à son compagnon d'armes, Géoffroi 
de \Villardoiïin j avant son dëàartV. il ordonna 1 le 

* * • w 

partage dé toutes les terres conquises ", etla-Môréé' 
réyit les lois qui devaient la régir. Comme. les con- 
quêtes avaient' été, faites en comroûn, tous y de- 
vaient ^prendre partV Oïl inscrivit sûr les rôles les 
noms de tous* les guerriers ; chacun avait ses' droits 
et" ses devoirs tracés dans cette, espèce de chatte 
foncière et a domaniâle. Il serait trop long de vous 
donner la liste des seigneufies fondées alors dans 
cette Grèce, couverte autrefois depetites répubïi- 
qiies ;^ en rélisant cette nomenclature 'de nefs, .on 

croit assister au partage des! provinces de France 

.*■*.*' * * - * 

au- temps de Clôvis erde ses successeurs! Tous ces- 
chevaliers / tous* ces barons de la Grèce , \ bâtirent 
des châteaux et se fortifièrent dans les domaines 

* • m * -w 

* I 

que leur avait donnés ïa victoire j ainsi tout le ter- 
ritdire consacré a leurs armes se* trouva bientôt 
cbiivert de' forteresses et dé tourelles' féodales; 
chaque membre de l'association se trouvait armé 
pour la défense de tous /et cette confédération mir 
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litaire était comme un mur d'airain ou d'àcièr ,. qui: 
tour à tour contenait .et protégeait le pays et ses, 
habitans. * - , ' . 

Oii ne peut;s!empêcher de convenir que dé pa-^ 
reilles bases , données. à*Ia souveraineté et ati gbur- 
yernément fond^pàr les Francs > devaient être.bien 
autrement fortes , bien autrement durables que 
des intérêts ;de parti; des opinions pi lis ou moins- 
populaires r , comme celles qu'on ^mét en avant de 1 
nos jours ; aussHa, Grèce. féodale. a-t-ellèrduré deux 

- * + 

siècles y et si elle a succombé '> c'est par des évenè- 
jnem extérieurs, et. par dès circonstances qûf'riè 
provenaient poiqt dusystèmè établi. Je n'ai point 
la prétention de réformer notre' monde politique 
et de changer, la ^ marche, dés. choses ; je voudrais 
^euleiperitypour le bonheur et -même pour la li- 
berté des Grecs; que le gouvernement 'constitu- 
tionnel* qu'on leur promet 5 .et qu'on îëûr envoie 
comme une production de nos climats , eût d'aussi 
profondes racines .dans le paya ', €t que le. prince 
anglo-germaïu* qui est; attendu à,NaupIi , . fût aussi 
solidement établi eaMo^e que Fêtaient Je Champe- 
nois et; son gouvernement ?: J'aijvu nos guerriers 

* • * 

français éujtiyant. des jardihs^à, Modon ; j'ai quel- 

quef ois comparé txos héros jardiniers avec les che- 

valiers qui possédaient, de bonnes manses dans 

"■■•«' * * # 

rAttiqué;pu dans FAdiàïe,;, il s'en faut de beaucoup 

qye.le %oi:t de np*> gravés soit aussi digne . d'envie 

que; celui dès sergens (T armes et des chevaliers- ban 
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Aêrèts':. On rie doit point s'étonner d'après cëla : que 
les uns soient restés en MoréeJ et que les autres 
n aspirent qua en sortir.; . • 

Les .nouveaux conquérant de là Moréè, ri'àvaierit 
qu'un : petit nombre de guerriers ; dans l'a Bataille 

' " t 't "* «1**' ' » *^ 4 ' 

livrée p'rès deMegaçè^ ils -ne comptaient que sept 
cents cômbàttans;. les prodiges -'de la bravoure fie 
pouvaient suppléer au ftômbfe* ; et' ce ne fut qu'au- 
près d^lt?ngs > efforts qiie lé pays tout entièr ,: rëcdn- 
n^t leur^dbiïïinationf Gëoffroi .de Villàrdoùin et 
l'aîné denses fils ^ surrioràrrié Câlamàtis- parce qu'il 
était hé à 'Calarnàta,^ moururent sans avoir "'pu 
réunir à leur principauté les villes lès jSlus-corisï- 
dérablés et les 'mieux fortifiées du PëlopoôhèsëJ- "et 
surtout lé pays du Mâgnë; défendu- pa^ ses- montai 
gnes et par le caractère de ses habjtahs. Les villes 
de Coririthe, dé Monohbasié -, d'-Arcâdia , d'Àrgos\, 
de Naûpliy qu'on avait attaquées pi ûsiëur&fois', -ou 
qu'on avait prises sans pouvoir les conserver, tom- 
bèrent enfin et Testèrent -atï pouvoir de 'Guillaume, 
second fils de - Geôffroi ; dès lôrg.^ toute la Moréë 
rëcôïin utiles lois dés Francs ;"Tà colonie devint 'îôr- ■" 
midàble à» ses voisins qui* recherchèrent ;son al- 
liariçe et ion appui. ■ ■ 

- Le duché # d'ÂtKènesy conquis -par Gthdri*de là. 



Rdçhe^ la seigneurie dé Thëbés; gouvernée' par 
des "gentilshommes picards ■£ les baronies de. Né- 






grepoiit que possédaient quelques riùblès dfe *Vé-p 
rdrihë^ reconnaissaient la suzeraineté des* princes 
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d'Âchaïe, et . combattaient sous les mêmes dra- 
peaux. Guillaume dp VjHardouin cherchait une 
épouse pour avoir des successeurs, et *comme si 
dans cette principauté de Mprée, tout dût se 

faire par le droit dé < conquête/, il^ épousa une 
priiîcesse fiancée du roi d' Aragon,. que là tempête 
avait fait débarquer à -Pônticos près de Pàtras. 
Cette princesse qui. appartenait à 1$ famille des 
Çpurtenai , . donna pour alliés % et *pour appuis à 
son époux les empereurs latins de -Bizànce,et lui 
apporta en. dot les assises de Jérusalem ,-, qui : gou- 
vernaient alors lès rives- du Bosphore.; les Francs 
- établis île la sorte, ne -s'occupèrent plus que de la 
prospérité du pays^ L!agriculture et l'industrie 
fleurissaient sous. de paisibles lois; plusieurs villes 
nouvelles furent bâties ; on se faisait quelquefois 
la guerre de château à château, comme dans nos 
royaumes de l'Europe, mais la marche des affaires 
et la paix gériérale\n'eli. souffraient pas; ces que r 
relies souvent renouvelées, lorsqu'elles n'étaient 
pas poussées trop loin, Savaient d'autre résultat 
quede teni* en haleine les: chevaliers, et conser-r 
vaient parmi eux le génie militaire, vérijtable prin- 
cipe du gouvernement; les fêtes de la chevalerie , 
lés joutes et les tournois avaient remplacé les. lut- 
tes et les combats .du cirque, les jeux* et les -spec- 
tacles de l'Èlidç et d'Olimpie ; le., titre de prince 

d'Àchaïe était le plus .glorieux après celui de roi et 

. *, * " 1»- *- * , ' '- ... * ■ ~ ' 

,d'emperçur7 La. cour brillante de Guillaume atti- 
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irait -de toutes parts les étrangers , et les Grecs pu-, 
bliàient dans la paix les souverains du : Bas-Empiré 
-qui les avaient abandonnés. « Les prince/ d'Achaïe, 
dit urf auteur" contemporain , épousaient des 4 fem- 
mes dés meilleures maisons de France: de même, 
les autres riches,- hommes et chevaliers, ne pre- 
naient pour- femmes "que celles- qui descendaient 
dès chevaliers/frànçais ; aussi disait-on que là. plus 
noble chevalerie dû monde était celle de la^Morée; 

. . • 7 ■ 

on y parlait aussi bien français qu'à Paris ._ » ., 

Au milieu de leur. prospérité et de leur gloire, 
les Francs firent une chose tout-a-fait coritraifç. à 
l'esprit de la féadaiité ; ils portèrent la guerre lbin^ 
du pays conquis j Guillaume dé Villardpuin,- que 
lé despote d'Arta avait -appelé à son secours, quitta 
la Mofée, et> suivi de ses compagnons d'armèsV, 
s'exposa aux périls d'une guerre lointaine j dans 
cette guerre , il fut abandonné par les Grecs qu-il 

était venu. secourir, et tomba entre lès mains de 

"■■•■-'.■ • - ,* ' * . . * 
l'empereur Michel -Paléologue./Jé; veux m'arrêtér 

un; moment sax les circonstances de cette captivité, 

parce qu'elles font connaître les obligations et les 

devoirs du seigneur suzerain envers ses vassaux, et 

le régime féodal- de la Moréé. Michel Pàléologuè, 

ayant' fait venir devant lui*le prince Guillaume 9 

• * * *'■"*". 

lui proposa de renoncer à la. principauté de Mo- 
irée ; ;ën lui * offrant tout * l'argent qu'il voudrait 
pour acheter des terres # eri France. •« .Le paya 
de Morée, lui répondit Guillaume, ne m'àppàr^ 
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tient point eii propre , et je né puis ni lé céder ni: 

le vendre. IV à .été conquis par les- nobles honjmès 

qui yinrérft*de France aveèjrioîi père , comme amis 

et comme compagnons d'armes . Ils se* sont par^ 

tagé les terres/ làVbalancb il la main^ët chacun :a 

obtenu sa part, proportionnée à son, rang et* à sa' 

puissance j cett t e-> réparti tion ;'f ai te y ils ont choisi; 

mon .père> cqmrne fe plussage et lè/plus* honoré >> 

pour être. chef sur eux tous; .mais ils ont eh: même 

temps établi des conventions^ des. chartes' dressées 

■ " < "*■ ' . ■ *■*."■ 

par;écrity-et d'après lesquelles :il rie .pouvait, à -lui 

seul; rester le maître de rien faire au" monde et 

'devait suivre 'le conseil et la' volonté de tous ses 

■ * ■ * 

compagnons : Airïsi.y quoique mes ancêtres;, aient 
contribué: à- conquérir ce pays par lèiir épée, je 
dbis^diïe que je n'ar pas le pouvoir- de céder les 
provinces que je gouverne., fcâr la charte de'lâVcon- 
quête s'y - oppose; » " . * ■••■,. 

+ * ■ 

Après ce discours , Guillaume k fut reconduit en 
prison ; bientôt dé nouvelles < calamités vinrëiit fon- 
dre sur les ■ Franfcs .établis en Orient. Lèé JLatms 

* # < 

perdirent la ville de Constantinqple, et cet empire', 
qui avait à peine vécu -l'âge d'un homme ordhiàire , 
acheva dé périr dé misère et de faiblesse. >Lâ\càp r -| 
tivité dé Guillaume et *de ses compagnons d'infôr- 
tunê, qui * durait depuis trois années', pouvait se 
prolonger long-temps encore *. le désespoir affaiblit 
leur courage et dompta leur opiniâtreté '.; : Enfin > le 
prince champenois consentit à céder ^ pour sa ran- 
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çon/ à Michel Paléologue qui venait de rentrer 
dans sa capitale y , non pas la Môrée, mais les places 
du vieux Magne,, et les villes de Misitrha .et.de Mo- 
npnbasie y Ife traité'.f ut. revêtu du sceau des parties 

contractantes ? et, de part et d'autre y on fit les sTér- 

* ,■' _ . '* * * * ' ■ * ■ * * 

mens les plus solennels- Lorsqu'on' J^eçiit dans la 
Mo'rëe la'; nouvelle de ce traité y via tristesse y fut 
générale parmi les Francs et même parmi les Grecs, 
car on allait ^perdre les meilleures forteresses du 
pays. Toutes les nobles dames de la principauté dé . 
Morée s'étaient assemblées* à Nicly ou Ericlée , 
pour y 'délibérer sur ce qu'il y avait à faire en l'ab- 
sence des chevaliers et des barons prisonniers à 
Cpnstantinople ; lés nobles dames accueillirent 
froidement le seigneur de Caritena ., envoyé par 
Guillaume pour l'exécution dû traité qui venait 
d'être conclu; aucune d'elles* ne se réjouit de re- 
voir soli époux 'aux conditions qu'on avait] im- ' 
posées* Le duc d'Athènes, qui se trouva dans 
l'assemblée/ exprima. hautement son mécontente- 
, ment et ses craintes. Il s'offrait d'è '.'mettre son payjs 
en gage pour, la rançon du prince y dli de prendre 

****** *" ^ 

sa place dans les fers ^plutôt que de lui voir, céder 
.les boulevards de la Morée. On devait déplorer la 
♦captivité de Guillaume/ mais. sa liberté achetée de 
la sorte mettait en péril la liberté^ de tout le peuple . 
Le brave. duc ne craignit pas ; dans "sorf discours, 
de citer l'exemple du Christ qui avait consenti à 

la mdrt pour délivrer le genre humain . . « La . su- 

* 

T. 9 . 
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prème justice, dit-il r en finissant r iie veut pas* que 

tous soient sacrifiés au salut d'un séuP: mieux 

— ,.'<* ■ < * ' * * * 7i 

vaut qu'un seul périsse pour tous.» / 

L'antiquité dé Rome et d'Athènes ne nous offre 
rien de. plus noble et de plus héroïque que cette 
délibération ', et Ces discours prononcés en pré- 
sehce des .darnes du Péloponnèse ; il faut ajouter 
que le gouvernement . féodal r tel qu'on le . voyait 
alors en Europe , n ? avait point offert jusque-là de 
semblables exemples. # Cette espèce de gouverne- 
, ment semblait avoir trouvé * un nouvel éclat dans 
des régions lointaines, et reçu* en Orient un,, dé- 
veloppement inconnu aux pays même où il était 
,né= L'Europe. commença dès-lors à remarquer dans 
le régime féodal une foule de combinaisons et de 
pensées généreuses qu'on n'avait point d'abord 
aperçues, parce qu'on les voyait de trop*près ou 
par une suite de cette disposition quehoûs avons 
aire pas nous occuper des choses avec lesquelles 
nous vivons,. et que l'habitude nous empêche d'ap- 
précier, et 4' a PP r °f° n 4ir. L'Europe féodale , quî 
semblait, s'ignorer elle-même, se reconnut* îprs- 
qu elle fut rëprésentére au loin, et comme dans un 
miroir ou dans un tableau placé sur un lieu élevé. 

Ces mêmes lois qui avaient passé les mers ; . revin- 

** • -, *•»*-. * ■ - - . * . . * 

rerit dàns.le pays qui les avait vues naître; perfec- 
tionnées, .meilleures et revêtues en quelque sorte 
du charme de la nouveauté: de la cette tendance 
vers une amélioration générale dont il faut faire 
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"honneur aux 'chevaliers de* la Croix qui fondé-: - 

'"rent'Ie royâùrtie de Jérusalem, et surtout à ceux 

.. . * . * v /— < ■■- '*■;■•• ' ; ; ■-'.'.' 
qui s'établirent dans la Morée. " - 

/ Lfis pressentimens du dîic d'Athènes ne tardèrent 
**pas à s'accomplir. Dès lors arrivèrent les jours de 
là décadence j la Morée*se trouva dépouillée de ses 
places les plus, importantes ; et , pour comble de 
malheur y le gouvernement perdit ce noble carac- 
tère de loyauté et de franchise qui faisait sa force . 
Le prince et les chevaliers, pour .conserver un 
reste dé puissance et pour couvrir la hpnte des 
derniers traites y furëpt jetés dans la triste néces- 
sité d'employer là dissimulation, et de mentir. à la 
foi jurée. Ajoutons que les maîtres dfe la Morée h ? 
pressés alors par des ennemis plus formidables , 
implorèrent l'appui dangereux du roi de Sicile qui 
avait d'autres intérêts que les leurs % et appelèrent 
à leur secours des puissances tout à fait étrangères 
a leur association* .La fin du regiie.de Guillaume ne 
fut qu'une longue guerre, nrélée de toutes les vi- 
cissitudes de la fortune, et ce qui devait rendrêtaht 
de maux irréparables, ,ce prince mourut sans enfans 
mâles. Il 'ne laissa que deux filles, et perdit ainçi ,\ 
dit' la chronique de Morée, tout le fruit de ses trâ- 
vaux; car une femme Saurait jcondis.pu être admise 
à la souveraineté), depuis la malédiction lancée % con- 
tre ta femme: Cette, raison du chroniqueur était 
celle du vulgaire ignorant; mais il y en avait une 
v autre ; c'est que , dans le système féodal , régner c'é< 



•■ 132 

tait combattre, et le sceptre n'était autre, chose 
qu'un glaive ou une épée. Le second Jils du-.roi. 
Charles Hé Naples, qui, avait épousé une des filles de 
Villardouin, ne viiït jamais en Morée ,. et rie laissa 
aucune postérité. Isabelle , restée veuve, épousa 
Florent , comte de Hainaylt, puis Philippe dé Sa* 
voie, prince de Piémont ; elle donnai à ces nou- 
veaux époux la possession passagère de ïa Moïée. 
Elle mourut, sans enfans mâles, comme sa sœur,: qui 
épousa aussi plusieurs maris. Ainsi, la dynastie des 
Villardouin s'était éteinte sans- retour; et: dû ma- 
oiage. des princesses de eettç famille , il ne put ja- 
mais s'en former une autre. Quelques-uns des pré- 
tendons vinrent dans la Morée y et la guerre civile y 
signala' leur présence. D'autres y envoyèrent des 
lieutenant ou des gouverneurs, qui ne ménagèrent 
point le pays /et semèrent les mécontentemens. Une 
chose curieuse à observer, c'est que les prétentions 
a la principauté de Morée semblaient s'accroître 
en proportion de sa ruine et de sa* misère. Il ar- 
riva que les familles des grands monarques recher- 
chèrent la souveraineté d'un pays désolé. L'héritage 
des Champenois fut réclamé à la fois par les fa- 
milles royales^de France, par celles de Bourgogne ; 
d'Aragon et de Savoie. Pour se faire une idée dé ces 
prétentions et dé la manière de les faire valoir, il 
faut-lire un contrat, signé à Fontainebleau, en i3i 2, 
par lequellë prince deTarente./cédant à Louisde 
Bourgogne- là .principauté d'Achaïe où de Mçréè , 
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lui en faisait don entre^vifs y en tant que besoin était, 
eLpar la meilleure fohneque faire se pourrait. Tout 
cël£ fut accompagne d'un projet de croisade , et dès 
préparatifs d'une expédition en Orient qui resta 

sans exécution. D autres conventions furent pas- 

». 

sé'es en même temps-, ''qui avaient à peu près le 
même objet. On y parlait de l'empire d'Orient, et 
..du "Péloponnèse" .comme d ? une. "terre ou d'un dp- 
maine qu'on, peut affermer ou prendre à bail, 
qu'on peut mettre en gage ou vendre a la. criée. 

.Vous, voyez qu'il n'est pas facile ici de suivre la 
marche de l'histoire, -embrouillée par les gens 
d'affaires, qui se font les tristes continuateurs de 
Thucydide et de Xériophôn^puçange/quï a. voulu 
débrouiller ce chaos, n'est ghères plus facile à sui- 
vre, et son livre n'est pas moins ennuyeux, ni 

moins inintelligible que les traités ''et les procès- 

■ . * * * » -" * • * 

verbaux de cé # temps-là. Plusieurs des princes qui 

étaient devenus les héritiers de Villardouin, arri- 
» vèrënt dans la Grèce ,, un contrat dans une main * 
et Fépée dans ■" l'autre/ C'était à là fois une guerre 
qu'ils allaient déclarer,<et un procès qu'ils venaient 
soutenir. Au milieu. de ces prétentions, appuyées 
tantôt sur la chicane , et tantôt sur Ja victoire , le 
principe du gouvernement ne devait pas manquer 
de dégénérer. Lés liens du pacte féodal ne devaient 
plus unir Je chef et ses compagnons. Chacun .des' 
-■'membres de l'association ; né songeaj qu'à se dé- 
fendre lui-même : èt ; à s'agrandir ,. s'il 'le ' poùvaj t.. 



434 

Comme il n'y avait plus que des autorités passa- 
gères, . et que chaque jour en amenait une nou-r 
velle, l'obéissance se perdit : ceux qui arrivaient «pri 
Morée, ne' cherchaient qu'à s'enrichir des dépouilles . 
du pays;, le Péloponnèse se trouva ainsi ruiné de 
fond. en comble:, Fagri culture fut négligée , eH'in^ 
dustrié des villes grecques passa, en Italie, Cepen- 
darit, les 4 provinces. d'Orient, et surtout là province 
d'Achaïe ou de Morée , étaient'touîours données eii 
dot à de grandes.prihce.sses. On vendait, on achetait 
les barpnies de la Grèce ,et des îles; on plaidait de- ' 
vant les tribunaux. d'Europe pour la possession de : 
Sparte , de Thèbès où d'Ârgqs; ..on.se disputait de- 
vant le conseil des rois et devant celui du pape-/ 

des châteaux bâtis sur les rives de TEurôtas et de 

»- , ■"■■%,■'' * 

FÀlphées. .,"'-_. 

L'histoire de ces temps , ; au moins pour ce qui, 

,•'..', . » ■ * -■ 

regarde l'Orient, est .tout entière* dans les actes, 

passés par-devant notaire,, dans des testaiïiens, 

. ■ * ' * . ■ ,*„■■-*-* 

des contrats et des donations entre- vifs,.' des. 
procédures ^ -des mémoires de jurisconsultes / des 
pièces de comptabilité. On retrouve aussi cette his- 
toire dans des", arbres généalogiques , et, ce qui 
était* plus conforme à Fétat des choses , ,daris des 
inscriptions funèbres* Des titres qu'on n'avait pu 
faire valoir pendant sa vie; on les étalait sur un 

, ■ * » » » 

tombeau. Je- pourrais., vous 1 citer plusieurs : épita- 
phès .de princes ou de; princesses /.décédés t obscu* 

* M m j * ■ . , m ~ * r 

rémentëh* France ou en Italie, et qui prirent,, sur 
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leur piesre sépulcrale , le titre, d'empereur ou d'im^ 
pératricé de Gonstantinople , de princes ou* de 




d'Achàïe, on invoqua de nouveau! esprit des guerres 
saintes pour défendre ce pays. Mais, tout ce que je 
viens de : dire' n'annonce que trop que ,1'énthou— 




n'obtinrent aucun résultat. Lés empereurs grecs 
étaient rentrés dans' plusieurs provinces de 'la. 
Grèce, et les Turcs ^, profitant de tous ces, désor-- 
dres , avaient fait de si grands progrès, que, leurs- 
chefs prenaient aussi le titré .de souverains de VA- 
chaïe. Le Péloponnèse se trouva partagé- entré lès 
Francs, les Vénitiens, les Génois, les 'Turcs, les. 
Grecs V ce fut dans cet état* qu'e Mahomet II trouva 
la Mqréè ; et rien ne put arrêter Ih progrès de ses 

armes. > v . 

' Je ne vous dirai point' ce qui s'est passé en Mo- 
rée sous la domination : des Turcs. Parmi les ten- ' 
tatïves faites pcjiir délivrer 'ce pays; on ne peut ' 
oublier celle dé Pie II. 'lie monde -eût alors sous les. 
yeux le spectacle d'un pontife* de: Rome /entouré 
de ses cardinaux, et marcHa^t àla.déîivraricedêla 
Grèce chrétienne opprimée par lès infidèles. Le 
pape mourut a Ancône; lorsqu'il allait s'embar- 
quer ; et sa mort dispersa laliguè sainte qu'avaient . 
formée son activité ët'son zèle/ Les Vénitiens n'a- 
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bançlonnèrerït.'poirit le projet de conquérir la Mo- 
rée; ils restèrent long-temps les maîtres de plu- 
sieurs places maritimes de la Gqgce ; mais ils ne 
portèrent dans leurs entreprises lîi l'amour de l'hu- 
manité, ,ni i'ënvie de délivrer un peuple esclave : 
ils n'eurent que la pensée de s'enrichir, par. le com- 
mercë ; et cette pensée, qui dirigeait toute leur po- 
litique , rendit leur domination presque aussi 
odieuse que celle des Turcs. 

* * * * 

J'ai rempli ma tâche j. car. je n'avais d'autre 
but dans cette lettre que de. vous faire connaître la 

Grèce du moyen-âge , la Grèce telle que l'avaient 

■ * > ■ * ** '* > * *■»* 

faite l'esprit dé la féodalité et l'esprit des Croisades. 
Si j'avais pu parcourir le Péloponnèse, avec quels 
soins j'aurais recherché tout ce qui peut nous re- 
porter au tempsdes chevaliers champenois. Je.voùs 

* + ■ » * 

aurais 'montré ces murailles autrefois si redouta- 
blés, que le lierre dérobe aujourd'hui à la vue, ces 
fossés à moitié comblés ,- ces tours avec leurs crér 
neaiux brunis par le. temps. Ces nefs aux formes aus- 
tèfes, qui ont retenti des chants de l'Eglise latine.; 
Ces tombeaux avec le nom et l'épitaphe de nos 
vieux Francs ...les restes .de ces manoirs où la ché- 
valerîe célébrait ses fêtes, toutes ces images de Ja 
religion et de la gloire auraient animé me* récits; 
Je regretterai long-temps de n'avoir pas visité toutes 
ces .ruines j qui sont comme des pages dispersées 
de hos propres' annales ; mais* je me console: en son- 
géant que ce que je h'ài pu faire > d'autres le feront, 
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et Je feront mieux que moi. Un des résultats de 
raffranchissement des Hellènes est d'avoir rendu la 
Grèce accessible aux voyageurs éclairés , et facilite 
les recherches de$ savans. Parmi les voyageurs qui 
viendront désormais étudier dans ce: pays l'histoire 
* des temps, passés ^ j'espère qu'il s'en trouvera qui 
suivront /les traces dès croisés,, et qui / parmi les 
souvenirs d'Athènes et de Lacédémone, ne négli- 
geront pas peux.jde la vieille France. 
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À bord du Loiret, le 9 juin J830. 
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- • * 

à 

Nous avons «quitté là rade de Naupli dans là 
matinée du 10 juin; le Loiret avait reçu du M. de 
Rigny Tordre Se nous conduire à Smyrne en pas- 
sant par Athènes. Au sortir du golfe ou de la mer 
ArgoIide,.nous avons vu, pour la .seconde fois, lés 
îles d'Hydra et de Spezzia; dans Fune et l'autre de ^ 
ces deux îles, se trouve une cité qui renfermé toute 
la population. La ville dé Spezzia est bâtie sur un, 
terrain légèrement incliné au bord de la mer ; elle 
a un petit port où flottent quelques, pavillons; un 
quai*se prolonge sur le rivage; à droite et à gauche, , 
hors de la ville, on aperçoit un grand nombre, de 
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moulins à vent , dont les voiles blanches , rouges 
ou ^grises produisent de loin un effet assez. pit 7 
toresqùe. Toutes les maisons, d'une blancheur" 
éclatante, y paraissent si bien construites, qu'on 
serait tenté de croire que la ville n'a point d'hàbï- 
tation pour le pauvre. Les pauvres , néanmoins, ne 
doivent pas y manquer, car l'île de Spezzia, a été» 
visiteepar les. Turcs- la révolution et la.gueir,e civile. ' 
y ont passé. La ville de Spezzia a r deux couvens de; 
caloyers et : plusieuf s. églises ; l'île ne produit rien , 
et doit tout à son industrie. 

Le canot du Loiret nous a descendus sur le con- 
tinent , en face de l'îlede Spezzia. Sur un côté élevée 
est. une ferme appartenant à. un couvent* dé. Çaf 
loyers; nous, avons, vu des terres couvertes de- 
moissons , et dès collines tapissées' de : .vignobles . La- 
ferme des Caloyers se trouve isolée, ■; il : n'y a près 
de la ni village , ni maison, ni cabane. Un ieune . 
Grec armé d'un sabre est venu au-devant de nous, 
et nous a. montré l'intérieur, de l'habitation. < Il n'y 
a .qu'une chambrè.pour, ceux qui hab'itent'jla ferme , - 
comme il n'y a qu'une étabîe ppur; les;. animaux.. 
Tout 4e monde était, occupé de la.: moisson*; et . la : 
maisbn^était restée' déserte. Le- Grec qui nous.çôn-: 
duisait^nous a raconté ses aventures, en, mauvais, 
italien ; nous avons' coiïipris qu'il était : né A -Me-, 
tehn et qu'il avait été obligé de s'expatrier .; :eïLra- 
contant son histoire, il prononçait souvént'le nom. 
des Turcs et; portait la^iriain/.à) son. cou, voulant 



• nous montrer par là qu'il avait été question de 
l'étrangler ; Mes .souvenirs de proscrit se sont fé- 
vveillës à cette image , et j'ai fg.it des Vœux pour que. 
le jeune Lesbien pût bientôt revoir sa patrie ou en 
-trouver une autre. • " 

Plus loin, vers Forient, est l'île. d'Hydra/ si fa- 
meusë dans les temps moderne? panses malheurs. 
Hydra est une "île plus triste et plus aride que 
Spezzia. Ce ne sont que des rochers nus., dés côtes 
escarpées, des ravins et des précipices; il y a quel- 
ques années que, sur un sol si peu favorisé dé la 
nature, on admirait de riches comptoirs, dès églises 
magnifiques, des palais de marbre; Là, on em- 
ployait des trésorsVpbur se procurer uii, peu dç 
verdure et quelque faible image du printemps ; t>n 
y creusait à grands frais* des citernes d'où s'échap- 
paient des ruisseaux et des' fçntaines. Sur des 
couches de terré apportées *de lpin, croissaient là 
: figue, l'olive et l'orange; -il y avait des enclos 
autour d'Hydra* dont l'entretien coûtait plus cher 
que celui de nos beaux jardins de.Paris et de Lon- 
dres. Dans une îlç qui rie produisait pas de quoi 
nourrfr les oiseaux du ciel, rien ne. manquait aux 
habitans; sôh territoire paraissait maudit, mais la 
bénédiction était sur ses marchés qui abondaient 

» * . 

/ en toutes* choses, -Chaque ile de FArehipel lui* en- 

: voyait. ses productions; sur Ies.c0te3.de l'Asie et de 

l'Europe, les moissons croissaient pour Hydra; on 

cultivait pour elle des ; légumes, des ifrùits' et des 



1 

fleurs dans les jardins : de l'Argolide et de l'Attique : 
tels étaient les miracles de ' Kndustritf et dacôm-j 
merce.:,, , .. • • v .. . * 

. La prospérité des Hydriotes tenait en quelque sorte 
à la stérilité du, sol et*à la pauvreté de la terre qu'ils 
habitaient. Qui pouvait, en effet ? leur envier. des 
rochers, d'un aspect triste, et sauvage r et leur : .dis^ -■ 
puter un séjour où l'économie, et -le travail pou- 
vaient seuls amasser des trésors. L'île d'Hydra,- qui 
couvrait la Méditcrrariée de ses naviresy n'avait pas . 
même Un port pour les abriter. C'est une remarque 
qu'on peut faire souvent en; parcourant l'Archipel ;. 
les îles les plus inaccessibles, Jes' plus, maltraitées 
par le ciel, sont Celles qui jbuissaierft.de .quelque 

* 

abondance et même de quelque liberté. Pendant les 
guerres de la révolution française j les armateurs et 
les marins d'Hydra et de Spezzia avaient presque 
seuls le privilège de parcourir les mers et d'approvi- 
sionner toutes les côtes de la Méditerranée ; on 
nous assure que les richesses accumulées dans ces 
deux îles. n'eurent pas toujours une source -hono- 
rable et pure r , et les produits de. la pirateïie se 
mêlèrent souvent „aiux profits d'un commerce légi- 
time ; quoi, qu'il, en soit , on ne peut s'empêcher 
de déplorer leur sort; La population y a été mas- 

sacrée, tout y a €té ravagé,, surtout dans Hydra où 

._. . . • * * 

il ne reste pas pierre, sur pierre. Ce; .qu'il y a de 
plus fàchèiix ., c'.est que. ces villeà tombées ne se 
relèveront pas de* leurs débris et que leur position 
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-qui les* a servies sous la -.tyrannie "jalouse des Turcs , 
doit Ieùr ; ïïuire darïs'iihe révolution dont les résul- 
tats sont d'affranchir toutes les côtes et toutes lés 

* lés. Le commerce maritime prendra des directions 

• t ' - . i ■ _v 

houvëllesyetla facilité pour lès Grées déVétablir 
dans des lieux: plus commodes /^rendra au désert 
ce^qui lui appartient. ÎFne serait pas impossible que 
les îles d'Hydra et de Spèzzia ne redevinssent en 
très-peu de* temps ce qu'elles étaient dans l'anti- 
quité, dés terres inconnues , des écuëils et des îlots 
sans riomL* j é - - ,, 

En ; poûrsùïvaïit notre imite vers Athènes, nous 

avons 'aperçu y au nord, l'île de Poros remarquable 

'par rsôh^portyet l'île, d'Egine montrant aux voya- 

^geuTs Jès colonnes de son temple de r Jupiter. 'Le 

Soleil' se couchait quand nous sommés arrivés au 

fond*du r golfe ; lés derniers rayons dû soleil, eclài- 

-raient le' Pàrtfeehbn qui s'offrait de loin à nqtre 

vue. '-'.■-., ' 

< La 1 frégate Y étalante nous * avait précédés ; elle 
-portait\iM. Rouan, résident de France en Grèce, 
.qui allait signifier aux Turcs Tordre d'évacuer 
'FÂttique; *ét /'Négrepont. Âvârit de mouiller* le 
'commandant du ^Loiret Voulait se rapprocher de la 
-frégate ', # et comme robscûrité de la nuit ne per- 
^ mettait -pas-* de la découvrir ? on : a fait partir, eh 
manièrédesignaûx, des fusées qui ont éclaté à une , 
^très^grânde- hauteur ; plusieurs pièces d'artifice ont 
été d'abbfd^ lancées sans être aperçues ; à la fin , 



ÏÏjitalante a reconnu le signal- et nous a répondu . 
C'est alors que nous avon&jeté Tàn*cre-hôn loin du 
lieu. où se livra 1 la bataille de Salamirie, exprès du 
promontoire oh' se voit ' encore le ' tombeau de The- 

mistocle.* ' . ■ • ' ' ■ • '. * . 

\ Nous avons su depuis que' ces sigrfaux/ plusieurs 
fois répétés, avaient été remarqués' par lés Turcs, 
qui hé savaient à quoi les attribuer ; ils ont p^ssë 
tfoute la nuit dans l'agitation et/dans les alarmés: 
trpis cents Albanais sont vernis jusqu'au Tirée , et 
^orit ? parcoûru le rivage, craignant une surprise 'dé 
la part .dés .Grecs ou de* la part 'des Francs; 

Pour nous, nous 1 ne songions qu'au bonheur de 

voir Athènes le ■lendemain .matin. "Tous : les plans de 

* ' -'*-■* . . . . 

la ville de Thésée, avaient été' étalés sur nbs tables ; 

. les descriptions d'Athèriçs étaient de nouveau cori r 

■ ■* - ■ ■ * » • 

sultées ; il fallait, connaître . étudier d'avance toutes 
lésiîlérveillès que nous allions visiter: Nous avions 
vu FAcropolis aux derniers rayons dû jour; l'aurore 
nous a trouvés tous sur Je^pont, les regards tour-. * 
nés du côté du Pârthenon", du mont^Anches#ïe , 
nous adressant mutuellement des questions et nous 
demandant le nom dés lieux- qu?on pouvait- dé- 
couvrir*, : . . . ./*':•. 

A * ciriq-'heures Bit matins taous étions darfe . la cha- 
loupe du commandant, et nous entrions dans le *' 
Pirée; le ;Pirée est la ^première ruine» dé FAttique 
qu'on' rencontre èn/arrivant. Ce port , ; aussi renom- 
mé que ceux de Tyr et de Sidôh, et qui avait con- 
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tenu; jusqu'à quatre ; cents galères, ne peut plus r 
recevoir que dês< barques de pêcheurs. Au f&nd du 
port, à gauche, pn î aperçoit quelques masures , 
où s'abrite une; pauvre' famille turque. Leà doua- ; 
niers, quisoiït là comme les gardiens du désert , 
oyaient pris la fuite à notre approche ; nous n'avons 
trouvé personne pour '.nous enseigner le, chemin 
d'Athènes ; ; nous espérions trouver * des chevaux 
où tout au moins des ânes Sur la rive ou dans 
. le voisinage; illusions -vaines, il. a fallu nous servir 
de nos jambes, et nous acheminer, tristement à 
pied, pour arriver à la cité de Minerve qui est à 

deux lieues du Piréè. ; r 

• •, ■ *■ 

La première terre derPAttlqu'e que nous avons - 
foulée est un sol rocailleux y et couvert de bruyères 
sèches. A peu de distance, du Piréë ,~ nous avons pu 

reconnaître 'les traces éparses de ces longues mu- 

* * * * 

railles dont Penceirite enfermait les trois ports*d ? A- 
thènes; Lorsqu'on s'éloignede la mer /là campagne 
semble moins aride;. des terres^cultivées, les gran- 
des haies ■ qui bordent -la .route*, une ; végétation 
animée par la- rosée de la ^nùit et le. soleil 4u matin : 
hous .faisaient. -oublier !les v ravages des' dernières 
guerres, Nous^sommes bientôt arrivés* au! grand 
bois d ? G?livièrs., qui couvre une plaine' dé, plusieurs 
lieues d'étendue. Honneur aux arbres de Minerve 

que le temps et les révolutions ont respectés, et 

» *t • « ■ 

qui sont encore aujourd'hui là richesse et Porne- 
ment de TAjtiqufe ! A leur aspect, la poésie des'sôu- 
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Yenirs" s'est tellement réveillée, ds^ns notre esprit,, 

, que ràntiquité nous semblait présente. Dansl'cspèce 

d'enchantement du nous étions, nous n'aurions 

.pas été trop surpris # de rencontrer, sous, ces om 7 

brades immortels , des personnages tels que Thér 

séè , Splon,, ÀlciJ)iade , Aristide , etCv II faut nous, 

■ * **■.** 

savoir, gré de n'avoir pas porté ^illusion jusqu'à 

.trouver, de l'eau dans le divin Céphisédont no ( ujs 

ayons vu le lit desséché, En quittant la,. forêt 

dés oliviers, notre caravane est entrée dans, une 

• * 

campagne découverte,- où les, Grecs et les Turcs 
s'occupaient ^des travaux de- la moisson. On n'en- 
tendait ppmt , _et c'était à -notre grande surprise ., 
.ces ;chansons joyeuses que. chantaient autrefois les 
moissonneurs de l'Âttique. ; Seulement, de pauvres 
villageois grecs, en passant près de nous.^ nous 
saluaient ; par ces mots : €ali Emhra y y*H tphp* 
(que ce. jour vous soit heureux ) ; puis ils continuaient 
leur route sans rien ajouter j nos regards se por- 
taient- à notre gaucjie vers un kioslve turc qui^a.pris 
la placé /du jardin de T Académie; à (t notre, droite, 
;pn remarquait plusieurs débris de sépulcres , ..parmi 
lesquels a oii cru voir lé tombeau d'Euripide. JDevgnt 
nous, s'élevait en pente douce la colline deJVtusée- 
iqui : nous; dérobait la vue ^'Ajhçhes^ • ? \\\ 
-.A mesure que nous app'roçbions > îje K: ^ sais 
quelle • mélancolie se mêlait a nos p.ensées,; * tout 
à coup le temple de Thésée nous a moiitré ses co- 
lonnes solitaires,, et xe vieux 'monument nous 

Y * t - * - 

T, * ÏO 
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apparaissait comme une, imposante ruine dans \è 

* » ■ 

désert.. Tandis' que: nous restions immobiles devant 
cette merveille de l'antiquité , et que notre esprit 
se /livrait tour a tour à Tadmiration et à la trïs^ 
tesse, des cris se sont -fait entendre près : de nous 
dans une langue étrangère, à la Grèce et à notre 
Europe '".civilisée ; c'étaient des soldats Albanais 
qui nous menaçaient de! la voix et du geste ', : .et 
nous sommaient par. Allah-, d'entrer* dans. un han- 
gar' qui leur sert de corps-de-garde/ Il a fallu nous 
expliquer, avec cette - milice turque, qui; gardé 
Fentrée de la \;ille. Aux questions qu'on nous* a 
faites;, nous avons pu 'juger des alarmes qu'avait 
causées la nuit dernière nptre apparition près du 

Pirée. Après quelques -pourparlers qui ont duré 

jà * — * 

assez long-temps , un des soldats ; turcs s'est détaché 
de la troupe pour nous conduire chez le pacha' de 
Négrepont où s'était déjà t rendu le ..résident de 
France: J.usques-la, nous n'avions, vit ^que le tem- 
ple^ de Thésée; mais après avoir franchi- là porte, 
gardée" par les Albanais , nous avons pu voir d'un 
seul côup-d'peil tout ce qui : restë d'une cité plusieurs 
fois* assiégée et prise* d'assaut, pillée , ravagée et 
livrée 7 aùx flammes par les Grecs et par les. Turcs. 
Jamais spectacle -plus affligeant' ne s'est offert à 
mes yeux; Jè'eSt ici* qu'il n'y-a point- de paroles pour 
exprimer "ce -qu'on éprouve. Nous n'avons * trouvé 
debout, sur'iïotre "route y- que deux ou .trois pal- 
miers /"quelques cyprès, une mosquée avec là 
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moitié de son dôme d'ardoisçs. Lorsque M. de Cha- 
teaubriand visita y en. 1 806 y la ville de Périclès y 
chaque maison avait son jardin 'plan té d'orangers et 
d'oliviers*; quelques habitations de particuliers ne 
manquaient ni *de propreté ni d'élégance j le peuple 
d'Athènes lui avait paru gai et content. Cependant 
les voyageurs gémissaient alors sur le sort de là cité 

de Minerve; que diraient-ils aujourd'hui que Yen^ 

* 

ceinte de la ville ressemble, à la vallée d'Ezéchiel? 
Comme au temps où l'illustré auteur des Martyrs 
voyageait dans l'Attique, il n'y' 3. plus de commérages 
autour de la maison de Socrate ^ et Von ne fait plus 
de cancans du côté du jardin de Phoàion.'Qn voyant 
cette horrible solitude;- je: me demandais pourquoi 
nous avions rencontré des soldats à la porte de la 
ville ; car- la cité de Minerve n'a plus rien à dé- 
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fendre: ni à garder. - 

Voilà donc cette Athènes qui inspirait tant de 
respect à l'orateur romain , et dont il disait : C'est 
de la que lés lettres humaines ^ la philosophie^ les 
loisj les sciences y les arts y nous so)U ventes^ ïl ne 
reste pas- une rue >*pas T une voie tracée ; nous mar- 
chions -à. travers des débris dispersés ^ dans un sen- 
tier*piratiqué:au milieu des décombres ; obligés de 
franchir , à chaque pas des, amas de * pierres y des 

iragmens de muràiil'esv, des tronçons de çblohnes 

* * • 
étendus dans-là poussière. Cette espèce de chemin 

nous a conduits chez le pacha de Négrepont, Dans 

un faubourg ? ou lieu "écarté., que je crois être Fou- 
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cien qùartiëi; de Mélite, " la r destruction a épargne 
huit ou dix "maisons de -bois. C'est dans une de ces 
maisons que s'est réfugiée la grandeur du visir de 
l'Eubée, nag&èrës gouverneur suprême/d'Athèrïes , 
et redouté des Athéniens modernes ,' presque au- 
tarit que le Jupiter-Tohnant Tétait des» anciens. 
Dès murs barbouillés de peintures*, rouges ""et Vertes; 
des fenêtres avec des vitraux coloriés .une fon- 
taine au milieu de la cour, voilà tout ce qui frappe 
les regards en entrant dans le palais du pacha de 
Négrepont- On nous a fait monter dans une galerie 
de bois , où nous avons attendu le moment -d'être 
introduits j le pacha était alors éçi. conférence avec 
M. Rouan, La conférence- a été longue; çt nous 
avons eu tout le loisir d'examiner la figuré des Al- 
banais ou dellis qui forment la garde du pacha. 
Le tarbousch surmonté d'un long gland de soie, 
la veste rouge à manches larges et courtes, lé pan- 
talon oriental de couleur, blanche où grise, tels 
étaient leurs vêteméns. Un sabre pendait à leur côté 
par un double cordon de soiej; deux pistolets, à 
pommeau d'argent/ un t khangiar attaché à "leur 
ceinture, complétaient leur accoutrement guerrier. 
Les uns entouraient là porté du pacha, les autres 
restaient accroupis ou étendus le long des .cloisons 
de la galerie. On aurait cherché en vain sur leur 
physionomie l'expression d'un sentiment ou d'une 
. pensée d'homme. Ils fumaient nonchalamment la 
pipe, suivant. des yeux la vapeur, qui -s'en exhalait,, 
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et rêvaftt peut-être , une scène de pillage et de 
meurtre. \ 

Enfin nous avons été introduits'; la chambre 
dans laquelle nous avons été reçus, a pour tout 
ornement quelques cyprès peints sur les cloisons* ; 
un sopha de couleur • écarJate était le seul meuble 
qu'on- aperçût. Le pacha de Négrepont occupait, 
l'angle dp ce sôpha , vêtu d'un surtout de velours , 
et coiffé d'un turban .vert. Oîner pacha est un 
homme de quarante-cinq à cinquante ans ; il a le 

■ r ■ 

regard vif ,1a physionomie fine et spirituelle; je ne 
vous parlerai point de sa stature iïi de son main-' 
tien y car on rie peut guères peindre qu'en buste 
des gens qui né, quittent jamais leur, sopha ; lors- : 
qu'un franger va dans une maison turque, il rie 
yoit jamais debout que les serviteurs et les esclaves. 
Après les présentations accoutumées, on nous a ap- 
porté lé chibouc, le café et le sorbet. Ces usages, 
ces figurés que je voyais pour la première fois, at- 
tifaient toute mon attention, et je m'accuse d'avoir 
oublié un instant les ruines d'Athènes. Je croyais 
que. l'orient allait se révéler à moi dans une çon- 
cessation avec les'osmanlis , et j'étais impatient de 
la voir: commencer. Mais elle n'a roulé d'abord* que 
sur les sujets les plus comrnùris.tfe me rappelle que 
notre interprète a demandé si la récolte avait été 
bon ne cette année; : singulière* question à faire, à 
des gens que Ton vient prier d'abandonner leurs 
terres! Je' ne saurais vous dire ce que le pachâ.a 
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répondu. Enfin on est venu à parler de FËiibee, et, 
d'après ce que j'ai pu recueillir de la conversation, 
je puis vous donner quelques détails instructifs sur 
une île.troppeu visitée parles voyageurs modernes. 
Vous savez que l'îIeVd'Euhée, la plus grande de 
la mer .Egée, se trouve liée au continent par un 
pont-levis construit à Fendroit le -plus resserré du 

É 

canal. L'île offre sur ses rivages lestableauxles plus : 
rians, et dans rintérieur^ l'aspect varié des monta- 
gnes^ des bois et des cascades ; les collines sont 
chargées de fruits y de -vignes et de mojssons ; les 
vallons du mont Ocha produisent- de belles forêts* 
de cyprès^ de chênes r de hêtres. L'Eubée est re- 
nommée, par ses riches. pâturages , par le nombre 
et la beauté de ses, troupeaux, j on y cultive Je coton, 
le froment et toutes sortes de grains, Négrep ont 
possède aussi des mines, de fer , . de charbon , de 
l'amiante, du cristal de roche. Parmi les mines fé- 
condes et lès riches trésors que renferme l'Eubée, 
un voyageur ne peut oublier les antiquités que la 
terre, y couvre, encore, que la barbarie n'a point 
profanées, et dont la découverte semble réservée à 
notre siècle studieux. Le climat de.TEubéè est 
sain ; la population y est robuste, paisible , éeo~ 
nome et laborieuse. Telle est la riche pbssessi oiï 
que les Turcs sont obligés d'abandonner en vertu 
des traités > et qui doit être remise entre les mains 
duxoi que la Grèce attend. * 

Déjà la cupidité* des spéculateurs s'apprête à pro- 
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fitef de la nécessité où les Turcs vont se. trouver de 

vendue leurs ,l>iens 'de INégreppjit et de PAttique; 

moi-même l'aurais- été .tenté de. me mettre sur les 

rangs ; it m'en aurait coûté peu de chose peutnkre 

pour devenir le propriétaire des jardins de PAca<dé- 

mie, pour acheter une. partie dû mont Hymette , ou 

- pour me faire .adjuger une ferme. dans les plaines de 

Marathon ; mais il se passera encore du temps avant 

. • qu'un, acquéreur puisse jouir .en paix de . ce qu'il 

aurait acheté ;/le& Turcs sont si habiles à élever des 

• •- ■ ' ' * 

incidens/à trouver de bohrtes raisons pour rie rien 

T finir ! «d'un autre côté /la révolution grecque est 

toujours là; qui ne permet pas' qu'on reste sans in- 

quiétudes- sur l'avenir .du pays. On n'achète, pas 

volontiers des domaines sur: un. sol qui tremble et 

"dans le voisinage d'un volcan qui lance au loin ses 

feux / et * menace sans > cesse de? tout engloutir. 

Lorsque nous avonspris congé du pacha, il. nous 

,-a donné un Albanais poyrnous conduire dans Athë^ 

nés; cet Albanais, sans, nous adresser une paroi e ;> 

.nous.a .menés tout droit, dans un lieu couvert dç 

mauvaises cabançs, de hangars faits aA r ec <\es plarfg- 

^ ** 

ches;et qu'on appelle des boutiques ; c'est- comme le 
misérable bazai>quenous avions vu à Navarin :Ici le 
gai;de du pacha a cru qu'il avait rempli sa; tâche, et 
qu'il nous, avait. fait voir. Athen.es-; il nous a quit- 
tés. Des lors nous nous sommes avancés sans guide 
vers , les colonnes qui restent du Prytanée et du 
* Gymnase; mais a peine avions-nous fait quelques 
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centaines * de pas au milieu dès décombres, que 
nous nous sommés trouvés à la fois "dans vdettx 
grands embarras : d'abord-} comment pouvoir nous 
retrouver dans une ville détruite de fond en cpm- 
blo? nos plans 1 , nos souvenirs, rien ne pouvait nous 
guider ; sMà charrue avait passé sur cette en Ceinte, 
il serait plus, facile dé s'y reconnaître. La seconde 
difficulté était de savoir où nous iriôjis dîner/; nous 
n'avions pris dans la'journéè. que le café et le é sor^ ' 
bet hospitalier du pacha de Négrepbn^ Dans nos 
préoccupations du matin., dans nos admirations 
pour Athènes, nous n'avions apporté avetf nous 

aucunes provisions. -Par un rapprochement" qui 

* > 

vous ferasourire, nous "nous, trouvions sur les ruines 
deTahcîénne Agora lorsque l'aiguillon de là faim 
est venu nous presser > et que nous avons corn» t 
menée -à sentir toute [notre misère; nous avions 
devant nous une table ; dè marbre , fort bien con- 
servée,- où se trouve encore inscrit le prix des vivres 
et ; dés denrées; mais le marché était désert; nous 
ne voyions autour -de nous que des marbres dis- 
persés, et, pour dîner à l'Agora, il aurait fallu pour- 
voir dire :Qûè ces pierres deviennent du pain. Dans 
cette" extrémité, la providence nous à envoyé un 
Grec, qui à pris pitié de , notre position, et' nous 
~a f proposé d'aller chez le disdar,- ou commandant 
d'Athènes qu'il .connaissait beaucoup, et dont il 
nous a^vanté les -vertus -hospitalières. Il nous ^ 

\ + ■ 

proposé, -en outre, de nous montrer les ruines 
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d'Athènes. $oûs n'avions pas deux partis : à pren- 
dre ! Nous avons suivi notre nouveau guide, après 
avoit chargé Antoine et un matelot du Loiçèt-de 
chercher dans tout Iç pays ce qu'il pourrait trouver 
de provisions et de hous J'âppbrtèr chez le cbmrhan* 
dant de la place. . , . : 

Le général turc notas a fort gracieusement ac- : 
cuejjlis ; il nous a reçus dans une galerie de bois; il 
était assis sur un coussin y entouré de ses gardes; 
nous avons pris place à coté dé lui sur des nattes. 
La maison du disdar ne paraissait guère mieux ap- 
provisionnée que l'Agora d'Athènes, et nous com- 
mencions a désespérer de notre dîner, lôrsqu'An- 
toine et le matelot du Loiret sont arrivés avec deux 
poules et la moitié d'un mouton. Le disdar nous a 
prêté sa* ouisine^ .et tandis qu'on procédait aux 
apprêts du festin ^ il nous a fallu rester auprès de 
notre hôtë,'tri$tement accroupis à là manière des 
Orientaux; ^ . : 

Vous, connaissez ces personnages que Wal ter- 
Scott a introduits dans ses romans des croisades , 
et qui ne tiennent ni de la barbarie des musulmans, 
ni de la civilisation de\notre Europe- Les portraits 

du romancier écossais ne ressemblent pas mal au 

•■ , _ "» ■ ",. - 

disdar <d^Àthènés* à qui la Porte a recommandé dé 
n'être pas tout à fajtTurc^et dans lequel il n'est 
resté que la moitié d'un barbare; : Pjfous avons jugé 
dans sa conversation^ qu'il -était des montagnes du 
Kurdistan ; paj/ en se plaignant' avec nous dé la 
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chaleur du climat de l'Attique/ il nous a dit que, 
dans son pays, les habitans étaient enfermés par 
la .neige pendant huit mois de l'année. Je lui ai fait 
;dëmandpr, par notre interprète^ s'il connaissait 
l'histoire de Salaàiu, l'ancienne gloire de la nation 
des Kurdes ; il n'en avait pas entendu parler j; d'a- 
près cela , je me-suis bien gardé.de l'interroger sur 
un certain 'Ânacharsis, venu du septentrion de 
l'Asie pour yisi ter laGrèce antique. Toutefois ; je lui 
ai' demandé s'il connaissait le pays où nous étions , 
et je n'ai pas été Surpris qu'il* m'ait répondu ■ né- 

. gativement. Il faut' dire néanmoins. que le disdar 
d'Athènes est un assez bon homme au -fond ; il avait 
autour de lui des Grecs , des- Turcs et des Francs- 
il parlait à tous avec la. même .bienveillance; je lui 
ai demandé son opinion sur les jréformeg du sultan 
Mamhoud; il m'a paru les approuver/ mais seule- 

* ment pour les jeunes gens, car les hommes mûrs 
ne peuvent changer Leurs habitudes. Notre conver- 
sation a été interrompue par plusieurs -, visites. 
Tantôt c'était le cadi ou le vaivode d'Athènes, tantôt 
I'ipian du *Parthenon qui venaient demander au 
disdar si les Giaours allaient bientôt Tes chasser de 
l'Attiqùel Enfin notre dîner était- servi r on nous a 
conduits dans une partie de îa , galerie T où des 
planches avaient été disposées pour nous^tenir lieu* 
de sièges et de table. Notre hôte s'est assis avec 
nous; il a fait honneur au dîner par t un fort bon 
appétit;; nous lui avons offert du vin qu ? il n'a point 
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accepté ; mais le sourire gracieux qui accompagnait 

son refus nous a prouvé du. moins qy'ïl n'était point 

offensé de la proposition. À la fin du dîner, il nous 

' ♦ 

a fait servir du miel du mont Hymette/ qui nous a 
fait juger que tout avait dégénéré en Grèce, même 

f É 

les abeilles.' ' ' • 

Après le café et le chibbuk , nous avons pris, congé 
du disdar;* il a charge 'un jeune Grec qui lui sert de 
secrétaire , de nous accompagner à travers les 

> 

ruines d'Athènes.. Je vous. parlerai dans ma pro- 
chaine lettre de ce que nous avons vu de plus 
curieux et dé plus. digne de vous être raconté. 
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DESCRIPTION DES RUINES D 11 ATHÈNES. 

■ ■ *. 



_ À bord du Lotte/, 



•■ Accompagnés du guide que nous avait donné le 
disdar, nous avons visité r pour la seconde* fois y 
l'emplacement et les restgs du Pîytanée, les co- 
lonnes enpofe debout du 'gymnase; et là place de 
l'Agora. Non loin de là, nous ayons vu la tour des 
Vents ou la tour d'Andronicus. Ce qu'on admire 
dans cette tour, qui est de forme octogone, c'est la 
légèreté. de sa construction/ Pélégan ce de sa voûte, 
l'image des vents sculptes sur les. huit côtés exté- 
rieurs de l'édifice. Les dervisches danseurs ont 

long-temps habité la tour d : Andronicus > et leurs 

' * . ■ ~ ». 

exercices habituels n'étaient pas sans harmonie 
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avec les scènes représentées en, dehors He cé> rftfr- 
n tinrent.' A les voir en effet 'daflSer au son> de* leur 
musique orientale, à les voir pirouetter et tôurbiî- 
lorinér comme des fantômes aériens^ n'iaûrait-on pas 
pu croire* que les vents étaient rentrés? Les der- 
viches sont partis et là tour d^ndrôhicus^ solitaire 
et dégradée/ entourée de Tuinésy n'est plus que 
l'asile des oiseaux de nuit, e1> des lézards qui; se 
jouent, dans les fênttesdê seë murailles. ^ 

Nous , avons visité ensuite lé monument éhora- 
gique, vulgairement appelé la lanterne de Démôs^ 
thènes. Rien n'est pi tu> délicat et plus fragile êïi 
apparence que la forme et lès proportions dé cei 
monument ! Lé spectateur éprouvé un mélangé de 
surprise; et de joie* en le voyant encore debout et 
aussi bien conservé r tandis que tant de môoumehs, 
tant dé colonnes -, qui semblaient défier le temps, 
sont dispersés en débris et confondus avec la jpoùs- 
sière des chemins. Dans un temps où chàcûh sem- 
ble appelé à reprendre ce qui lui appartient ," il rie 
faut pas oublier que là Jàntefn'e dé Démostbènés , 
ou, pour parler le langage des Italiens^ il palatià 
di [Demostheno y fut achevé > il y a/ûïi sièèle 'et 
demi, par lé père Simon, missionnaire français,: 
pouf la somme de cinq cent cinquante, ëcusv La 
propriété fut contestée par les Grecs , et confirmée 
par de, cadi -d'Athènes,- à la condition néanmoins 
que lé révérend père montrerait aux curieux le mb- 
niimènt 'dont il avait fait l'acquisition; Là- maison 
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attenante, à ce monument: était t devenue le couvent 
des missions j ; habfts parades 'disciples de François 
d'Assises. Une des .choses curieuses des derniers 

■ t *■ * 

temps ^c'était dé voir la* tour â'Àndronïcus appar- 
tenant aux derviches 3 et la lanterne, de Démosthè^ 
nés aux capucins. Le Souvent dèsi missions a, été 
détruit de fond en conîble ; ,au milieu des ruines 
qui couvrent la terr,e, on aime à se ressouvenir, 
que lord Byron reçut en ce lieu l'hospitalité. C'est 
là qu'il,demeura pendant tout Je. temps que dura son 
séjour à Athènes. Quelques voyageurs qui l'y ont vù^ 
racontent encore comment lejioble lord vivait dans 
I'asile : pieux qu'il s'était, choisi /n'ayant pôur-com- 
mensal qu'un pauvre cénobite. Tantôt il se moquait 
du compagnoh de sa solitude; tantôt .il écoutait les 
saintes paroles du missionnaire avec la docilité d'un 
enfant. Rien n'égalait l'inconstance de son humeur, 
la mobilité de son esprit , la rapidité avec laquelle 
iï passait d'un seiitiment à un autçe.-On, le voyait 
tour à tour dévot y superstitieux^ incrédule * pleu-^ 
rant au seul nom de l'humanité } dévoré par une 
sombre misanthropie". Les méditations de la-mqrt ? 
mêlées à toutes les petitesses de la vanité^ les amu- 
semens et les jeux de l'enfance,, Jes inspirations! .du 
génie, quelquefois les orgies de ladébauche^ rem- 
plissaient, ses nuits et ses journées. Tandis qu'on 
se .demandait . dans - notre Europe quels nouveaux 
poèmes il allait publier, on citait dans laville.de Pla- 
ton et de Socrateses contradictions^ ses. caprices., ses 
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ridicules y tandis qu'au delà des .mersy les* nàtiôfts 
éclairées le plaçaient parmi les ; grands poètes ? dans 

* * 

la rué des Trépieds il était devenu l'objet dès raille- 
ries populaires et le jouet des petits, garçons qui le 
•régardaient conime un fou; Qu'est-ce donc que la 
gloire, puisqu'elle n'est pas toujours présente à ses 
favoris, et que les hommes les plus célèbres r ne 
peuvent, faire quelquéslieues;lôin de leur pays sans 
être comme lès dieux inconnus des anciens ? ' -• 
La lanterne de Démosthènes est restée seule \ 
et personne n'est plus là pour la montrer -aux 
curieux \ comme l'avait jugé le cadi d'Athènes! 

Vous pouvez voir une copie de ce monument dans 

"* . * 

le parc dé Sâint-Cloud. Je l'avais admiré avant 
d'avoir vu- le modèle;- mais aujourd'hui* je n'ai plus 

d'admiration que pour ce qui est sous-mesyeux : 

* ■ * * * 

il en est de ces sortes de copies comme * dés -Vtra- 
ductions de l'Iliade, de l'Odysséey ou dé tout autre 
chef-d'œuvre -des poètes anciens ; on y retrouve 
bien rarement les beautés de ForigiriaK 1 * " : : *. 

Nous sommes sortis d'Athènes ou de ses -ruines , 
par la porte d'Adrien j cette porte a peu souffert des 
incendies et des bouleversçmens ;- le tfempS-semble 
s'être réservé a- lui seul de la détruire : on y fëcon- 
naît l'empreinte de son passage; mais le moiiumerit 
n'a encbre'rieri perdu desori caractère et de.sa phy- 
sionomie moins grecque que romaine: -D'un côte 

on lit .sur la porté : Voilà la cille de Thésée ^ et de 

■ - * * ' - * » 

l'autre : Voilà vlh nlle cÙ Adrienl\jx porte d'Adrien, 
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avec cette double inscription^ est aujourd'hui comme 
uae colonne .funèbre .placée entre deux grands 
tombeaux v ou comme une limite , comme un dieu 
terme qui sépare deux solitudes. On s'arrête néan- 
moins; avec admiration devant cet arc de triomphe^ 
élevé par la reconnaissance d'Athènes, au prince 
-oui venait de réparer ses ruines et- d'achever ses 
temples commencés. .Combien il est difficile dans 
lîî destruction gérîéralede la cité de se représenter, 
par la pensée > le jour solennel où le restaurateur 
de tant de monumens , entouré de sculpteurs , de 
peintres , de poètes , passa en pompe sous cet arc 
triomphateur pour aller avec tout le peuple célé^ 
brer rinauguration , du, temple de Jupiter ! Une 
jchose ,qu ? on n'a pas assez remarquée., : c'est que 
le génie d'Adrien répandit ses bienfaits sur toutes 
les grandes cités de l'Orient P et qu'il arrêta presque 
.partout les ravages du temps qui menaçaient sous 
son règne les monumens, de l'antiquité. 

En sortant par la porte d'Adrien, dn est frappé 

d'urç, grand .spectacle ; je t veux parler de ce qui 

» ■ * * ,* 

reste de la majestueuse colonnade du temple de 
Jupiter- Olympien. Il çemble que les idées s'élè^- 
.vent ^et que Pâme s'agrandisse à mesure qu'on 
en apprqche. Vous savez , que la construction f de 
- ce temple dura .près de sept * siècles, c'est-à-dire 
toute, la vie d'un grand peuple. Le sanctuaire du 
Dieu n'avait point d'espace' qui neiût occupé p^r 
une statue, chef-d'œuvre de. Pari; J'enceinte*ren- 
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fermait un temple de Saturne et de Rhée; on y 
comptait cent vingt colonnes : qu'est devenue toute 
cette splendeur, toute cette magnificence? C'est le 
secret des siècles •- barbares ; il ne reste plus que 
dix-sept colonnes. On aperçoit encore une terrasse 
soutenue par une partie de muraille, et fortifiée 
par des arcs-boutàns. En regardant les chapiteaux 
des colonnes restées debout , nous avons vu , comme 
suspendus en l'air, les* restes d'une cabane ou 
d'une cellule où s'était retiré y il y a quelques 
années,, un' derviche turc. Ce- derviche qui^ 
dans son. humilité du Coran, avait pris ainsi la 
place dç Jupiter, m'a rappelé que les Athéniens 
demandaient à Diogène quelle était sa demeure > 
et que pour toute réponse il leur montra les colon- ■ 
nades du grand temple. Un souvenir, de la divi- 
nité est toujours resté parmi ces colonnes ; les 
Turcs, m'a-t-on dit, y venaient prier dans les 
temps de calamité i et leur superstition se ^persua- 
dait que les prières faites en ce lieu montaient plus 
promptement vers le ciel* 

A quelque distance du temple,' du côté de l'est, 
on aperçoit le lit poudreux de I'IIIjssujs;. autrefois 
une des gloires de TAttique, maintenant une des 
plus misérables ruines d'Athènes, Tlllissus est de- 
venu un sujet de dérision parmi les voyageurs et 
les étrangers. On accuse de mensonge les poètes 
qui l'ont chanté , les historiens qui en ; ont parlé ; 
on leur demande ce que signifie cetvëutel consacré 
t. n 
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aux muses cle FUlissusycie' qu'ils ont -voulu dire en 
parlant des nymphes de: L'IUissus / se j ouàn i dans 
des ondes limpides depuis lé ;pôïit bâtj près dû 
Stade jîisqu 'à la mer. Ces .changement sont* faciles 
à expliquer : -la source de Tlllissus est toujours 
là même- mais ses eaux oiû été détournées deleûr 
coursv (Voici ce que je* viens de lire à ce sujet d'âïïs 
un voyageur du dix-septième siècle. «JL'Illissrïs , dit 
iLaguilletière , a été diverti et partagé en une infi- 
nité de rigoles jqui Vëpanchènt de côté et- d'autre 
pour aller? faire des jets d'eau dans lés jàrdirîs'des 
environs de la ville ? ce qui nous donné lieu d'ad- 
mirerle renversement de l'ordre naturel des choses; 
car ordinairement les ' fontaines assemblent leurs 
' eaux pour faire dés' rivières y et Tlllissus épuiser ses 
dndés^et^ s'anéantit pour faire des fontaines, » La 
même chose est arrivée au Céphisë ' y sur lequel on 
n'a pas épargné non plus lès : plaisanteries-, et- 'qui 
Tï'ëiï* fait* pas ' moins tourner plusieurs moulins à 
quelque distancé "de sa source . Il arrivé quelquefois 
dans les révolutions des empires que le côurs"dë là 
nature elle-même se ressent du désordre des so- 
ciétés; Les bois qui couvrent. la terré, les flëùvés 
qui l'arrosent, ont bësqiri aussi de la protection 
des lois; Qiiànd les beaux jours* d'Athènes rëviën T 
drorît; j'espère qttfoii y rétablira les conservateurs 
des eaux et , forêts qui existaient chez les -anciens 
sàhs le nom à'Epistâtes: J'espère que Ta Grèce 'aura 
comme nous sdn code fluvial , son code forestier; 
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que ies campagnes de FAttique retrouveront leur ! 
parure naturelle ,' et qu'alors llïlissus et le Céphise, 
protégéspar la législation, porteront jusqu'à la 
mer le tribut de leurs .ondes. Il sera plus facile de 
rendre aux fleuves et même aux sources des fon- 
taines leur .ancienne gloire j que de relever la 
riiàîesté des temples. ■ " . -' .' 

On nous a montré, à 'quelque distance de rem- 
placement du temple de Céfès, lés lieux où s'éle- 
vaient ., les autels de Diane \ dé Proserpinê, de 
Mercure : les antiquaires ont remarqué que cette' 
partie des rives de THlissus renfermait un grand 
nombre "de temples : c'était le quartier sacré de la * 
vieille Athènes, le quartier habité par les dieux. 
Au temps même dé l'antiquité , la population de 
la ville s'était retirée de l'autre côté de la citadelle: 
aussi nereste-t-il plus. sur les bords de lïllissusque 
lès vestiges à moitié effacés des monumens consa-' 
crés aux divinités , et nulle trace des habitations de 1 
l'homme ; on n'y Voit-point,- comme dans les quartiers 
situés au hord-ouest du Parthénon, un amas de 
décombres, qui appartiennent à un âge récent, 
mêlés aux ruinés 'de là ville ancienne. D'un, côté , 
c'est une solitude pleine de vénérables souvenirs : 
de Taùtrë, c'est encore l'antiquité avec ses vieilles' 
traditions , mais confondue avec ce qui resté de la 
ville telle qu'elle était hier, avec les dëbris^des cà- 
bànës et des" maisons où l'incendié est à peine 
éteint. Les Turcs, les révolutions, la guerre, ont 
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mêlé là leurs œuvres , de telle sorte qu'on a de . la 
peine à s'y reconnaître , et qu'il y a autant de con- - 
fusion dans l'àme du spectateur qu'il y en a dans 
le spectacle lui-même. 

/Les ruines modernes ne produisent pas d'ailleurs 
la même impression que les restes de l'antiquité, 
car nous avons peu d'admiration pour les ruines ^ 
que nous avons vu faire* singulier effet du temps 
qui fortifie et fait vivre notre respect et notre en- 
thousiasme .-, à mesure qu'il éloigne de nous ce qui 
en est l'objet. Des ruines semblables. aux blessures, 
saignantes d'un homme que le poignard a frappé, 
des ruines qui semblent se plaindre et qu'on croit 

entendre gémir , ne font que jeter le trouble dans 

t. 

nos pensées. Dans le quartier où s'élevaient les 
temples des dieux , les ruines qui ont survécu -, s 7 y 
trouvent séparées de tout ce qui leur est étranger/ 
et restent là comme dans uri vaste sanctuaire fermé 
à tout ce qui n'est pas ancien. Au milieu des ruines 
qui couvrent la terre , le voyageur aperçoit quel- 

* * 

quéîois les trésors des moissons ; la verdure d'un 
oliyier ou d'un figuier d'Inde, se mêle ça et là à la^ 
blancheur du marbre ; mais il n'y a rien là qui vous . 
détourne de vos souvenirs , qui vous arraché à vos , 

I .\ ' * 

méditations, qui vous empêche, de rester, seul e$\ 
comme tête à tête avec l'antiquité. Si je demeurais 
à Athènes ,. ie viendrais rêver, sur les bords de Fil-, 
lissus, aux âges glorieux, aux temps héroïques de, 
la Grèce ; je reviendrais ensuite dans la rue des Tré~. 
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pieds y sur les ruines de l'Agora et dû Bazar ; dars 
cette confusion de toutes les -gloires* et de toutes 
les misères ; parmi ces dépouilles de tous les âges ^ 
je reviendrais pleurer sur la grandeur éclipsée dés 
anciens et sur les malheurs des "temps modernes. 

Nous avons traversé la vallée de Flllissus, et nous 
nous sommes dirigés vers la colline de Musée, Au 
penchant de la colline , sertit des grottes creusées 
avec le ciseau dans le rocher. Les uns les 'prennent 

■ * 

pour des tombeaux -, les autres pour les prisons de 
l'Aréopage, Nous sommés entrés dans, la plus appa- 
rente de ces grottes , qu ? on nomme vulgairement 
la prison de Socrate ; c'est une chambre carrée de 
cinq à six pieds de haut, qui peut avoir huit à dix 
pieds en long et en large. Un espace .aussi resserré 
ne nous permet guères de croire que Socrate y ait 
été enfermé j car l'histoire nous apprend que l'il- 
lustré martyr de la philosophie- recevait dans sa 
prison un gra\id nombre d'amis.' On sait que So- 
crate' but la ciguë et se promena à aôn dernier mo- 
ment en présence de plusieurs de ses ; disciples ; tout 
cela ne pouvait se faire dans Fenceinte étroite que 
nous avons vue. J 7 ai remarqué au-dessus de là 

— * * * ■ * 

grotte des trous pratiqués dans le roc vif,- Tout dé- 
montre que des poutres étaient placées là pour 
soutenir un édifice extérieur^ adosse au rocher ; cet 
édifice pourrait bien avoir été' là véritable prison 
de l'Aréopage ? et la grotte un cachot sépare, où, 
dans certaines çirtonstarices^^ori enfermait les cri- 
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mineh. Il est possible que Sqcrate ait eu^pourpriT 
son l'édifice qui n'existe; plus, et; dont 6n,ne peut 
jugerjes' dimensions.* Au reste, il* faut s'étonner ici 
aiïe-les disciples de Socrate , si pleins de ■ respect 
pour sa mémoire ., et si affliges de sa perte y ne nous 
aient rien laissé : pour éclaircir nos doutes, et que 

nous ne puissions^ dansée même lieu où ils étaient 

_• * • 

asisemblés pour le voir mourir /assister avec feux -à 
: ses derniers mpmens. Quels tableaux toucans 
l'histoire nous a transmis ! quels souvenirs que ceux 
du Phédoni; ie-ne puis y arrêter ma pensée saris 
être attendri ; mais nous avons: vu-, dans le temps 
<où nous sommes, tant de victimes; de Fin justice des 
hommes ; tant de martyrs de la -vertu et de la sa T 
gesse., -qu'il- nous faut bien garder une/partie de 
. nos, douleurs. pour les infortunes, contemporaines; 

< ' 1 

Je pourrais faire une comparaison - qui ne. serait pas 
tout à fait à I avantage des temps' modernes -; car 
dans ces temps malheureux ; les passions .qui -don T 
nent.la mort* -qu'irrite l'aspect de -la vertuysë<sont 

■» . * * 

montrées pluiS brutales et plus cruelles qu'au temps 
de Melite^.et d'Anitus, Quel : est, en effets parmi 
nous ,1e proscrit à qui on ait accordé J*a permission 
de passer r ses derniers momens avec -ceux "qui, lui 
étaient chers? Avez-vous iamais entendu dire queJes 
bourreaux aient consenti à attendre r le eoucher-du 
soleil. p.qur> exécuter; la sentence: fatale. P'-Ditesrmpi 
s'il s'est: trouvé un, geolier-qui^ait sollicité ranîitië 
d un captif allant à. la mort^ et anï lui ait demanda 
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grâce pour les rigueurs de sa> prison ? Apres avoir 
parlé dé celui queiPoracle avait* déclaré>Ië'plus : sage 
dfesVhommésyje n'ose détourner votre pensée siif 
moi • -niais r comme Sqfxàtey .n'ai-je^pas vu devant' 
njoi la mort que ; jê n'avais^ pas r méritée? Oh ! i s'il 
m'avait été permis de -mourir au milieu de/ fnes\ 
amis; peut-être n'aûrais-jejpâs ^ defàir;' 

et y content de recevoir leurs * adieux r j'aurais laissé 
Jàxétte viej r c6mmë:un fardeau trop f pésànt apporter- 
dans ;lés^jours mauvais. ^ * '- ' : r-.'; « 

■ j r 

- ;:Lorsque nous:eûmes' - quitté Ta prison de ïSôcrate^ 
on mous montra r à 'notre gauctië-, le lièuoù .s'éle— 
vait jadis ^l'Aréopage:. Il né resté rien "de ce sâîïc-' 
tuaire de la- justice que > deux -escaliers parallèles £ 
qu ? on- aperçoit encore sur ~utie ; hauteur escarpées 
Le.palàis.de TArëopagê -était jponStiûi t'en murailles 
de : terre .; on luil avait conservé la > simplicité cdes 1 
premiers temps/ et les 'Atliëniens parlaient de 'cette 
simplicité dtr leinple ^ des lois avec autant- d'orgueil 
qli'ils parlaient de la magnificence du* temple "de 
Minterve. Un voyageur chrétien ne péùt^pâssèf en 
ce^lieù sans se rappeler qûéï'apôtfë Paul 'Comparut 
devant -rAréopage^ et qu'il ^prêcha- le >Diëû Cru- 
cifié ;;le f Dieu Uncbnku auquel- Chênes "avait élevé 
des. autels. 'Il- faut ressentir lès-, vives dmpressioiïs. 
qui naissent' dé l'aspect desliëùx>pour 'jugèçïlâ^pô- 
sition où se -trouvait alors Tàpôtr& du'Ghfist^ pouf 
apprécier) dignement : la "grârideu^d^sà 'missfon| le 
courage r de : spn éritriêprise^ et lâ^saïriiê audace 'de 
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:sjds discours- Il '.avait devant .lui lestemplés du Parr 
thenon, le théâtre de Bacchus/ la grotte de Pan ^ 
et, dans le lointain, il pouvait voir d'un côté le 
temple de Jupiter oljmpieç - y de l'autre > celui de 
Thésée. Quelle dut être la surprise de ses juges et 
dû peuple athénien qui l'écoutait, lorsqu'il fit en- 
tendre ces paroles : « Ce Dieu qui' a fait le monde 
>) et tout ce qui est dans le monde, étant le Seir 
n gneur du ciel et de là terre ; n'habite point dans 
» les temples bâtis par des hommes ; il n'est point 
>_) honoré parles ouvrages de:la main des hommes, 
» coipme s'il avait besoin de ses créatures, lui qui 
» ^donne à tous là vie ,, 1% respiration et toutes cho- 
» ses.... Il a fait naître d'un seul toute la race des 
v : , hommes y et leur a donné pour demeure l'étendue 
» de toute la terre, ayant' marqué l'ordre des sai- 
à sons." et les bornes de l'habitation de chaque peu-* 
» pie... Quelquesruris de vos poètes ont dit que 
» jious étions tous les enfans de la race de Dieu. 
» Nous ne devons donc pas croire que la divinité 
>) soit semblable' à 4e l'or , à de l'argent, à de la 
» pierre dont l'industrie humaine compose des 
» images et des figurés, y Voilà ce que disait l'apôtre 
en présence de l'Aréopage; puis il prêcha la résm> 
rection du Christ , la résurrection des morts , la 
nécessité d'oublier tputes les grandeurs profanes ; 
et\de s'humilier devant Dieu en faisant pénitence. 
Chez un peuple où, selon l'expression de Démos- 
tbènes, les citoyens £t les étrangers passai çnt leur 
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vie,à\dire.e.t à demander quelque chose -xlé nou- 
veau, l'annonce d'un Dieu crucifié devait être une 
bien grande nouvelle. Il ne s'agissait plus de savoir 
si Philippe était malade, mais si Dieu était mort; 
s'il était ressuscité, si le genre humain devait res- 
susciter un jour. « Nous vous entendrons une autre 
fois sur ce point» , lui répondirent-ils ; car jamais 
les orateurs du Pnix n'avaient dit au peuple d'aussi 
grandes merveilles. Relisez, mon cher ami,, le dis- 
cours, entier de ' saint Paul ; arrêtez-vous surtout 
aux passages. où l'apôtre s'élève 'contre les dieux 
sortis de la main de Phidias et de Praxitelle, et 
rappelez-vous que ces paroles étaient prononcées 
dans une ville où chaque pierre était un autel , un 
monument religieux , où les chefs-d'œuvre des arts 
étaient comme autant de miracles qui entretenaient 
la croyance et réchauffaient J'enthousiasme de la 
multitude; rappelez-vous, dis-je, que saint Paul 
parlait ainsi au milieu d'une grande et magnifique 
cité, où/ il était plus facile de rencontrer un dieu 
qu'un r -homme; où il y avait plus de dieux qu'on 
n'en comptait dans tout l'Olympe; où les monu-r 
mens élevés à tous ces dieux étaient ta gloire et, 
comme, la, vie d'un peuple superstitieux , et ami 
des arts. • < ' ..--.-, 

L Àu-bas d:e . la colline -, de l'Aréopage nous, avons 
visité l'endroit que les anciens appelaient le* creux > 
ou lel^nix. C'est le fond de la vallée située, entte la ' 
mp,ntagne,:du.;Parthénon et . la ,, colline .de- Musée< 
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Nous nous sommes^ arrêtés dans ce lieu>ôii-se ras- 
semblait le peupïç d ? Athènes. On -y aperçoit un-Jr<>- 
çher-tàillé^et çoùpéeri forme de terrasse; on 'monté 
sur cette terrasse ? élevée "d'un côté à trôis^oUJquâtrk 
pieds au-dessus dû* sol, par quatre ou cinq degrés 
que lord Elgin a fait découvrir /et qu'iltaurait sans 
doute emportés s'ils n'avàieht pas été ;taillés dâh^' 
le roc' vifi ;Là. était la tribune aux harangues. Tous 
les-nionumens de ce côté de la ville ont une sirfi^ 
plicîté qui a quelquefois embarrassé 4es savans.Si* 
vous demandez avoir la prison deSocrate^ biv you'S 
montre une grotte creusée dans le granit; ■■-FAtPb-* 
page est un lieu aride, un' terrain vagiie| avec^deùï 
escaliers grossièrement taillés sur la colline'; la^trià 
bune - populaire est- encore un rocher ou amas <dë 
grosses-pierres. Les monùm eus d'Athènes -qui'^onè 
été des premiers coristriïitSy- seront ; sans* doute lés 
derniers qui périront; -ils subsisteront âûssï long- 
temps qûe ; les ^ouvrïges de la-hâturë> : et 'doivent* 
avoir là- durée des montagnes' étdës*' coîliiïçsi a ,- --° 
-Jl ne-reste plus rien dans Te Pnïx qui puisse^fâirë 
connaître où était -placé le -peuple ,~ çômrttéhPles 
orateurs Refaisaient entendre r E^àssembleê^restàit- 
é\Yé> exposééauseleil brûlant pendant l'ëtë^ ëVpëiP 
dant la saison des pluies aux intempéries déU'ai?^ 
Iies\â'ssisiàns étàiénÊ-ils assis -ouidëbout^Touters-ees 
questions 'sont difficiles 'è "r&bild®.--''-'-''^- >'l ^'• i " irr 
1 Lorsque- j J ai Quitte Paris y un grand nombre d^r^ 
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préparer 'une salle à quatre 'cents députés. Vous 
-veiîéz r de voiç qu'on- ii ? eh faisait pas tant a Athènes 
pour l'Aréopage. Je ne crois pas non. plus qu'on 
prît tant de soins '- et 'qu'oîï déperisàt^tàrit d'argent 
■pouf orneb la tribune où parlait 1 \Démo'sthèhès y et 
pour loger une assemblée qui : se' tomposaitrquèl^ 

quefois dé' six 'mille citoyens. * '- ' - * : l ; '•' : 

• f Ceux qui" veulent- connaître, l'esprit^ d'une ^ vérl 1 
table 'démocratie Ç- n'ont 'î'qu'à* se * reporter ^ par M 
pensée. aux* assemblées 'du^Pnixv Là, 3 è' rêvé- de la 
souveraineté du peuple va pu avoir une -foi s quelque 
•réalité]) et. c'est par ^'exercice absolu de lajsouye^ 
rairieté; populaire' què>péri V la: grandeur d^Athènes i . 
Lesipassions animaient' 1 rassemblée nombreuse dix 
lîhix*,; étTa tribune était sieur interprète.- Qnj)our- 
rait; comparer, les, orateurs I d'Athènes^ ; à L ces, harpes 
éoliennçs iqu'on suspend- dans Jës* lieux" élevés\.et 
dbntjes sons harmonieux son ^produits par là.tem— 
pêtg>i : Danâî ces -assemblées! publiques, Je .peuple 
6fc îles «orateurs se 'corrompaient -mutuellement y ; et 
Çfifetf icoriiuption'.s'introdui&aitxhaqué jour/dànslés 
iQJS&.sçuv.eîït oyi' délibérait: lors.qu'on devait agir; on 
parlait flpgs,que jle ; salut-Taë; l'éJ:ajt >copunapd âityle:; èïA 
lençe:; .ayissij I^hilipjiej : de jMaç^dpine^eoinparaitni}' 
le a s,fAthéniejîs à;ces^figUrçs,4'Hermè$jauxq.uellesvarf 
n^iyp^ait-qujune rboiicbe et.iiinéklangûepTiOtitefbis 
il<tet ïgst&de cesfassemblëpiiûnç ch.os.qj qjiii ife .péri 
rir% ppi ; iit ; r Ç§ sônt.les^o^èles>lQs.^us parfaits ^e 
Mo.quenG§5i fc ^odèle^^e/în']Qti;t çoint/égalésHés. 
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tribunes de nos gouvernemens représentatifs , et qui 
seront dans la postérité la dernière gloire d'Athè- 
neSi ■ ■ . - . 

4 - * h 

. * -. 

Pendant que nous étions sur cette. roche déserte 
qui fut la tribune aux harangues ,,le théâtre d'Hé- 
rodes Atticus, celui des fêtes dionysiaques ,• nous 
montraient encore \ au-dessous du Parthenon , 
quelques-unes de leurs colonnes debout et leurs 
murailles à moi tié T renversées. Derrière nous*,' sur", 
la colline de Musée', nos regards s'arrêtaient sur 
le monument de Philopatus. Ce Philopatus appar- 
tenait à la famille royale d'Antiochus j une dynastie 
de rois était venue mourir et s'éteindre au milieu 
d'une démocratie près de finir elle-même. Paûsa- 
nias parle de ce monument /et, pour désigner le 
dernier rejeton des rois , il se contente dé dire-, 
un homme de Syrie, expression de l'indifférence et 
du- dédain jaloux des Athéniens, Le * tombeau de 
Philopatus , est aujourd'hui, après le Earthénon , 
celle des merveilles d'Athènes qu'on visite le moink 
et qui s'offre le mieux à tous les regards. On peut 
l'apercevoir de tous les peiints de l'horizon comme 
l'Acropolis , avec cette différence toutefois qu'où 
•porte sans cesse les yeux vers le 'Parthenon, et que 
la vue; ou la pensée du temple de Minerve se mêle 
à tout ce qu'on voit dans Athènes et autour d'Athè- 
nes. Nous avons sollicité vainement la permission 
d'y entrer j aucun voyageur, aucun Franc'/ aucun 
chrétien n'a pu y pénétrer depuis pi usieûrs r années . : 
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îl faut être Turô, et porter un turban, pour voii 4 
de ! près ces colonies que nous avions aperçues de 
la mer de Sàlaniiné; Quel jour que celui* où tom-' 

beraja consigne de "la barbarie ! Nous ne pouvons 

* * ■* 

sayoir avec exactitude dans quel état on retrouvera 
les .rhonumens du Parthénon, Si nous en jugeons- 1 
par ce qui frappé notre vue \ tous*, ces temples ; 
n'auraient pas souffert : de grandes* ^Itérations et- 
de! sensibles dommages. Quand nous pourrons 
revoir ce qui* a échappé aux boulets de Morôsihiet' 
aux spoliations de lord- Elgin, ne ïaudra^-il pas 
élever une colonne aux barbares I Lorsqu'on lira 
dans l'avenir l'histoire des ruines de l'Orient/ ôïi 
s'étonnera que deux grands monuînenSy le Par— 
thén on: d'Athènes et. l'église du Saint-Sépulcre- de 
Jérusalem, soient restés debout au milieu de là- 
destruction générale ; mais la surprise sera bièi* 
plus grande , encore , lorsque la postérité apprendra' 
que ces deux monumens/ auxquels se rattachent 
les plus grands souvenirs^et les plus nobles pensées; 
les traditions de. la. religion chrétienne er celles de- 
la philosophie ; en un mot toutes nos idées de civi- J y 
lisation dans les temps modernes, ont été eoriser-^ 
vés.p'ar. les Turcs! 

Dans iiotre promenade, nous avions fait le tour' 
de la ville ; nous sommes revenus vers lé temple de* 
Thésée y près duquel nous avions passé dans la ma- 
tinée/r Notre, guide nous a fait voir a nptre j droite i 

» - ■ 

le cimetière : des : Turcs. Les pierres ^qùi : couvrent' 
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cette -enceinte-funèbre ont été enlevées' sans douté" 
auk -ruines d'Athènes j, je * ne, serai- pas étonne que r - 
quelques * débris* du ; tombeau de. * Miltiade . : ou de 
Gimon< .ne- couvrissent la cendre < d 3 un aga;ou r d'un 
cadi. Dieu me garde au reste \ de' trop mahparler , 
des Turcs y dans un moment où ils :vont abandon- 
nef. l'Attique,; et laisser sur cette terre désormais 
ennemie les ô^semens de leurs pères ! 

Le soleil commençait à décliner, lorsque npiïs 
sommes-arrivés au' temple de Thésée: *Ce temple , * 
avec ses ;tf ente-deux colonnes d'ordre dorique , est 
le mieux conserve de tousxeux que riousiavons vuà- 
dans, la ville deMinerve, Là voûte seule est de cons- 
truction moderne ; tout le reste, est antique; les 
colonnes avec leurs chapiteaux €t leurs bas-reliefs, 
sur un -marbre, jauni J conservent l'empreinte dès* 
temps reculés.* Le-pavë du temple a disparu : on y 
marche sur * % lâ\ terre et dans-la po,ussièré« Oii sait 
quelles Athéniens bâtirent ce temple en l'honneur : 
de Thésée,' après la bataille de Marathon . Les 
guerriers, de TAttique~ avaient îyu Tombre: dii héros 
combattre parmi les défenseurs de la * Grèce . Les 
Grecs du' Bas-Empire changèrent ce temple en 

, j 

église et donnèrent pour successeur à Thésée- 
saint George ? le patron dés braves > que les sol- 
dats chrétiens avaient vu souvent dans leurs; rangs 
aamilieu des batailles. Ce monument ;a cessé depuis/ 
long-temps d'être une église, -et les Turcs n'ont 
jamais pu en faire une mosquée' Sur les murs in- ' 
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teneurs, du ; têmple,^.pn aperçoitfencqrèJes images 
<3e saint Georges et àe.vlar Pànagiav -Nous avons 
remarqué dans dé temple; deux; tombeaux ,011- repo^ 
sent deux. voyageurs aîiglais*; .ces .deux -voyageurs^ 
surpris, par la peste, et .ainsi. enrôlés à-leur passage 
dans les ^caravanes de Té ter ni té ,;. n'avaient point 
trouvé de ;plàcé darté le: cimetière des chrétiens; 
M. Fauyel^. alors consul 'a Athènes r .leur fit accord 
âér^ pour dernière demeure r le: plus >noble moniïr 
ment que le -temps nous ait t conservée L'épitaphe 
latine, querje vous:- envoie est inscrite sut la tombe 
de*l'un dés .deuxi voyageurs'} rçllei. ai été composée 
par lord» Byrori :Siimiserandusinvitâ^ sâlteiwin 
sepulcro felix;l\ïen .n'est plus simple^ que ces pa^ 
rôles ? et' si je mourais !en Orient /je n'en voudrais 
point d'autres sur la- pierre qui#couvrirait ma cen^ 
d-re. ■ *-•'--' * ■« . . <■ . î # m **.;. y ■*.' ' ■*... .: \ 

Je finirai -ma lettre en vous rappelant'; tous "les 
mbnumens que nous' avons ; pu* voir à 'Athènes: 
quelques" colonnes du ; Prytanée et du Gymnase^ 
les-restes -du «temple >de Jupiter; la' tour des 
Vërits^ tes ruinés de l'Agora/* la lanterne* dé Dé- 
ïn'osthenes y - Tare 1 de triomphe d'Adrien. Je* ne 
vous parlerai point- de : colonnes- brisées/ de pilas- 
tres^ * de bas-reliefs - dispersés qu ? on< rencontre " à 
chaque pas dans cet amas Jdé^ pierres qui porte' en^ 
côrè le ' nom d ? Athènes: De savans : voyageurs qui 
ntfont précédé, nous ont laissé* des r descriptions 
très-complètes de tout ce qu'ils ont vu,, mais on a 
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quelque peine à les suivre à travers des décombres 

sans nom ; souvent ils nous parlent d'un chef^d'œu* 

. # - ^ 

# vre de Fart sur une telle place, dans telle rue^ 
dans le portique ou sous la voûte d'une église, 
près d'uij monastère, dans. un jardin ; il n'y a plus 
maintenant ni rue, ni place publique > ni jardin ' $ 
ni.monastère, ni église : on , ne peut plus se con-»- 
duire ici que par les signes qui guident la marche 
du.voyageur dans le désert. Il faut dire pour être 
entendu :. Allez au couchant^ tournez , au septen^ 
trion, marchez vers l'est ou vers le midi; nous 
avons quelquefois rencontré le hibou sortant d'une 
ruine et. volant à travers les murs enfumés d'une 
mosquée ou d'une église. L'oiseau de Minerve n'est 
plusici que le symbole de la désolation muette et 
solitaire ; c'est le seul -habitant d'Athènes qu'on ait 
respecté dans les derniers temps; nous n'avons, pas 
même,; aperçu la fidèle cigogne qui n'a point re- 
trouvé le toit hospitalier,, et qui a cherché une 
autre demeure pour elle et pour sa famille. 

Cet .état de désolation où se trouve Yaneienne 
des jours y la mère des arts , n'est pas seulement 
l'ouvrage de la guerre et de l'incendie ; ces deux 
fléaux ont eu dé nombreux, auxiliaires qu'il ne faut 
pas chercher parmi les Barbares ; l'exemple de Jord 
Elgin avait commencé a diminuer le 'respect pour 
les; monumens;; il avait éveillé la cupidité, enhardi 
les.spéçulations sacrilèges. Les Grecs et même les 
Turcs .ont appris que les pierres avaient une valeur 
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et qu'on .pouvait les* vendre ; depuis. ce . temps ; il 

* --■ • , » * . 

s'est fait une exportation de pierres- et de marbres 

• » * * . > ■ 

qu'on ne peut calculer, et qui suffiraient à bâtir 
un édifice comrhe Sainte-Geneviève. Après la prise 
d'une cité, le pillage ne dure ordinairement que 
quelques heures, que quelques jours ; le pillage 'et. 
là dévastation d'Athènes durent depuis- plusieurs . 
années.. Des flottes ont été envoyées- èri Orient pôuï 

arrêter les brigandages de la mei*; les pirates ont 

*'• " ' * » 

été punis , et les spoliateurs de l'antiquité -ont 
poursuivi tranquillement leufs 1 dévastations, sans 
qu'aucune plainte se. fît entendre, ni dans les tri- 
bunes de nos assemblées, ni dans les conseils des 
fois, ni même dans nos aéadémies»ôt dans les'çxH 
mités desPhilhellènes. Il fallait voir les marchands, 
les courtiers' de la science, dans les jours du désor- 
dre et de l'affliction,; que de. caisses remplies de 
bas-reliefs, de colonnes, de statues ! Quelqu'un qui 
aurait vu embarquer tout cela au Pyrée, dans dès 
bateaux de corsaires, n'auraft-il pas pu dire encore : 
Les dieux s'en vont. Smyrne et toutes les villes ma- 
ritimes de l'Anatolie ont été* remplies - des ruines 
d'Athènes; on les vendait dans les bazars 'comme 
des pièces de drap ou comme des raisins secs ; 
partout on se disputait lés dépouilles de la ville de 
Thésée ; il y avait des procès , des plaintes judi- 
ciaires devant les cadis , pour des hermès , pour 
des pierres du Gymnase ? pour des métopes du 
Parthénon ; pour des marbres revêtus du nom 
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d'un dieu ou d'un sage de la Grèce. Les Turcs, qui 
ne concevaient rien à cette passion pour les anti- 
quités, avaient pris le parti d'interdire l'enlève- 
ment et la sortie des pierres. . . 

Après être restés une heure sous le portique du 
temple de Thésée } nous sommes revenus au bazar 
où des chevaux nous attendaient ; nous avons par- 
couru cet . amas de barriques , qu'on pourrait 
prendre pour le logement d'une caravane dans le 
désert. * ... 

Quand nous- sommes montés à cheval, nous 
avions autour de .nous tous les habitans d'Athènes 
et des environs, c'est-à-dire trois ou quatre cents 
personnes de* toyt âge et.de tout sexe ; nous avons 
repris le chemiiï par lequel nous étions venus le 
matin, et nous sommes arrivés au Piréè vers la 
tombée dç la nuit. 
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LETTRE IX. 



HISTOIRE D*>ATH&NES. 



A bord du Loiret , juin \ 83,0. 



Vous ne devez pas. attendre de moi que jç vous 
parle de l'antique splendeur d'Athènes j- les mo- * 
dénies ont fait plus de livres sur ce sujet que la 
Grèce n'en a jamais produit. Je prendrai la ville 
de Cécrops au moment où sa propre gloire Paban-" 
donne , lorsqu'elle cesse d'être une république flo- 
rissante* Il faut remonter > pour cela; à l'expédition 
de'.Syllaj Athènes, à cette époque , pour éphâpper 
au joug des rois de Macédoine^ se. livra aux Ro- 
mains y et, pour échapper aux Romains / se livra à 
Mithridate \ elle se trouva mêlée à toutes les guerres 
civiles de Rome; elle perdition indépendance au 
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milieu de ces guerres où Rome perdifrsa liberté, et 
l'histoire 1 peut dire que les deux plus illustres, ré- 
publiques de l'univers périrent ensemble. Rome T 
au moins, conserva l'empire, Athènes, resta avec 

ses souvenirs et ses ruines. . • ■ 

Toutefois ? cette époque pour elle fut encore une 
époque glorieuse; les arts de la Grèce avaient déjà 
charmé ' les Romains ; tandis que les légions du 
Tibre arboraient leurs aigles sur le Parthénon , la 
ville de Thésée envoyait à Rome ses. sophistes 
et ses philosophes. Ses orateurs, ses poètes, ses 
historiens étaient admirés comme des modèles chez^ 

le petfplé-roi j on se vantait, dans les assemblées du 

* * ■ 

Forum et du Capitole, de parler la langue d'Homère,, 
de Démosthènes, d'Euripide et de Platon j il faut 
entendre les éloges donnés par Cicéron à la ville 
mère des sciences et des arts j jamais, en un mot, 
on ne vit un peuple, vaincu par les armes , faire ou- 
blier ainsi ses défaites par les souvenirs de sa gloire, 
et triompher avec, tant d'éclat de la nation qui lui 
donnait' des lois, La plupart des empereurs de Rome 
mirent leur gloire à protéger Athènes , et le nom de 
Philhèïiènes *, qu'on a tant prodigué de nos jours , 
était un titre- /glorieux pour les plus illustres des 
Romains! L'empereur Adrien se distingua parmi les 
protecteurs d'Athènes, et voulut qu'il y eût une 
ville d'Adrien. à côté de la ville de Thésée. Athènes, 
cependant , qui s'était mêlée aux troubles de la ré- 
publique romaine, se trouva en quelque sorte as- 
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socîée aux vicissitudes de' l'empire. Les souvenirs 
de sa. prospérité luï attirèrent deux fois l'attaque 
des Barbares . L'Attique et sa capitale furent d'a- 
bord ravagées par lesScythessous lerègne de Claude, 
successeur de Galien. Cinquante ans après ', les 

* ■ ■ 

Goths, conduits par Âlaric, passèrent les Ther- 
mopjlès.; Athènes leur ouvrit ses portes. Je rie 
répéterai point la fable de: l'historien Sosime ,. qui 
nous montre la déesse Minerve 1 armée de sa terri- 
ble égide, et l'ombre menaçante d'Achille repous- 
sant les phalanges des Barbares. L'histoire ne s ar*- 
rête point à de pareils prodiges, et le vrai miracle' 
de cette époque fut le respect, d' Alaric pour les mo- 
numens d*Athèhes. Cynésius, auteur contemporain, 
compare ce qui restait alors de la gloire d'Athènes, 
à la peau des victimes offertes en sacrifice j il ajoute 
que la ville de Cécrops était plus fameuse par son 
commerce de miel que par ses écoles de philoso- 
phie. Rome avait porté la première atteinte à la 
puissance d'Athènes : Constantinoplç lui devint en- 
core plus funeste, car, sous l'empire dé Bysance , 
elle fut tout à fait oubliée, ét ; les successeurs de 
Constantin y prenaient si peu d'intérêt, qu'on voit 
Arcadius traiter magnifiquement et regarder comme 
son allié Alaric qui venait de ravager la Grèce.* Les 
Grecs du Bosphore se vantaient d'être des Romains, 
et méprisaient les autres Grecs : déplorable symp- 
tome de la décadence de ce Bas-Empire, avec qui 
toutes les gloires devaient tomber. ~ - 
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PJusieurs siècles s'écoulèrent -sans que l'histoire 

• .1 * > 

prononçât le nom d'Athènes : oh Jïen parlait plus 
que lorsqu'il était question dé lui donner des gou- 
verneurs qui l'opprimaient , oii de lever des tributs 
qui achevaient sa ruine. Ses. écolfes de philosophie, 
quoique déchues de leur ancienne splendeur, avaient 
subsisté jusqu'au milieu du sixième siècle. Ce fut 
l'empereur Justinien qui lès fit fermer. On vit alors, 
ce qui restait des disciples de Platon et des sages 
de la GreGe, chercher un asile à la cour de Cosroes. 
Ces illustres fugitifs croyaient trouver parmi les 
Perses quelques images de la ssig^sse et de la gloire 
des premiers jours; mais, bientôt désabusés, ils re- 
vinrent mourir au milieu des ruines de ledr patrie," 
ne pouvant plus vivre ni avec les Barbares qu'ils ve- 
naient de voir, ni avec les Grecs qui ne les compre- 
naient plus. C'est ainsi que fut brisée cette chaîne 
d'or qui avait traversé avec tant d'éclat les plus 
beaux siècles d'Athènes, etquiliàitèncoreles temps 
obscurs deSimpliciùs aux temps glorieux de Platon 

* 

et de 'Socrate. 

Les 'annales de l'Église nous ont cependant con- 
servé quelques souvenirs d'Athènes. Je vous ai déjà 
parié de la prédication de saint Paul en présence 
de l'Aréopage. Denis, qui se convertit , al ors , fut 
le. premier évêque d'Athènes. L'Attique eut ses 
martyrs et ses apôtres comme les autres parties du 
monde romain ; et ce qui nous donne quelque sur- 
prise; c'est que les persécutions eurent lieu sous 
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les règnes d'Adrien et de Trajân. Les progrès du 

christianisme ne durent pas être aussi rapides à 

* * '. ■ * 

Athènes que dans beaucoup d'autres cités. Une ville 
qui était comme la métropole des •dieux, devait 
tenir plus que les autres a des croyances qui se 
liaientà la gloire de ses monumens. 

Dès le premier siècle de Fère chrétienne , on 
avait commencé à lire aux iardins d'Académus 
4'Evangile de saint Mathieu. Les épîtres de saint 
Paul furent multipliées par les calligraphes duPa^ 
cyle oti du Prytanée. Les iidèles .établirent des lo- 
gbthètes du notaires publics pour recueillir les 
actes des martyrs. Le philosophe Aristide et Tévê- 
que'Quadratus avaient fait une apologie du chris- 
tianisme qui fut présentée à l'empereur Adrien ; 
mais les autels du paganisme subsistaient encore : 

* * t 

Minerve, Mercure, Apollon, ne paraissaient pas 
plus pressés de quitter le Parthéhon que les Turcs 
ne le sont au moment où \e vous écris. Ge ne 'fut 
guëres que dans le quatrième siècle que les temples 
furent changés en églises, et que la ville de Thésée 

devint une ville chrétienne. Elle fut alors -la métro- 

■ *■■ , 

pôle du christianisme dans la Grèce v £es prêtres 
de l'évêché d'Athènes héritèrent des biens dont la 

T î 

superstition avait doté les temples de Jupiter, de 
Thésée, de Minerve, etc. Le clergé; d'Athènes était 
tres-puissant au sixième siècle > et sa puissance se 
conserva jusqu'au temps, de la conquête de la 

Grèce par les Latins. * - * - . " 
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"Au commencement du douzième* siècle , ,ort ne 

■ * 

parlait plus d'Athènes en Europe ; c^ fut la cin- 
quième Croisade qui la fît paraître de nouveau ;sur< 
le théâtre doj> événemens. L'empire grec étant, . 
* tombé aux mains des Croisés, Athènes devint le 

• ■ «• 

partage d'un gentilhomme bourguignon , Othon de 
la Roche , qui avait suivi le marquis de Montferrat 
dans la conquête de la Grèce. Othon de la Roche/ 
qui prenait le litre de Mégaskir^ ayant refusé de 
reconnaître -la souveraineté . du prince de Morée, 
dont il était. le vassal, eut d'abord une guerre h 

soutenir contre Guillaume de Villardouin. Je ne 

> * * 

* * 

* parlerai. point de cette guerre dans laquelle Othon 

de- la^ Roche fut vaincu et obligé de se soumettre.. 

Je ne puis toutefois oublier ici une des singularités 

de l'histoire -d'Athènes ; qu'on n'a point connue 

jusqu'à nous., Comme le prince Guillaume avait 

renvoyé le Mégaskir par-devant le roi de France 

pour la peine encourue par ses félonies , celui- 

* ' ■ ■ . - 

ci traversa la < nier et se rendit à Paris, Lorsqu'il 

se fut présenté ■ devant le roi y le monarque se 
fit lire la lettre de Morée. et rassembla tous les 
grands qut se .trouvaient ,dans la capitale. On exa- 
mina "gravement la conduite du Mégaskir; on dé- 
libéra sur la peine, qu'il avait encourue ; puis un 
des barons se leva et lut à haute voix le jugement 
rendu par l'assemblée. Cette sentence des barons 
condamnait le seigneur d'Athènes à jurer foi et 
hommage au prince de Morée; mais en considéra-r 
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tion dhtn .voyage pénible et long comme celui quit. 
venait de faire ^ et parce, qu il avait remis sa cause 
aux mains d'un aussi grand seigneur que le roi de 
France, on le renvoyait absous. Le mégaskir 
d'Athènes ôta/son çhaperoa et remercia le roi et 
la cour. «Puisque vous êtes venu ici de loin, lui dit 
alorsîe mçnarque^.il n'est pas convenable que vous 
retourniez en Romanie sans avoir obtenu quelque 
grâce. » Le mégaskir se recueillit un momeîu et 
répondit : « Je remercie votre .couronne et votre 
royauté de la bonne disposition 1 que vous, me mon- 
trez., La seigneurie d'Athènes r que je possède, ayant 
été anciennement gouvernée par un- duc, il me 
serait agréable, si cela ytflis: plaisait, qu'on me 
donnât désormais le titre de duc. » Le roi accueillit 
sa demande, et le mégaskir -fut élevé sur le trône 
ducal dans l'intérieur du palais, La chronique de 
Morée,,d'oii je tire ce fait y ne donne point de date 
à son récit 3. il est probable que le Mégaskir fit son 
voyage peu de temps. avant l'avènement. du duc 
d'Anjou au trôné de Naples, et quelques années 
après la première Croisade de Louis IX. 

Vous voyez qu'on venait aloxs des contrées d'0-> 
rient pour être jugé par 1^ roi justicier. Vous ne 
serez pas fâché d'apprendre en même temps que la 
seigneurie d'Athènes fut érigée en duché par le roi 

de France, et que la réception du premier duc se fit 

« . * r - * * . • * 

dans le palais de la Sainte-Chapelle , à Paris, lors- 
que le roi et la cour célébraient les fêtes de la Pentecôte. 
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-•■• À son retour à Aliènes, Othon de la Roche gou- 
verna son duché, avec sagesse- Devenu un des plus 
fidèles vassaux des princes de Morée, il ne cessa 
point de servir l'association des Francs , tantôt par 
ses conseils/ tantôt par sa valeur* Sa dynastie n'alla 
qu'à la troisième génération , et le dernier de ses 
héritiers mâles eut pour successeur au duché' d'A- 
thènes Gauthier de Brienne, issu d'une illustre fa- 
mille -de Bourgogne. Maître du duché d'Athènes, 

Gauthier de ' Brienne eut d'abord à se défendre 

■ + 

contre Je despote & Arta y le seigneur de Blaquie, 
* et l'empereur, grec de Bysance, ce* qui l'obligea 
d'implorer la bravoure* des Catalans. *Ce?tte milice 
redoutable avait d'abortl' servi la cause de Frédéric 
d'Aragon, devenu roi de Sicile. Pour connaître ces 
héros du brigandage, il faut lire dans Muntaner les 
motifs qui engagèrent leur chef Roger à les entrai- 
ner dans les contrées lointaines de l'Orient. « Les 
Catalans y disait-il > sont comme les autres hommes x 

1 m 

nul ne petit vivre sans boire ni manger ; ils n'auront 
rien du roi qu ils auront servi; et feront le carême: 
par force :à la fin , ils ravageront le pays x et mour- 
ront tous isolés. Il faut donc, puisque j'ai servi Fré- 
déric de Sicile > qui ma comblé d" honneur s > que je 
tâche de le débarrasser de ces hommes à son hon- 
neuret à V avantage de tous tant qu ils sont. » Lors- 
que Gauthier de Brienne appela les Catalans à son 
secours, ils venaient de ravager l'empire grec qu'ils 
avaient été appelés à défendre; Avec de pareils 
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auxiliaires/ le duc d'Athènes n'eut pas dé peine 

d'abord à triompher de ses ennemis. Il n'en fut pas 
de même quand il voulut se débarrasser deses dé- 
fenseurs : il fut obligé de prendre les armes contre 
eux. Une bataille fut livrée dans le territoire d'A- 
thènes, non loin des jardins d'Académus. Les Ca- 
talans campaient sur les bords du " Céphise ; ils . 
s'étaient . retranchés derrière des fossés" remplis 
d'eau. L'histoire donne peu de détails sur la ba- 
taille dans laquelle Gauthier de Brienne perdit 'la- 
vie,, et qui rendit une milice aragonnaise maîtresse 
de l'Attiqne, d'Athènes et du Parthénon. Les Fran-; 
çais qui se trouvaient dans le ipays , furent massa- 
crés. L'historien des Catalans tait éclater, à ce sujet, 
une j me barbare, et s'écrie: a. Tenez pour certain 
qiiil nen échappa pas un seul. ». 

Dès- lors Athènes devint la proie d'une troupe 
d'aventuriers, étrangers aux nobles lois de la che- 
varlerie et ne connaissant d'autres droits que ceux i 
de la force et du glaive. Us s'appelaient' dans leurs 
actes la Grande - Compagnie _, et sur leur; sceau 
étaient inscrits ces nïots : La.fidele communauté ou 

* * 

Vannée des Francs en Romanie. Gauthier de.Brieniie: 
avait laisse un fils qui implora plusieurs fois l!as-> 
sistançe des rois de l'Europe et. des chejs "de l'Eglise 
pour venger le trépas de son père Jet- reprendre 
le duché d'Athènes. On prépara plusieurs, ex- 
péditions 7 le pape Jean XXIIexcommuniaplusieurs- 
fois les Catalans, et fit publier: contre eux une 
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Croisade. Toutes ces menaces, tous ces préparatifs, 
restèrent sans effet ; et le malheureux fils de Gau- 
thier de Brienne, après avoir consumé sa vie en 
efforts inutiles, alla mourir à la bataille de Poitiers. 
Sur son tombeau, oiî lui donnait encore le 'titre 
de duc d'Athènes. 

J'avoue que , dans ce temps de décadence et de 
ruine, rien ne m'étonne plus que le langage fas- 
tueux des cercueils. Il me semble relire les vieux 
poètes qui ont décrit l'empire des morts, et qui nous 
représentent les pâles humains rêvant encore, sur 
les sombres rivages,, des grandeurs évanouies, des 
couronnes brisées et dès royaumes qui' ne sont plus. 

La domination des Catalans dura plus d'un siè- 
cle, "et nous ne savons leur histoire que nar le?s 
malheurs du pays soumis à leurs armes. Du sein des 
désordres et dès grandes calamités, sortit.une nou- 
velle dynastie .pour le duché d'Athènes ; la famille 
d'Acciaoli, issue de Florence, vint régner sue TAt- 
tique au milieu d'un peuple désolé, en présence 
des Turcs ej de tous les partis qui se disputaient 
cette* terre malheureuse. On vit alors dans Athènes 
tous les genres de corruption qui signalent la dé- 
cadence des états ; on peut dire que la Grèce finit 
comme elle avait commencé, par des barbaries et 
par des crimes ) elle devait rester enfin aux plus 
barbares, et les Turcs s'en emparèrent. Maho- 
met It entra dans Athènes sept ans après Ta prise de 
Constantinople ; il épargna comme AlariC les habi- 
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tans et les ruines -d'une ville qui lui inspirait une' 
sorte de respect , et qu'if appelait la ville des phi- 
losophès. Soumise aux ôsmanlis, Athènes tomba 
dans l'oubli , et cette reine des cités resta au milieu 
de ses ruines désertes comme une captive aban- 
donnée. Toutefois sa servitude fut plus«suppor- 
table que celle de beaucoup d'autres cités de la 
Grèce oii de l'Asie. On ne cessa jamais d'y parler 
là langue grecque, qui, devint même la langue. des 
vainqueurs; 4a population grecque avait. conservé 
quelques-uns de ses privilèges, les impôts étaient 
modérés ; les chrétiens pouvaient s'y livrer en paix 
à l'exercice de leur culte. 

Vous savez sans doute que la ville d'Athènes 
avait été donnée au Kislar-aga, et que le chef 
des eunuques noirs se trouvait ainsi le succes- 
seur d'Othon de la Roche et de Gauthier dé 

■ ■ * ■ * 

Brierine. Voici comment les Grecs d'Athènes ra- 
contaient le fait , du temps~ de Laguillçtière qui le 
rapporte lui-même d'après ce qu'il avait entendu 
dire sur les lieux/ Une jeune Athénienne, nommée 
Basilia^ fut enlevée à sa famille par des officiers 
turcs qui levaient la taxe des enfans. Sa mère , 
fondant en larmes et la prenait entre ses bras, lia 
conjura de se souvenir toujours de sa religion et 
des misères de son pays. Elle fut conduite au sérail 
du grand seigneur, et, comme elle était > d'une' 
grande beauté , le* sultan ne manqua pas d'en être 
vivement épris j la pauvre Athénienne n'avait point 
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oublié sa patrie/ et ce souvenir lui revenait sans 
cesse, lorsque sa hautessc était auprès d'elle; dans 
ce tèmps-là, comme dans des temps moins éloignés 
de nous , les femmes du sérail exerçaient une grande 
influence sur la nomination du gouvernement des 
provinces; l'ambition des pachas s'adressait au 
Kislar-aga, soit pour obtenir le gouvernement des. 
pays conquis, soit pour acheter l'impunité de leurs 
vexations. Basilia pensa que si le Kislar-aga possé- 
dait lui-même la ville d'Athènes, il ne. vendrait pas 
à d'autres le droit de la dépouiller, et qu'elle se 
trouverait par là plus ménagée, mieux protégée 
que les autres. Comme le sultan la pressait un jour 
de lui demander une grâce, elle lui dit : « Je n'ai 
plus besoin de rien pour moi, et je* ne cohnais.per- r 
sonne dans votre empire à°qui je puisse donner 
quelque chose que le Kislar-aga que voilà; je ne 
puis rien demander pour lui que la ville où je suis 
née; donnez-lui le revenu d l Athènes et qu'il y en- 
voye, des Kiaias ou lieutenans qui n'abusent point 
de votre autorité, comme on l'a fait jusqu'ici.» Ce 
que demandait Basilia lui fut accordé, et la ville 
d'Athènes devint le domaine du chef des eunuques 
noirs. 

Les voyageurs ont souvent exprimé leur surprise 
de voir la ville de Thésée gouvernée, par le Kislar- 
aga; mais il rie faut *pas oublier qu'il n'est plus 
question dé la gloire d'Athènes, mais seulement des 
tristes privilèges de -la servitude; je ne vous dirai 
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point combien de maux on avait épargnés à cette* 
ville en la sauvant de la domination d'un pacha. 
Plusieurs autres cités , plusieurs îles de l'Archipel 

* 

ont été données ainsi à des officiers du sérail /ou à 
des femmes du harem impérial, et tput le monde' 
s'accorde : à dire que les pays soumis à cette es- 
pèce d'autorité /ne sont pas ceux qui souffrent le 
plu's de la domination des osmanlis. 

Quoique l'Europe eût détourné ses regards des 
provinces de la Grèce occupées par les Turcs / ort 
portait encore le titre de duc d'Athènes, dan s quel r 
ques familles. Une chapelle de l'église de Saint- 
Denis renfermait un mausolée ; où se 'lisaient ces 
mots funèbres : Ci-gît madame Jeanne d'Eu', jadis 
comtesse d'Etampes et duchesse d* Athènes > etc. Lé 
titre de duc d'Athènes était devenu comme une 
prérogative héréditaire , comme une distinction, 
honorifique à laquelle ne se rattachait plus aucune 
idée de possession ; il en était de même de toutes 
les principautés d'Orient qu'on avait perdues, et 
c'est ainsi que nous avons pu voir parmi les sou- 
verains et les princes de notre Europe moderne des 
rois de Chypre et des rois de Jérusalem . 

Les princes de l'Eglise avaient fait comme les. 
princes de la terre ; depuis que le Coran avait 
envahi les provinces chrétiennes de l'Orient^ Rome; 
ne cessa point d'y nommerMès évêques, qui pre- 
liaient le titre d'évêque in partibus infldelium. Elle 
ne cessa point d'y envoyer ses saintes milices ; et. 
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lés missions ^du* levant attestent les sollicitudes de 
l'Eglise latine pour- les fidèles cPôutre-mer et pour 
ses ehfaris d'Athènes. A ces époques malheureuses 
le génÎQ du commerce poussait encore les Véni- 
tiens et les Génois aux rivages de l'Attique ; et le 

Pirée attirait parfois l'attention des puissances 

■ * ■ y ~ 

maritimes de l'Europe chrétienne. Ainsi, la religion 

et le commerce semblaient seules se ressouvenir 
d'Athènes : le reste du monde l'avait oubliée. 
*, Enfin, tel était l'oubli dans lequel était tombée 
cette ville célébré , que son existence même fut un 
moment ignorée* Lorsqu'en i584 un savant d'Aile-* 
magne publia quelques renseignera ens sur Athènes, 
cette publication frappa l'attention publique comme 
une découverte merveilleuse. Tout ce qu'on appré- 
nait sur la cité dé Minerve et sur les monumens qui 
avaient triomphé du temps et des Barbares, rem- 
plissait de surprise les érûdits et les ignorans. On 
remarquait surtout dans ces dociimens si nouveaux 

* -a 

une lettre écrite par un Grec, habitant de Naupli, 
qui était allé plusieurs fois à Athènes, et qui avait 
vu le Parthénon. 11 faut ajouter cependant que cet 
habitant de Naupli terminait sa lettre /comme je 
pourrais terminer la mienne avec bien plus de 
raison, par ces mots remarquables : « .Athènes ne 
ressemble plus quau squelette informe <Tun animal 

mort depuis nombre d^annëes. » 
• Dans une lettré précédente , je vous parlais des 
ruines d'Athènes, qui sont aujourd'hui comme la 
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dernière page de son histoire. Je ndrevjen4rai point 
sur ce lugubre sujet; je vous rappellerai Seulement 
qu'il y avait dans les beaux, temps de la Grèce y . des 

* sophistes, dès orateurs et des poètes qui prononçaient 

* ■ ■ ■ * ■• 

Félqge et le panégyrique # deS cités,. S'il se trouvait 

■m . * * * '- 

encore, des orateurs et dès poètes dans ces malheu- 

mises- contrées , je voudrais les voir consacrer leur 

* . * *» ~ 

génie à célébrer ce qui reste de, la gloire des an- 
ciennes villes, grecques ; Je voudrais les voir pro- 
noncer l'oraison funèbre d'Athènes, comme parmi s 
nous Bossuet prononçait l'éloge d'une puissance de 
la terre ou d'une grande reine étendue; devant lui 
dans un cercueiL . 
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A bord du Loiret, Je 1 8 juin 1 830. 



En revenant au Pirée, nous avons visité le tom- 
beau de Thémistocle , qui se trouve, selon l'indica- 
cation des auteurs anciens, au pied du cap Alcinëy 
à l'entrée du port. L'emplacement de ce tombeau 
rappelle nattent .a victoire de Salace, 
remportée dans le voisinage ; c'est là que les b'an- ' 
nis répondaient du haut d'un navire à leurs juges, 
deboutsur la rive. Thémistocle n'obtint point la 
faveur, d'être entendu dans ce lieu : mais son om- 
bré du moins y fut reçue avec solennité., Les flols 
de la mer , lorsqu'ils sont poussés par les vents 
d'ouest, viennent quelquefois. battre ce qui reste 
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du mausolée du héros y image des, orages politiques 
qui tourmentèrent sa vie; cemQiiumeijt^n^st plus 
qu'une excavation dans le roc , où nous avons re- 
marqué un. fragment de, colonne et quelques .débris 

ëpars; . ...... :•", . ■ " 

Lorsque nous sommes rentrés\«dan$ le canot dû 
Loiret, qui nous attendait, la nuit nous dérobait 
la vue du rivage. Nous avons traversera solitude 
dji.Pirée^ dans lequel on n'entendait que le bruit 
de nos avirons. Si on en croit quelques his- 
toriens ; les magistrats d'Athènes avaient force le 
peiq^ê assemblé au Pnix, de tourner le dos à ce 
port si célèbre j -dans la crainte qu'un pareil spec- 
tacle ne lui donnât trop d'orgueil. Aujourd'hui cejte 
vue ne serait propre. qu ? à montrer le néapt des 
choses humaines. Je voudrais savoir le nom que les 
Turcs donhent au Pirée; car il m'en, coûte, de lui 
donner celui qu'il eut. au temps de sa gloire. Les 
Italiens l'ont appelé Porto lepw / à cause d'un lion 
de marbre qu'on voyait autrefois en abordant sur 
la rive, et qui. est maintenant & l'arsenal solitaire 
de Venise parmi d'autres ruines. • ■ . . * 

Nous avons passé la nuit à bord du/ Loiret: le 
lendemain ? dès le lever du jour, on a remis à la 
t voile pour prendre la route deSmyrne. En aous 
éloignant des rivages 4 de l'Attique^ nos regards se 
sont souvent reportés, vers le Parthénon que, nous 
n'avions pu visiter; et ses colonnes, dorées par /les 
premiers feux du jour semblaient nous suivre, t sur 
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les flots lointains/ Je n'ai poirit remarqué les terres 
; qùê. nous, avons côtoyées, pendant quelques heù- 
res,, tarit n&us étioris préoccupés de ce que' nous 
venions de voir à. Athènes- Quand les sommets du 
Parthénon ont disparu, un- autre spectacle s'est 
présenté à nos yftux , et ce spectacle était comme 
une Continuation- de nôtre promenade delà 
veille sur les bords* de l'Illissus ; je veuxj\pai>- 

lér.des ruines du' temple de Minerve à Suhiùïîi. 

• , ■ - • * ° ' -. - . ./ * 

'Plusieurs colonnes d'une blancheur éclatante âr*- 

paraissent de loin aux voyageurs ,- et s'élèvent Jsîir 
un. promontoire auquel elles ont donné le nom de 
cap Colonne. Le temple de '.Minerve . n'est plus , 
mais ses ruines sont restées là comme. un grand 
souvenir dès anciens jours. ""-''.' ^- 

Nous sommes arrivés à midi en face dû cap 
Sïiniùm-j le- canot du Loiret nou§ a conduits sur là 
rive; T5ii '^erit léger tempérait la chaleur du jour; 
là montagriéV qui.ïofimé le promontoire, est cou- 
verte de thyms, de sauges et d'autres plantes odori- 
férantes .' Quelques lentisques croissaient entre les 
rochers et les pierres. Parmi \es fleurs qui. ornent 
lès' avenues du temple de Minerve, j'étais charmé 
f de voir une grande quantité d'immortelles. J'en ai 
; 'cômposé une /guirlande, et je l'ai déposée- sur le 
marbre blanc -du sanctuaire. Je ne "sais pourquoi 
les ruinée de Sunium m'ont plus ému que celles que 
"nous avions vues à Athènes, C'est saris . doute 
"parce qu'on y est tout seul, qu'il n'y~a point d'ha- 
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bitation dans lé voisinage , et que la barbarie des 
temps modernes n'y gâte pas les. souvenirs' de l'an- 
tiquité-. La solitude va.si tien, aux ruines ! elle est 
d'ailleurs une si bonne* sauvegarde y et-le désert un 
m bon gardien! . 

\ Nous avions visité, ■ce qui reste du temple; Douze 

-cojpnnes sont encore, debout, sans compter, les- 

- ~* ■■ 

pilastres de la. façade; on aperçoit , un -mur qui; 

_.■ .-.-- . ' ' j». * «~ 

soutient la terrasse ou la plate-formé sur laquelle . 
le temple était bâti , et les restes dîune muraille qui 

s'étendait . jusqu'à 1sl mer. Après avoir parcouru 

*■■**■ ^ -, 

toutes ces. ruines , nous nous sommes assis. sur le 
soubassement des colonnes : nos regards 'se por- 
taient tantôt sur les montagrfes de l'Attique ? tari- 

> * * ■* ■ 

tôt sur la vaste étendue de la mer. Lorsque Platon, 
assis sous le poétique aérien du* temple;, enseignait 
à ses disciples les lois de la sagesse divine , il : 
n'avait qu ? à leur montrer cet immense horizon^, 
cette voûte céleste si resplendissante £ toutes teêS 
merveilles de la terre et du ciel. Gé magnifique 
spectacle, que le voyageur contemple- dans. une es<- 

pèce de recueillement ,. n'a pas besoin de TéloqUehce 

ij ..■■■■ * 

des paroles. Cette grande et belle nature, ces rui- 
nés qui ont conservé leur caractère religieux*, éle- 
vaient nos pensées vers ïe Créateur de l'univers, et 
chacun de nous croyait assister à ime leçon de 
•Platon. ... . . ■ . . ■ ■•■*•■■ ... • 

C'est en vain que vou^chercheriez en ce lieugine 
inscription historique, une perçsée dé ranti^quïté^ 



198 ' 

écrite sur la pieiTe , vous ne voyez que des co- 
lonnes qui / par leur forme élégante, rappellent les 
beaux jours fie l'architecture ,/et dont la dégrada- 
tion et là teinte jaune vous parlent des ravages etde 
la marche du temps .. Toutefois ; on lit partout des 
noms modernes confiés- à la 'pierre polie*; il n'est 
personne qui n ? àit voulu lai§sër,un souvenir de son 
passage au cap Suriium, et vivre au moins quelques 
. jottts sur ce marbre que le temps a respecté. ' 
/. Eri : nous éloignant de ces vériërables ruines , 
nous nous sommes retournés- plusieurs fois ,* pour 
les revoir : encore , *ét nous les avons saluées long- 
temps, de nos /regards 1 . Il faut s'applaudir, ici de ce 
que, le temps et legénie de là' destruction: ont épar- 
gné la colonnade' qui fait face à la mièr , et dont 
Ia^perspective , lointaine conserve 'encore pour les 
voyageurs la majesté 'du temple de Minerve. ' * 

* * * 

.v>; Nqus n'avons pas tardé- à voir les côtes escarpées 

doJ'île de Zéa, l'ancienne Céos , patrie de Sfmô- 

* * » 

njde; le lendemain^ au lever du joui', noûs'avions 
à notre droite l'île d'Àndro, lé cap d'Oro ou Pharée 
que les navigateurs doublent avec précaution dans 
lés saisons dés oràgës. À 1 Test du cap, on aperçoit, ëh 
avançant vers Srriyrtie"; l'île d'Ipsara ; plus loin l'île 
de Çhio. Je pourrais vous dire ti'Ipsara'ce que je 
vous ai dit en parlant'" d'Hydra et 1 de Spezzia; Je 
commerce avait fait d'un rocher désert une île flo-* 
ns^uite * et, par les/rhiràfiles de l'industrie, ïps'ara 
c/é%tD -devenue une riche et heureuse cité. Chose 
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précipités -'avec le-plus- d'ârdèur ëÊ d'àyéùglehiènt 
dans les 'dernières révolutions ; aussi oht-ilséprôuvé 
tout ce que* la ; guerre apporte avec elle .dé désola- 
tion et de calamités. Je Vous épargnerai le récit 
lamentable des dés'a'strës 'd'Ipsarà; la plupart des 
habitans périrent par le" glaive ' y ou cherchèi^ent 
im- çefuge sur des rivages étrangers. Depuis quel- 
ques mois, le. petit nombre : de ceux ' qui- avaient 
échappé* au .massacre ; sont revenus air milieu des. 
ruines deleùr patriey et nous les voyons errer tris- 
tément' à* 1 travers les décombres co'mmë de pâles 
ombres parmi' des sépulcres'. Des masures noircies 
par le feu .dés murailles croulantes , dés' tditS fen- 
'versés , des* 'maisons * à - moitié ^démolies r y tels sont 
les : restes malheureux ".' d'Ipsara / Quelle différence 
entre ces ruinés et celles que nous venons dé voir à 
Sunium ! Les unes inspirent une' douce mélancolie, 
-les autres déchirent le coeur 3 là ce iië' sont" que des. 
marbrés muets qui se sorït mesurés^âvëc^le temps 1 , 
et qui en ont triomphe} ici c'est une ville qui suc- 
combe avec ses habitans; ôii les voit souffrir, on 
entend leurs plaintes; ce ne sont pas des 'blessures 
'faites 'sur l'airain ou sur la pierre, mais sur la chair 
vivante de l'homme. Il y a là 1 des* souvenirs affli- 
gearis qu'aucune illusion n'accompagne et ; sur les- 
quels on ne peut* que gémir et pleurer! -'•' f * * 
L'ilë' de Ghio est restée loin de nbûs, et nous 
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n'avons. pu voir ses ruines;, son nom seul rappelle 
aussi 'd'affreux désastres. Ainsi dans toutes t ces îles, 

- * » ■ * * + k 

sur toutes ces côtes que nous vqjjion£, jl ; est tombé 
.quelque calamité, et* les images sanglantes des 
temps présens viennent partout remplacer dans 
l'âme du Voyageur attristé les souvenirs riahs, les 
poétiques images- des temps, antiques.". Li . . v, ^; 
Le 17 au mâtin, le vent. nous poussait vers les 
•rivages d'Ionie; nous avions- devant nousv d'un ' 
côté- le, cap Cara-^Bournou ou le cap Noir.-- de 
l'autre i*-les bords où s'élevait Kantique Phocée. Le 

* ■ 

bourg de Foilleri , bâti au fond d'un havre , nous a 
indiqué l'emplacement de la cité de Leuce; «les 
îlots qui l'environnent sont les rochers Mvrmlces 
ou Fourmis dont Pline a parlé; Plus loin y en des- 

■ ■ ■■ * 

cendantle golfe* nous avons vu de grandes javelles 
de* sel semblables à des pyramides * .brillant sous 
le soleil comme du marbre ou de la neige- A notre 
gauche s'étendaient les plaines de l'Hermus* et nos 
marins, ;nous signalaient les bancs de sable qui 
entourent*. l'embouchure .du fleuve: et qui sont 
.comme autant d'écueils. Sur l'autre côté du golfe 
Vourla et ses moulins à vent, lès petites îles des 
Lapins: les rivages de Clazomène, d'Erithrée et de 
Théos s'enfuyaient derrière nous, et devant nous se 
montrait la cime du mont 'Mimas- Nous avons 
passé à peu de, distance du château de Sangiac; ses 
murailles blanches nous présentaient un* contraste 

' *■ * 

pittoresque avec Ja- -verdure des bois d'alentour. 
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Entraînés' par 4m vçrit/riïpide ; nous aviohâ k^èine 
le temps* de reconnaître toutes .ces -.cotes si 'riches 
de véeétation : :et surtout fécondes ;eii souvenirs his- 
toriques.; et les tableaux §e, multipliaient sans > cessé 
autour dénous. Au- coucher dùsolëil; nous n'étions 
plus qu'à deux lieues -de Smyrne. NQSlregàrdsdis- 
tinguaient .facilement la haiite< citadelle rdiï>moiit 
Bagus, ; les minarets de la ville ? les- cypçës-qui ;bm^ 

». ■ * ■ 

bragent ses cimetières, nous anMonçaierif rapproche * 
d'une cité musulmane; Une forêt de màtsrp dés bà^ 

• timens , de guerre, des pavillonsvde *touté& Jes>na- 
tions, nous/ai}nonç^en^^ nous 
étions dans la çàdelâ plus fréquentée de UOrient; 
UImbat / qui souffle chaque jour sur cgtte- terre; "et 
qui, rafraîchit une. me brûlée par lés fei$x\de>J'êté, 

* enflait les .voiles du Loiret i et /nous- filidnsr.dii 

_ " • \j A- *"' 

nœuds* par heure .; , .mais , , selon r sa eotf tume^lYnir 
6a« est tombé ave,c la nuit/ et le calme qui nous a 
surpris., nous a empêchés de* débarquer au gré de 
notre impatience. Nous avons. passé la nuit à bord 
du Loiret qui, a mouillé à plus de deux milles du 
rivage. \ : •■•'... -, . ■ / 

Ce inatin, dès que -le jour a paru, nous étions 
sur le pont î je voulais voir ce beau soleil d'Ioniè 
que je ne ( connaissais encore que par la description 
des poètes, et cette ville de Smyrne que les voya- 

geurs nous représentent comme une- ville euro- 

* ■ « ■ ■■ 

péenne au milieu des Turcs. Les maisons de Smyrne 
dont les terrasses se rapprochent et se confondent, 
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Coffrent d'abord* aux regards qu'une 'sûràcé-planè ; 
et unie $* par; dessus, toûs^cfestoïts^unifôrmes flottent ; 
les, ' papillons ; des vCqïîsuIs^ et se : montrent ça et là 
les .dômes des niqsquées^et : des bâW pùblïcs^sûr 
leMovd de la mèr| -oiïiâpérç6it : uhe espèce dé qiiai^ 
dësjMaisonsVqui paraissent élégantes : ; une câsern'e 

nouyëllëment'fcâtie' et r un fort garni de canons j'a 

d« . * ■ -,»#■» » ■ . ■* t" ^ * 

rpitè :de J.a citév des i sépulcres blancs couvrent lé 

penchant d'une. Colline ;• à gaucHë , de vastes jardins 
, ^ orangers. s étendent^ dans Ja plaine ", î:t ét' par delà 
toute. Icçtte* surface 'si>'richë en points* «le vue} ! s'<M ' 
lève- le ;monr Paps^qùi^fiit ^ jadis 1 la défende: de Ta 
villé^Cèt ^dont la-' perspective' 1 lui^ert* aujourd'hui' 
d'ornement; :- : ' 7'»'": v:;- V:'.' 1 "-';; -^î- *^K- '•- : 

' "Je suspenâs-ici» cette- lettre ••je 7 yais. 'descendre à 
tèrre^je reprendrai' la plume quand }<ë pourraï vOus : ' 
donner quelques détail^ sur Smwnë: '* * : "'/''. 
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"" ' Smyrne, le'20 juin V83b: " 
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t La vjlle de Srnyriie se; .divise en deux parties, ou 
deux- grands quartiers, la ville basse et \d ville 
haute. La premièfe est habitée; par les Turcs et lés 
Juifs \ la seconde -par le* Grecs,, les Arméniens et 
les Francs . La .ville basse , renferme* ,d ? ass,ez ;beàux 

■■ 

édifices y. des maisons assez bien bàtiçs ; dà sont les 
marchés ? ;les bazars 3 les ^boutiques j% le: voisinage 
de lamery la foule de ceux qui* arrivent pu qiïLs'eh 
vont, entretiennent dans cette partie de? là ville un 
mouvement continuel j.tbut ce quîil.y a.deiruit et 
d'activité à. Smyrne est dansée quartier-là ■. Dans la 
ville haijtè ' } qu'avpisinent lfes grands* .'cimê.tières 



l2.# 
des.Turcs., régnent le silence et la solitude; point, 
d'édifices publics , peu* de *mâisohs élégantes;- des 
habitations avec, des fenêtres grillées- qui ressem- 
blent à des tloî très ^ un grand nombre de mosquées 
ou d'oratoires* musulmans /beaucoup de turbés ou 

de chapelles sépulcrales-} ombrages par de hauts 

»■ ■ 

cyprès, voilà ce qu'on femarque\dans.là partie de, l'a 
cité qui se rapproche du r mpnt,Pagujs. _•_. 
' Les Italiens oht'appelë. Smyrnè* ella fora dèl Le- . 
mntiy et quelques voyageurs n 7 ont pas craint de la 
surnommer le petit Paris de T Orient Je ne connais 
point encore assez la capitale de lïonie pour ap- 
précier les jugemerïsqu'onen a porté; Je dois dire 
toutefois que mes premières impressions ne répon- 
dant pas à l'idée que je m'en étais faite' d'après nos 
livres de voyage, et même que le charme de la pers- 
pective^ qui m'avait séduit en arrivant dans là* rade, 
sc.dissipe et s'évanouit àvchaquè pas ; c|ue& je fais 
d'ans l'intérieur deda cité. De tdùte_s lés'.f (fës que 
j'ai visitées'^ je aie- puis vous en GÎtètqiie deuk qui 
mériteht : d'être remarquées y et qui aient un ftôtiï] 
c ? est \&>me]Fmhque et la fvùé des 'Roses. Je n%-vôuS 
parlerai point de ces mes étroites fet'toitîîeùsëisj'aè 
tqus-ces passages /pbscùrs/ de ces allées couvertes-/ " 
àu^ milieu desquelles jérné 'Suis ;égaïé plusiêuÉs -fois - } 
et qui^fdnt^'dèJa^vitlèun-vfai labyrinthe pouf 'leS- 
étranger^ n r ouyeîlément débarques: Beaucoup de 
riies ïi'bnï jamais été pavées '; feéllês ;îju'ôh ;â pâvëéà 
sdntlsi inàl ëntretehuesy qti'ôri Vde là peine a : f 
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mârcKer: ^une voiture trâterSe^ait -plus -tôt WXix, 
d'un /torrent que la t pius {T bëIle rue dé : là 'cite; tâusài 
n'a^t-ori jamais- vu dervoitùrés à : SmyrneV'Stràbon , 
qui se plaignait quejâ^jlle ancienne n ? ëût point d'é- 
-goûts/ ei?*troûverâit presque partout dàùs la* ville 
-nouvelle:* Des 'excavations qu'on rencontre sôu- 
yçnfc sûr son r chemin,>êt que personne ne s'oc- 
.cupe dë-fermer, laissent échapper- des exhalaisons 
infectes; :Dans beaucoup de rues/ on voit un ruisr 
seau f fân : geilk / oii plutôt un égoui déco livèrçy avec 
:ûnj trottoir de chaque : côté. .Les" chameaux*, les 
chevaux; et les ànësqûï font les transports \ passent 
dans Je fuisseàii ; J iî arrive souvent ; qu'un çKameauy 
.chargé dë/seS -deux Ballots -ou de quelques lîois.de 
construction j* occupe à* lui seul tout Feipâcë de la 
rue.- À l'approche de ^ces animaux^ -il faut fuir et se, 
'mettre &:l'écart, comme à l'approche f d 7 un pacliaët 
de son, escorte menaçante. Ajoutez r à èèla qu'on 
étouffe de chaleur dâias : lesTues populeuses, et que 
•Faiç yïest jpârtôut "corrompu où fétide;- de telle # 
isorte v qiie v je ne connais guères que la peste \qui 
-puisse. se trouver à Taise et circuler librement dans 
cetle ville tarit vantée. Aussi y àrrivè^t-elie presque 
Ltoûs -les, ans',* et les habitàris regardent comme' un 
miracle qu'elle ne soit pas 'encore -venue cette 
année. ; : ^ -, 

-,; Je ; ^pense bien , 'moncher ami : , ; qiië vous n'aurez 
-pas? encore rëcbnnû-Paris à ce que je viens de yôus 
dire de Smyrrie, Ceux qui se sont ëxtasiéssur cette 



ville>. ont é^-frappéSiSans^QUte^de la facilité qy'orî 
aurait :d ? ;en tfaiiie.unséJQurnqi&rQajble pourries lhabir 
taris cotmme-pour; les ;' étrangers ;;-La;Térité'est que 




quîici ... Elle aurait pu ,àvôiy d'abord un quai magni- 
fique j ; l'adm tprqiie n'y a jamais ^s on gé. 
Cette administration permet* aux particuliers 5 
moyennant un certain - droite ;de bâtir > sur. le "bord 
de ïa mer,;* elle vend même la partie du riyageâiii 
est encore couverte par les flots : ainsi: la mer, recule 

devant, les ., édifices nouyèàux-,' sans que la ville y 

>>. * ■; .'V^r.i 1 * ' * ,.*;*' ■'" "*: ? .• v .. ■ 

gagne rien .pour; la salubrité de l'air, rii/ppur..la 
perspective^ ;ni : pour la commpditjç de là navigation. 
Il né faut donc chercher s Smyrne que les -beautés 
" dé son climat et les.merveiiles.de sa pôsitiôn'marit- 
time et commerciale, enfin -ce-que-la négligence 
pu Ja barbarie -des- -Turcs ;n'a-£u lui t ôter r . ■ .1.^ y 
Dans plusieurs- quartiers*. de la '.ville basse ;,:rè 
gne une grande activité. J'ai ^remarqué avec? plair 
sir que tout le monde- y paraissait, occupé : je;tt ? ai 
vu nulle/*part;oine plus grande, quantité, de bouti- 
ques ; j 'admire surtout cômbieiiil faut peu*. 'de place 
aux marchands' de ce paysan enfoncement dans 
un , mur r . un , banc de pierre ou^de'bôisx avec:un 
espace de trois ou quatre pieds tout au plus, 'en 
yoilà, assez pour .contenir un-Xurc. un^Grec ouVun 
Juifavec ses marchandises.. On^ peut vdirequejçhâr 
cûn 'de. ces petit^ marchands, ii'çcçiipe 'P^Siplus d^es- 



paçe. dans une rue àndustvieiise qu'il rien pccypeça 
un jour dans, -le champ des .morts : -ce gui r fait 
■qu'il; y a place ; p^r ; tpu$,^ : Tni^a,plusieuréba^ 
zars , renommés ,. tels, que r celui des, étoffes ,"' celui 
du,rïz v etc..Ce sont comme des rues ou déclarées 
passages voûtés , et ;; garhis des -deux' cotes de bôu-, 
. tiques et de ; bancs ^propres a rétakgev.L'affluience 
est ..toujours . très-grande' dans : les bazars .. Il *faut 
vous, parler, aussi "dés khans, dont il est difficile <de 
se faire une, idée lorsqu'on .D'elles a pas Vus; ,Un 
^khan est Un vaste bâtiment construit en-pierres ; v<où 
logent, les pafayapes, et. qui , fervent d'entrepôt 
aux .marchandises. Il y ,en a /plusieurs, à Smvrriév 
Ces sortes d'édifices : se trouvent dans presque 
toutes les cités, de KOrient : on, en rencontre quelr 
quefois.dans les lieux déserts ; ils n'ont ordinaire r 
ment que les quatre murailles, ,;On jyvyit ; ayçe les 

provisions *, qu'on ,y. apporte. Lorsque les yçyageurs 

_ • _ i* 

venus d Europe,; pénètrent danSjl'AsierMineur^^les 
khans deviennent leur seul asile .pousse reposer de 

_ * _ _ ^ > t» 

leurs fatigues.;, Dans .tous Ies^lieux» où il n'existe 
p<#ht de khans i r oùr la fortune, ne yous fait ^pbi-ftt 
rencontrer le toit d'un café, cet Orient sLhospi r 
talier ne .vous offre d'autres ressources f quë J!eau de 
.ses fontaines • * d'autre f abri ,et .dtautre t toit que le 

ffl^ s ". ^ n - %P ns • "bientôt l'épre^ej: vous, r^ceyrçz 
quelquefois de ; nous . des. lettres-écrites dans} le dé r 
sert A à l'ombre dlun cyprès- ou d^nsyçomqrje.^ais 
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revenons aux- kfraîis \et - aii commerce de Smyrrie. 
; - -PôW; jjigêr dd 'môuveïïi.ént commercial de * cette 
vilievdl'faut voir dans : les khans l'arrivée des cara- 
Variés* et» dans là rade- l'arrivée des navires mar- 

s' " a te 

thariàs^ Chaque "jour, on •yoif passer; dans la haute 




dé toutçs les contrées de l'Asie-Mi rieùre: D'unyaû- 
trè côté 5. Tes vents" et les flots amènent chaque jour 

de$ batimens apportant les produits industriels de 

» ^ * »- ,* *»•-■..* »*•* ■. 

tous les pays de l'Europe. Les caravanes retour- 
nent dàris les pays d ? ou elles .sont venues : avéc les 
richesses qu'Ont apportées les navires européens y 
-et/ceûi-ci regagnent les villes maritimes de TOc- 
~cidèhf avec lès marchandises voituréés sur le dos 
des r chàmeaux y si' justement appelés' les: vaisseaux 
<du désért/Tai souvent entendu dire que le com- 
roércë'dè SmyfriVâvait perdu dé son activité de- 
puis' quelque" années ; cependant 'la^ràdé ;' est • tou- 
'joutë remplie : dè navires/ lés khans de, marchands 
"étrangers^ et lés chaineaux/ avec leurs chargés a<> 
coutûmées, né cessent point de défiler sur le pont 
xles "Caravanes ; * f - - ./* 

:/ ' Une *desl choses qui frappen t d? abord lés Euro- 
péens en ^arrivant à Smyrrïé \\ c'est la diversité des 
peupléV^^ cité. Leur religion / 

'leur langage/ leurs costumés, leurs moeurs / Août 
-est dînèrent /Chaque peuple- ases cérémonies; ses . 
Wt&'i "-èf nïénfé.'sôrï calendrier. * Il arrive souvent , 
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d'après les. règles quç chaque croyance s'est faites ) 
qu'on se réjouit et qu'on se reposé dans un quar- 
tier y tandis qu'on se mortifie ou qu'on travaillé 
dans un autre. Le vendredi, les Turcs ferment Jeuïs 
boutiques; le samedi^ les Juifs ferment les leurs; le 
dimanche, c'est le toux des Grecs , des Arméniens 
et des Francs. Toutes ces nations né se réunissent 
jamais pourquoi que ce soit ; elles ne se trouvent 
ensemble qu'au bazar. L'amour de l'argent ou l'a- 
mour du gain est le seul lien commun , le seul sen- 
timent qui les: rapproche:. Là seule chose sur la-r 
quelle on soit à peu près d'accord } c'est le prix du 
coton ou de l'opium, la valeur d'une piastre ou 
d'un dollar. La différence dans les mœurs et dans 
les usages est encore plus marquée parmi les femmes 
que parmi les hommes. La moitié des femmes de 
Smyrne vit dans la retraite et reste cachée aux re- 
gards du public ; les autres jouissent de toutes les 
libertés qu'on leur accorde dans nos sociétés d'Eu-, 
rope. On reconnaît à quelle nation une femme ap- 
partient par lé soin qu'elle prend de cacher ou de 
montrer son visage. Les femmes .grecques excelles 
des Francs ont le visage découvert.; les Juives- et 
les Arméniennes n'en montrent que la- moitié; les 
femmes turques ne laissent rien voir dé leur figure; 
Non^seulement les. femmes grecques n'ont point de 
voile 7 ;mais. elles, mettent une grande affectation à 
se .faire voir. Les plus réservées croiraient; avoir 
perdu leur journée, si elles, n'avaient; passé plusieurs 

i. , i4 



heures ;paiée$. de deurs plus beaux atours, et assises 
devant ;ùne fenêtre ;0u dans un balcon \] de ihanièïë 
àiv.©ir les. passans^et à en être vues* Immobiles et 
silericieusés , elles restent là comrne des ^ portraits 
dans leurs cadres \ et lorsqu'on parcourt certaines 
r ués , belles que 1; la:nie des Roses > > On croirait^ trar- 
yerâer.uiie galerie Àe tableaux» Les fenêtres ou bal^ 
cons auxquels se placent ainsi les dames dé Smyrne^ 
sont » construits ïout exprès . Une maison ne serait 
pas bien bâtie, si elle n'offrait au beau sexe ce 
moyen innocent âe prendre Pair et de s v è ^montrer 
en public. Je h'iraivpSLs plusJokrsùrxe chapitre ; 
et' pour np pas me brouiller avec les dames de 
Shiyrne, je me- hâte de dire qu'elles ont une grande 
réputation de beauté , et qu'elles la méritent. 
•. On /parle a Smyrne plus ,de langues qu'on n 7 en 
parlait .dans la tour de Babel ; la plus usitée parmi 
les Francs, est un mauvais jargon italien, fort 
répandu dans l'Archipel et sur toutes les cotés dé 
ia Méditerranée : c'jest là tout ce qui est res té r dans 
lès temps modernes , de là domination 'de plusieurs 
villes, d'Italie qui ,, au moyenr-âge, avaient recueilli, 
à force ;d 7 industriei, l'héritage de l'ancienne Rome 
^n Orient. Dans toutes les Échelles du Levant/ il 
arrivé tous les jours de pauvres Italiens que la. mi- 
sère , des. condamnations ou des circonstances îk-. 
, «heusés ont- éloignés de leur, pays ; on lés retrouve 
partout. Nous sommes logés chez un Romain,tout 
est romain dans la maison jusqu'à la servante. 



211 

Dans une seule rue ; dans un seul bazar dé Smyrne, 
on peut se donner le plaisir de-' voir 'rassemblés 
chaque jour lès débris de' trois grands peuples y les 
Romains, les Grées et les Juifs. 'Quoique chaque 
peuple, chaque secte , ait sa langue particulière \ 7 
néanmoins les langues qu'on parlé communément se 

réduisent à trois, le turc/ l'italien et le grec moderne. 

*■■■'. * * ' ' 

Si chacune ' de ces langues exprimait Te caractère $ 

• ,■','.* ■ • *■ * * ' . 

la position et les besoins dé ceux quî-lés-parléùt ^ 
je dirais volontiers que dans, la langue turque 
on commande 3 que dahs le grée moderne oii 
supplié, et ï[u!qn demandé la charité en italien; 
quant à la larigue\ française, qui était autrefois là 
langue dominante parmi lés Francs de Smyrtie >, 
ellè'a beaucoup perdit dans les derniers temps'; elle 
a suivi lès vicissitudes et le déclin dû commerce 
français dans ce pays; On ne là parlé plus^que chez 
lés consuls et parmi les voyageurs de distinction • 

Outre les trois oîi quatre peuples qui sontà posté 
fixe. à Srnyrné, et qui habitent ensemble cette 
grande ville /on y voit chaque jour une foule 
d'étrangers qu'attirent lé commerce/ la curiosité et 
le besoin' -de changer dé climat et de pays. Parmi 
■lés 'voyageurs' qui passent par cette ville , vous en 
voyez de toutes les nations \ de toutes les classes , 
de tous les caractères , Jjes uns viennent de Gons 1 - 
•tantinople/ de l'Egypte ou de la Syrie ; les autres' > 
arrivés de -tous les points de l'Occident* ^ sont en 
chemin pour * les diverses contrées de l'Asie ; l'un 
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parle des curiosités de Bagdad , d'Ispahan , de 
Trébisonde qu'il vient de visiter ; un autre demande 
dés. ehey aux ; et des guides pour traverser le morit 
Tauriis^pour se. rendre sur les bords de la. mer 
Noire, ; sûr les rives de FEuphrate et du Tigre; 

': .; Parnîi tous ces voyageurs, on rencontre quelques 

. ■- ■ ï' . 

savarïs modestes et laborieux, dont la conversation 
est instructive ; ils ont étudié Vhistoire r et les -mœurs 
dès peuples, les formés du globe, les productions 
$e chaque climat ;j les plus, curieux à entendre sont 
quelquefois ceux qui vont à la recherche des ruines 
de l'antiquité; 'Il faut voir Tamour-propre que cer- 
tains amateurs mettent à leurs découvertes. Dans 
cette science j comme dans toutes lps autres, on 
court après ; ce qui est nouveau. Je connais des -An- 
glais qui donneraient cinq^ cents livres sterling à 
celui qui leur enseignerait une ruine, dont personne 
n'a^parlé. Quel triomphe que celui de déterrer aîné 
colonne ignorée, de mettre enlumière une inscrip- 
tion inédite .!. Mais découvrir une ville entière- sûr 
laquelle mille voyageurs ont. passé sans la voir, voilà 
le chef«d 7 œuvre, voilà la gloire! Ce bonheur est arrivé 
l'année dernière à un voyageur anglais ; il- a décou- 
vert dans FAsie-Mineure l'ancienne ville d'Azania. 
Les restes de cette , ville étaient si bien ensevelis 
«sous tf'herbe , qu'on ne les lavait f>oint aperçus. Que 
de trésors enfouis dans la poussièr'e du désert! 
•quelle satisfaction d'annoncer à l'Europe savante 
qu'on lés .a retrouvés ! L'heureux voyageur ]• après 



avoir- -reconnu' en passant lés \riiihes -précieuse?: 
d'ÂzàhiaV-- se" proposai t d'y revenir et d'en prendre/ 

p ■ » " t - * ■ 

en quelque sorte possession -par 1 un mémoire dé^' 
taillé; -IF vient à Smyrné, pour se munir ' des ins-. 
truméns nécessaires j il laissé échapper quelques 
mots sur la merveille qu'il vient dé découvrir: mais 
Fîmportance mystérieuse qu'il y ririet éVeille _' la cu- 
riosité et la jalousie 1 d-ùn autre amateur. Celui-ci ^ 
profitant de Fouvertûre qu'on 'ltii-a faite et des r l eh- 
seignemens qu'il a obtenus/, se hâte de partir pour- 
Azania , et , du sein même des ruines qu il recon- 
naît , il écrit à ses correspondans de Londres qu'il 
a retrouvé une ville dont les antiquaires ont perdu- 
la trace. Je vous laisse à. deviner quel a été le dé- 
sappointement de £elui qui , le premier, avait re- 
connu Azania. 

Cette émulation de découvertes , et les petites - 
vanités qui l'accompagnent, peuvent nous faire- 
. sourire ; mais elles ont aussi leur bon côté; je 
souhaite que ces travers innocens nous aident à. 
trouver d'autres ruines. Il y a encore dans F Asie- 
Mineure assez de villes perdues, pour faire la for- 
tune et la gloire de plus d'un voyageur; et comme 
il est juste que chacun jouisse de ce qu'il a fait, je- 
pense que, dans ce cas, un amateur ferait bien de- 

f w 

placer le mérite de ses découvertes sous la' sauve- 
garde d'un brevet d'invention. 

Je ne'vous dirai rien ici des aventuriers qui ont: 
quitté leur pays pour parcourir le monde., et dontï 
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l'honnête, industrie ne s'attache pas à la découd 
verte, des ruines ;; ces messieurs-là n'auraient pas 
grand pViU ; a tirer d'une ville cachée sous , lf herbe j 
ce, n'est pas une cité comme Azania qu ? il leur, fauty 
mais une yille bien fournie de! toutes xh oses, unp 
ville habitée par des,gens dont les coffres soient bien 
garnis. Ces v sortes, de: voyageurs ne manquent pas 
ordjnairenient de pâsserpar Snijrne^ et t aj f laisser K 
a 1 u lieude regrets y de bons avertissement et d'utiles- 
leçons* - * ' . - : 
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L7/^ta^qu.ia : -c[outume de, ranimer cette riye parr 
son haleine rafraîchissante, r/mâa&avait cessé- de * 
souffler pendant trois, jours.. Quoique> notre loge-e 
ment : sôit-situé au; bo,rd- de la mer y : il-était _deyenu: 
une : véritable.: fournaise pendant -le jfruret même' 

pendant^ la-huit.; ^ouricôniblè dé : disgrâce:, .cette- 
atmosphère de> feu ^ qui -vous ^anéantit, fait vivre- 
une multitude d'insefctes : avec des ailes ou sailS'âilesr 

qui ne* vous^lâis$ent -aucun -moment rde-repos; Tous, 

* ** — i 

ces- insecte^ s'en prennent- surtoat<auxr étfangers 7 ^ 

et s'acharnent- contre tous ceux qui- débarquent -»> 
comme si -un mauvais géhïe r avait préposé ces igno^ 
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blés milices, ces milices invisibles à la garde des 
avenues de rOrient. Eh proie à cette multitude 
d'ennemis y j ? ai vingt fois essayé de poursuivre ma 
relation; toujours la plume m'est tombée des 

mains. Peut-être même cette excessive ardeur du 

». * • ■ » _ 

climat, et les incommodités qu'elle apporté avec 
elle, ont-elles contribuera rembrunir mes tableaux? 
Triste, condition du voyageur, dont lès jugemens 
dépendent de la piqûre d'un insecte, et qui voit 
tout en noir ou couleur de rose selon que le vent 
souffle du nord ou : du midi ! Mais enfin YImbat est 
revenu; avec lui reviendront mes forces ? ma bonne 
humeur et les couleurs impartiales de la. vérité; je 
reprends la plume r et je vais achever ma descrip- 
tion de Smyrne . .'"'*, 

Commençons d'abord par les Européens; les 
mœurs des Francs de Smyrne méritent d'ailleurs, 
une place à^ part dans mon tableau. Ils rie v sont 
point gouvernés par les, lois du pays; ils* ont des 
privilèges que les Turcs respectent; la police n'a pas 
même le droit de faire chez eux des visites dômiei- 
' liair.es. Il n'est pas de pays au monde où les Euro- 
péens jouissent- de' plus de liberté qu'en Turquie ; 
je r n r Qïi excepte, pas même ceux qui . appartien- 
nent à des goUvernemens représentatifs. L'Europe* 
civilisée pourrait reconnaître parmi les Francs de 
l'Ionie plusieurs de ses- usages 7 quelquefois même 
ses modes, ses plaisirs et; ses fêtes.; nous n'en- , 
tendons parler que des bals qu'on a donnés Phi- 
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ver dernier a. Smyrne ; on y joué même la comédie. 
II y à quelques mois qu'une ' représentation de la 
pièce intitulée FOufs et le' Pacha a fort diverti les 
habitans dé la riiè Fraïiquë: Toutes les opinions et 
même les travers qui agitent ou préoccupent notre 
Occident , ont passé lés mers', et se retrouvent sur 
les bords du MélësV Je réconnais ici des gens de 
tous les partis ; je revois en pëtit.tdutce que j'avais 
vir en France /Nous avons devant notre porté un 
café qui a pour enseigne , à la. Civilisation; on 
m'a conduit dans iin caziino ou cabinet littéraire 
ou sont reçues les principales feuilles de l'Europe;" 
là. des marchands, des voyageurs 1 des curieux, dés 
oisifs, s'occupent aussi de gouverner le monde /et 
de juger les rois et les peuplés. Tout cela se fait sans 
que les Turcs y : prennent garde; peu leur importe 
qu'on soit libéral ou royaliste, absolutiste bu cons- 
titutionnel ,- qu'on défende l'ancien * où le nou- 
veau régime, la monarchie ou la république"; les 
opinions même les plus dangereuses 1 ne leur portent 
pas le moindre ombrage; il en est* de certaines 
doctrines politiques comme de la ciguë qui n'em- 
poisonne pas dans tous les'pays. 

Parmi les curiosités de cette ville musulmane, 

. - * - * 

un' voyageur européen ne peut oublier le journal' 
intitulé : le Courrier de Smyrne :£& nouvelle Luteçe^ 
le Paris de l'Orient, devait jouir aussi des bienfaits 
de la' presse pérîpdi que, et ce qu'il faut ajouter ^ 
c'est que le journal de Smyrrie est au moins aussi J 
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bien? rédigé que la, plupart de nos* journaux /le 
France et d'Angleterre .^On\ y passe entrevue toutcë" 
qui se dit dans les,trib,unes des. étets*epi;ésentatif$v 

*- t. • • 

tout ce qui : se fait, dans les ; cabinets^; on y- parle' 
surtout des événement de la* Morée, et- sauf quel- 
ques- exagérations ^ le. Courrier de Sm^rne- est lo 
seul journal, qui ait parlé de la; Grëee^ régénérée 
comme l'histoire en* parlera;, Il ., a pour lecteurs» les 
Francs qui parlent la> langue française); la: plupart 
des consuls et;des.agens diplomatiques *du Levant;. 
Quant* aux. osmanlis-y ce r journal est; 'pour, eux 
comme- une lanterne sourde y qu'oiu promènerait la 
nuit dans leur cité, ou comme un rayonde; lumière 
qui passe à .côté dTeux-et qu'ils ne voient pas. „ .V 

Je crois vous avoir dit que tous les cultes^ ont 
leurs temples à Smyrne, t et que toutes les croyances- 
s'y professent avec plus ou moins, de : publiai té-. Les 
catholiques y ont deuxf églises desseryies- ppï;le*s 
capucins et les lazaristes j les Arméniens t en ; ont 
deux jj les Grecs trois j Jes- Juife ,on> T plusieurs ( syna- 
gogues^ comme . toutes les opmions -religieuses s-y ; 
trouvent ainsi en .présence , on .remarque dans; les. 
différentes sectes plus d'exaltation et. de ferveur^ 
Tel .Européen qui^ n'irai t, peut-être pas : à la-, ; messe 
dans son- pays ,, n'oserait pas s'en dispenser à 
Smyrnë^dans la crainte de passer pour un renégat. 
On peut^faire ici une. remarque ppur ; tous les pays: 
soumis aux Musulmans^ c'est q^e la. religion chré^- 
, tienne, et ses cérémonies sont pour un 1 étranger 
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venu. d'Europe, comme. un véritable souyenir.de la 
patrie- : Ainsi; toutes les prétendions, que Ja ,phiïoso-r 
phie moderne a répandues, contre le christianisme r 

' -* ' ■» 

et ses ministres/ n'ont- jamais ♦ pu^complétement 
s'acfci;éditer v en Turquie, . , . . ^ 

Je réviendrai sur les Francs avec lesquels j?ai;nar 
tuçellement plus de rapports ;; mais .pour- juger, la 
physionomie, de la; cité, il faut surtout Ja chercher 
d^ns.^ diversité des, sectes-, entre lesquelles, se - 
partage lapopulation ; Je commencerai par. les [Juifs, 
quoique j^aie très-rpeu de chose à.dire.de; ce peuple; 
partout mystérieux ; et. difficile à: . connaître, ' se - 
tenant toujours à l'écart et. vivant toujours isolé.. 
Un., étranger ne pénètre. pas facilement dans les 
foyers, ou dans la, famille des enfans d'Israël;: hors; 
de leurs synagogues .,- , que je n'ai, pas vues,, s ils. ne se , 
montrent guères que dans, les; lieux où, il . s,e . fait; 
quelque' trafic; le, premier. soin; des, Hébreux, c'est 
de cacher leurs trésors,;-* le second ,, de .cachet leur, 
vie ; si.vous ne pouvez les, étudier. aux, bazars . et les, 
saisir au,. passage dansvla,ruey il ne vou». restera, 
qu'aies suivre -dans Jeurs cimetières, où, des,.em-r> 
blêmes de. leur profession, et de, longues inscrip-, 
tions gravées ;sur f le marbre, annoncent quelquefois,, 
Qeiqujils ont été;et ce qu'ils ont fait dans ce monde. 

Presque tous les Juifs de Smyrne sont t pauvres, j! 
la concurrence , t des ^ Arméniens leur a; ôté r teau- 
coup , dç te}ir moyens. d!industrie; La. .p^pulatiqn , 
arménienne, s'.accroît tous les, iours; le quartier 
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r * * • „ T *" • H ' * 1. r 

quelle^habitéj et qu'on appelle F Arménie \ passe; 
pouf être; le plus opulent ; cette population se> 
rapproche des Turcs pour le caractère^ par la- 
manière de vivre" "et les\ habitudes sociales: Les 
Arméniens /de même que les Juifs, n'ont jamais; 
manié un fusil j on ne les a jamais trouvés dans : 
ùné sédition ; aussi" l'autorité ottomane ne s 7 en 
occupe-t-elje que pour leur faire payer les im^- 

pots j ils sont traités comme les, animaux domesti^ 

'*.' * -^ * - '^. * * - 

ques dans la ferme, et l'orgueilleux ôsmanlis, pour 
leur montrer' son estime singulière , les place dans 

l'échelle des êtres animés à côté de Fane et duchâ- 

-. ■ . . - * - ■ * *.'.-'■ 

meau. - - - ...-■. 

On a reproché aux enfans de l'Arménie, comme 

■ * * '■,-.. ' * * •'■-.. ** 

à ceux d'Israël , de manquer souvent de bonne foi : 

dans les transactions commerciales /et de se livrer 
à toutes sortes de métiers peu honorables. Une pa- 
reille accusation doit surtout tomber sur la basse 
classe du peuple- Cette nation; en général/ a la ré- 
putation d'être très-austère dans sa morale~ët : dans 
ses pratiques de religion; Les Arméniens bht à 

Smyrnë une ' école de théologie dont oh "m'a fait^ 

» » " •. , * *"-..*--* 

Féloge : leur clergé ne manque pas d'instruction ; 
aussi la persécution contre lés Arméniens tatholi- 
ques ' s^est-^elle moins fait sentir dans cette- *ville 

qu'a Stamboul. j * : 

Je vous ai fait connaître les Grecs de la Moree j... 
ceux de Sihyrné rie leur ressemblent pas*, *et semr : 
Blent nés plutôt pour la paix que ''pour la liberté.. 
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Il n'est point de ville dans l'empire ottoman où les 
Grecs aient souffert plus de persécutions; ils sont 
toujours^ malgré cela^ restés les mêmes. Ce sont 
toujours les Grecs de d'ancienne Ionie ; de toutes 
les sectes réunies à Smyrne, c'est celle qui a le plus 
de sympathie avec les Francs ; il ne leur mangue 
que -d'être moins superstitieux, et plus éclairés* 
Plusieurs de leurs papas n'ont jamais appris qu'à 
dire la messe et ne se font guère remsg*quer que par 
■une crédulité puérile, et pfar de vaines austérités. 
Il s'est passé, il y a. quelques jours, une scène trar 
gique, d'après laquelle vous pourrez juger de Tins- 
traction religieuse qu'on donne aux Grecs de cette 
ville*. Un jeune Grec , élevé par un boucher turc, 
avait embrassé dans son «enfance la. religion musul- 
mane ; après avoir passé quelque temps . dans les 
îles de l'Archipel, il revint à Smyrne au mois 
d'avril dernier, et fut ramené à la foi évangélique., 
Son abjuration et son repentir devaient suffire : 
mais les papas lui persuadèrent qu'il n'y avait pour 
lui d'autre moyen de salut que. de mourir de la 
main des Musulmans. D'après cette persuasion, et 
dans l'espoir d'obtenir la couronne du martyre, le 
jeune Grec se rend* chez le boucher qui l'avait 
élevé;., et le traite de la manière la plus outrageante ;. 
on se contenté d'abord de le renvoyer j mais il re- 
vient à. la charge; les voisins sont avertis .par le 
bruits ils entendent des blasphèmes contre .leur 
prophète; le peuple du quartier. s!assemble; le 
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blasphémateur est conduit devant le mutzelinj ce- 

- * " r • ■ ■ t 

■iui^ci -l'interroge et le fait conduire eh prison y en 

^disant qu'il -est fou ou qu'il* est ivre ; dàiis-là prison, 

le jeune Grec poursuit ses outragés contre le Coran 

et. ses disciples ;• on le conduit de Nouveau devant 

. " l — * * *" • 

le mutzelin, qui fait appeler le cadi 1 -; la populace 

turque demandé sa tête ? ety conformément à la loi 

, . . - '<* " * 

Musulmane , sa condamnation est prononcée. La 
sentence a, été exécutée en présence d ? ùne multi- 
tude iînmehsé dé peuple. Cette malheureuse affaire 
à dure plusieurs jours / sans qu'il* se soit présenté 
personne pour remettre, l'esprit au jeùiié insensé, 
jet lui' imposer un silence qui Saurait compromis 
ni sa vie ni sa foi. Un grand; nombre de Grecs as- 
sistaient à l'estécution ; quelques-uns ; bravant les 
gardes et là police. turque ,pnt voulu recueillir— le * 
sang de la victime , ou se procurer quelques Iam- 
beàux-de ses vêtemens* Le calendrier grec s'est 
trouvé avoir un saint de plus; on a crié au martyre, 
tandis qu'on- aurait dû crier à l'ignorance et à l'a- 
veugle fanatisme ! Là conduite dés pàjpasdaris cette 
circonstance est d'autant plusrépréhensible, qu'une 
scène comme ; celle que je viens de décrire, peut 
compromettre l'exercice même de la religion grec- 
que et la liberté de tous ceux qui la professent daiïs 
la ville de Sniyrne. 

Nous avons su les catastrophes- sanglantes dont 
cette ville fut le théâtre, lorsque la révolution de 
la Grèce éclata ; depuis long-temps les haines fana- 
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tiques 'des .Musulmans se sont ^beaucoup calmées -, 
mais une ■.> antipathie torèsTmârquëe subsiste encore 
entre les Grecs et les Turcs; tout; ce qui se tfait^daris 
lestes r et même eii Mor,ée , retentit dans la villede 
Smyrne , qu'on pourrait ?appel er * d ■ôreill e ou T ëch o 
delà Méditerranée et de 4' Archipel. L- arrivée eii 
cette ville d/un:grand nombre- de fainiîles musul^ 
mânes* chassées par;les;chrétiens_> -les relations con- 
tinuelles, des pays -devenus libres avec lès Jhàbitaris 
de* Smyrne,. tiennent toujours en haleine v les pas- 
sions ;qui peuvent amener la persécution et lé dé- 
sordre; Les défiances réciproques accréditent cha-- 
que jour les rumeurs les plus sinistres ; du côté des 
osmanlis r . on imaginé saris cesse des complots dont 
on accuse les Grecs ; de leur côté, les Grèfcs' par- 
lent entr'eux d'exécutions nocturnes, et- de cadavres 
trouvés chaque . mâtin sur le rivage de' là méi\ Ce 
qui a beaucoup contribué ; à. d'exaspération de 1 ces 
derniers, c'est qu^n homme de leur nation / con- 
damné pour crime de vol r a- été exécuté là la porte 
, d'une 'des églises grecques, ; on avait fchoisi un jour 

de fête et le moment d'une cérémonie solennelle j 

* *■ * ■ 

on croit que le consul russe a fait à ce sujet /des 

plaintes au dïvaii ; et que le divan y qui n'a plus rien 

■** * ,,«*■■. 

à refuser à la Russie^ a remplacé pour cela le pacha 
de Smyrne, qui vient d'être envoyé' à Ghiov - 

Je n 7 ai point encore- assez étudié/cette population 
composée de tant d'élémens divers, et qu'animent 
des passions si opposées ; mais,, au premier aspect/ 
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on ne reconnaît ici que des sectes qui ont mille 
raisons pour se haïr, et pas une pour être. d'accord 
et pour vivre ensemble ; je vois ici des Juifs, des 
Arméniens, des Grecs, .des Turcs, des Francs, 
mais avec tout cela, , comment fera-t-ron jamais dés 
citoyens, ou même dés enfans de .la cité j com- 
ment se formera~t-il jamais ce que nous appelons 
une opinion publique sur une question ou sur un 
intérêt quelconque? comment naîtra- 1— il jamais 
dans les esprits une idée ou un sentiment qui res- 
semble à l'amour de la patrie? en un mot, ce n'est 
pas un peuple que j'ai sous les yeux, mais une ca- 
ravane qui campe, une caravane rassemblée de 
contrées différentes, où tout le monde vit au jour 
le jour ,. où chacun a ses spéculations propres, 
qu'aucune loi générale ne, guide, et qu'aucun lien 

i 

commun ne réunit. Je ne vois ici qu'un pacha qui 
commande et des hommes qui lui obéissent tant 
bien que mal j des gens qui lèvent des tributs , et 
des gens qui les paient. La crainte est le seul mo- 
bile de cette société singulière j aussi ne peut-elle* 
subsister sans une garnison qui la contienne la 
nuit et le jour j aussi Tordre ne peut-il s'y mainte-, 
nir que par une police armée d'un glaiye qu'on ne 
met jamais dans le fourreau ! . , 

J'ai souvent vu passer cette police, et j'avoue que> 
la première fois que je J'ai rencontrée, elle m'a fait 
quelque peur. C'est, une bande de cent cinquante, 
ou deux cents hommes, venus de tous les pays ,; 
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armés de piques, de pistolets; <le fusils, diver sèment 
vêtus y assemblés confusément ,. et courant 'plutôt 
qu'ilsiié marchent. Ce sont des gens qu'on trouve 
tantôt parmi les brigàftds , tantôt parmi* céhx qu'on 
emploie a réprimer le Brigandage. PeulAir importe 
d'être 'la terreur des bons ou dés rttéchans; qu'ils 
troublent la société du qu'ils la défendent , pourvu 
qu'ils en vivent! Le chef de cette troupe çst sur pied 
ïe jour et la nuit ; lorsqu'on l'attend tl'un côté /-il 
paraît .de l'autre, ou plutôt il est partout à. la fois ; 
il ( sé montre souvent armé d'un énorme -bâton , et 
lorsqu'il élève en l'air le signé ou rinstrutn'éht dé 
sa justice, tout le; monde fuit j vous devez croire 
que ce que lioiis appelons la légalité né l'arrête pas 
dans ses expéditions ; il est lui-même la loi, la loi 
vivante^ la loi qui voit et qui écoute, qui avertit et 
qui frappe. Lorsqu'il s'agit d'une arrestation., il 
n'en cédé pas volontiers l'honneur à d'autres; il en 
est dé' même dç ées jugement qu'il exécute quel- 
quefois sur placé et même avant de les avoir rendus. 
,Çe. qu'il y à de curieux, c'est qu'il a gagné de Ja 
popularité: à ce métiër-là , tant on estime ici tous 
ceux qui -Se rendent redoutables jpar quelque côté. 

Cette police est chargée de surveille? et de. punir 

• ■ . , * ..■*-* 

toutes les infractions au^ Coran, les actions- con- 
* traires aux bonnes mœurs ,; la fraude dans les màr- 
chésj malheur : à ceux qu'on trouve vendant à faux 
poids, aiausse mesuré \. crime irrémissible enjur- f 
quie; malheur à ceux* qu'elle rencontre à desheu- 
ï. i5 



res indues dans ck$ lieux suspects! Elle est chargée 
aussi d'arrêter tous ceux qu'elle surprend la. huit; ' 
marchant sâîis^ lanterne ; elle : n'épargne pas* surtout 
les rayatfc qui portent dans* leurs; vêtemens des 

couleurs réservées aux osmanlis. Enfin rien n'é- 

• ~ ■ ■* * , ■ - ■ . ■ ^ 

çhappe* .à cette police vigilante j. elle .^mériterait 
d'être citée pour modèle, si le chef qui ïa dirige »" 
ne fermait pas .les yeux sur certains . désordres, il 
yadeS abusrqu'il respecte volontiers /et pour ce- 
la/ il suffit qu'il y. trouve un certain avantage. 
Il faut remarquer que chez Jes Turcs les emplois 
sont.. mal payés. JSi les abus rie venaient a leur se» 

1 4- *' 

cours > -il. n'est point de chef de policé , point de: 
chef de justice/ ppint de chef d'administration qui 
ne mourût de faim /par une réciprocité naturelle y 
les abus les font,vivre r ét ils laissent vivre les -abus : 
aussi n'est-il point dfe pays ouïes abus soient plus 
fortement enracinés gu ? en Turquie. 1 \. 

Pour juger l'importance de cette .police militaire 
dont je viens de parler/ il faudrait là voir agir dans 
des temps de trouble et de. sédition. Si un -grand, 
désordre s'élevait dans la cité , si les paysans des. 
environs descendaient de -leurs montagnes 3 et que> 
le fanatisme les poussât '.-au meurtre des chrétiens/ 
à quelque* révolte contre > un pacha ? je ne doute, 
pas, que la plupart dé ces sentinelles .des lois , et.de: 
ces gardiens de l'ordre public, ne s'associassent aux; 
fureurs de~ la multitude; •$ et ne coupassent eux- 
mêmes les têtes qu'ils sont* chargés dé défendre. , .;, 
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DELÀ LETTRE XL 



..- Smyrne le -25 juin A 830. 
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. Pédant mon .séjour à Smyrne /j'ai fait quelques' 
-visites à des Turcs ; je. respecte les -antiquités j les, 
souvenirs des temps anciens me .charment; mais ma 
R e P?ée 5? P9 rt ? «yplontiers sur le. monde tel qu'il, 
est, et tei que nous, le .voyons. J'aime 4 mieux voir 
en. face un Jartare , un osmanli, que l'effigie d^- 
lexandre ou de César ;- une simple conversation 
m en apprend: plus que les inscriptions tracées, sur 
Je marbre ou Pairain ; en un mot , les figures que 
je rencontre dans ce. pays , sont pour moi comme 

des -médailles vivantes que l'étudié avec prédi- 

lectjon. • ■. ' -' ".■._' ; 
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On m'a -conduit chez un Turc qui habite un 
..kioske dans les jardins situés au nord de Smyrne; 

* 

nous sommes arrivés par un chemin bordé de 
haïes et de fossés: la retraite d'Osman Effendi con- 
sistè dans un enclos planté d'orangers et.de toutes 
sortes d'arbres ; des.rigoles, où arrive Peau dû Mê- 
les et placées dans toutes les directions , arrosent 
les plantes et les fleurs ; nous avons, remarque des 
peinturés sur les murailles du* jardin ; ce sont dés 
navire? et des barques sans -. matelots et sans ra- 
meurs; ies seules figures que se permettent les 
peintres turcs, sont des oiseaux qu'ils représentent 
grossièrement Sous un ciel d'un bleu foncé; l'hôte 
de ce 4ieu agréable est venu, au-devant de nous ? • 
et nous a reçus avec une politesse que. je né m'at- 
tendais pas à trouver dans un osmanli ; il rie s'est 
pas borné à nous offrir dû café ; l'eau-dé~vie de 
mastic à été de. la cérémonie ; Osman "Effendi est 

■ ; *• v * . ** " " *- • ' ' ' 

allé 'ensuite' cueillir dés fleurs et des plantes ôdo- 
riférantes qu'il a offertes, à chacun de nous ; là 
ebnyersatioïï : s'est engagée moitié- par signés ; moi- 
tié- à : l'aide 'dé\quëlques' mots italiens \; car nous 
n'aviofas/ point d'interprète. Notre Turc esfc^f^èux 
qui n'observent, pas rigoureusement les préceptes 
dùCoràn.j au moins pour ce. qui regarde, le ïruit 
de-, la vigne; l'antipathie dés chrétiens -et 'des mu- 
sulmàiis' ne lui paraissait- qu'urie mauvaise que- 
relié entre des gens qui boivent- du viri et dés gens 
qui boivent^de l'eau.. Il visité souvent lés officiers 
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dés bâtimens de guerre européens qui viennent à* 
Smyrne,, et lorsqu'il ;sè renia à bord d'un vaisseau^ 
il sacrifie largement à Baechus. ;* 
- Lorsque nous avons quitté Osman -Effendi r il 
nous a fait promettre/ de retourner, chez lui le 

lendemain, et nous avons tenu parole- A notre 

* , * * * * * * 

arrivée, il eçt sorti de, son kioske, portant un en- : 
fant dans chaque bras , et nous disant dans.- sa 
langue ', Voie} morisfils > voici ma fille. C'était, une 
manière toute., naturelle d'entrer avec noùs?en cpn- 
yersatiqn sur sa famille ; pour nous parler de ses 
* enfans , il nous les montrait , il nous 'aurait volon- 
tiers montré sa femme et son esclave qui sont les 
deux seules compagnes de sa solitude \ mais il nous 
a fait entendre qu'il n!avait pu les déterminer, à sor- 
tir du hafiem. Je regrette beaucoup de n'avoir pas 

t 

compris tout ce qu'il nous a dit sur ce- chapitre. . . 
Cette visité, m'avait, laissé dans/une grande sur- 
prise ; j 'ai - parlé d'Osman Effendi * à , plusieurs per- 
sonnes ; on m'a répondu que j'avais vu un mauvais 
Turc,, qu'il était l'agent du, pacha de Candie, et que 
Soliman l'avait renvoyé de son service y paççe qu'il 
passait pour un -homme léger et menteur: Pour- 
quoi faut-il que lorsqu'on arrive dans un pays, ce 
soit la corruption qui se montre d'abord ? Au reste 
vous serez peut-être bien aise .de savoir ce que.c est 
. qu'un mauvais Turc j j'en ai vu d'autres dont je.voùs. 
parlerai , et vous pourrez choisir dans la collection 
dés originaux que vous allez recevoir par la poste.... 
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. "En sortant du {jardin d'Osman Effehdi , * j'ai : été 
conduit chez un des ; àyâns delà cité. Si ce n'est 
pas lui, m'a-t-onrdit/ qui gouverne ia vilfe, il ne 
s'eii faut pas* de beaucoup ; jl demeuré dans la 
ville haute y séjour de Ta bonne compagnie des 
bsmânlis; Éà. maison, quoique bâtie en bois , an- 
notice ûnè/çërtaihe magnificence; nous sommés en- 
très dans une grande sàliey bien /aérééy et de toutes 
parts ouverte aux rayons "du jour •Un divan /récou- 
vert d'étoffes de. "soie, s'étendait sur trois côtés de 
l'appartement.' Dans, uii des coins était assis un 
vieillard "d'une figure vénérable ; c'était Tayàn que 
nous venions visiter; il nous a invités par un signe 
à venir prendre place auprès dé lui. Quand la céré- 
monie dû café a été terminée y nous avons échangé 
quelques complimens ; je lui ai fait dire*pàr la për~ 
sonner qui me présentait", que j'étais charmé de voir 
un homme qui s ? occupât dés intérêts du peuplé ;, il 

m ? a.répôndu en homme qui n'était pas bien^pénétré 

v *' * . .■ 

du bien qu'il faisait. Âllâh nous adonne, a-t-il- dit, 
de faire aux hommes tout le bien qui déjiehd dé 
nous ; or il est bon qiie vous Sachiez que les âyarïs 
chez les Turés soiit- des espèces d'officiers munici- 
paux que là loi a iiistïtùés/ pour que les intérêts des 
communes ne soient pas sacrifiés aux intérêts du 
fisc; rien n'est plus populaire que les' lois' tùrqués > 
il ne manque à ces lois ifue l'exécution; il arrive sou- 
verit que les institutions lés plus libérales disparais-- 
'sent devant un aga ou un mutzelin qui se dit l'om- 
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bre dû sultan; comme le sultan se dit l'ombre de 
Dieu.- Les ayâns, chargés par la loi de veiller à Fin- 
térêt des . peuples y * deviennent quelquefois les 
auxiliaires ou les instriïmeris* d'un pâcha dans là 
guerre 'qu'il, fiait aux personnes et aux propriétés.. 
* D'après* ce -qui m'a été dit,/, toute la gloire de 
l'honorable osmarili que nous avons visité, con- 
sisterait à êtçe resté neutre entré le peuple et, le 
•fisc. Je lui ai ïâit plusieurs, questions sur: l'histoire 

de Smyrne; je lui ai demandé quelles étaient les 

■-•■.". • ■** * • . * * . ■ 

traditions conservées parmi les Turcs. Nous n'a- 
vons presque point de traditions, m'a-t-il répondu , 
parce qu'il arrive rarement qu'une famille aille plus 
loiri que la- troisième, génération. La peslè peut 
seule expliquer *uri pareil phénomène j l'ayârï y du 
-reste, ne m'a rien appris sur Smyrne*, cette ville si 
connue des voyageurs , et si peù.confoue dé ceuxqui 
l'habitent.' Comme on parlait beaucoup de la prise 
d'Alger, notre conversation est tombée sur ce-sujet; 
les Turcs rie sont jamais, pressés de croire oe qui. Leur 
déplaît*; l'ayàn disait qu'il fallait attendre, ; .alors il 
nous est arrive un de ses voïsinsrquiest a Smyrne 
;l'homme d'affaires du dey d'Alger*/ celui-ci' nous a 
dit que les Français avaient été repousses dans une 
première attaqué; il nous a débité cette nouvelle 
d'un ton solennel^ puis il a repris; sa pipe d'où 
s'est échappé , un nuatge de 1 fûmee qui nous a dérobé 
sa figure. Cette ^assurance me donnait, quelque 
'crainte; avant de quitter la France; j'avais ^ii bien 
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ées : gens ; qui-, pensaient comme l'homme d'affaires 
dû dey d'Alger ; : la/ défaite de l'armée française en 
cette occasion leur aurait fait autant- de plaisir 
qu'elle en faisait aux Turcs ; nous/n'avons pas tardé 
' toutefois à être rassurés;. Alger n'est point. encore 
au pouvoir des, Français \ . mais rien ne paraît s'op- • 
poser .au sùccès;de leurs armes V Telles sont les nou- 
velles arrivées dans la rade. , • * *...'; 
, Je me suis fait présenter chez le cadi de Smyrne; 
c'est un des ulémas le£ plus instruits qui soient 

* * 

sortis de l'école de Solimanyë; il a dans la mémoire 
une foule de maximes tirées des meilleurs auteurs, 
il mêle à sa conversation beaucoup d'anecdotes et 
d'apologues orientaux qu'il cite- pour soutenir ou 
pour exprimer ses. opinions; et ses sentim ens: J'ai 
demandé au; T cadi s'il y avait. un,e bibliothèque ai 
$myrne.j il m'a répondu qu'il y eh avait une très-r 
ancienne et fort considérable, mais il ne la connaît 
pas: Il n'a pas le loisir dç parcourir des manuscrits 
ppudreu^ ; lçs; quinze înois qu'il doit passer à 
' Srpyrne peuvent être employée beaucoup plus ûti^ 
lement pour son avancement et pour sa fortune. 
J'avais entendu-parler d'un* jugement rendu autre- 
fois par un câdi de çettç ville,; j'ai voulu savoir si 
ce qu'on m'avait dit était vr^ti , voici le fait: un 
pauvre homme plaidait pçtir une maison contre un 
homme riche et puissant ; ^l'audience, ifr montra les 
pièces qui établissaient ses droits; niais 'son, adver- 
saire lit paraître plusieurs térnoins;. alors le cadi^. 
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«'adressant à ce. dernier.! ai dit : Vous yous êtes bien 
mal conduit dans cette affaire } votre partie adverse 
manquait de témoins ..ptwiï défendre sa jcauâe r .èt , 
vous m'avez mis/dans lë + cas d'en produire au moins 
cinq L cents. Le cadi jeta- en même temps un sac ' 
rempli de dollars que le plaideur lui av b ait, donné , 
pour le corrompre* ^ Ce trait n'était pas inconnu au 
cadi de Smyrne. Il nous en a raconté d'autres ; que je 
ne j vous répéterai point ^pour ne pas trop alqnger 
mon récit,/ Ge , magistrat .musulman, ne ; passe pas 
pour abuser.de ses, fonctions, mais ceux qui, ont 
eu quelques affaires ^vec lui, pensent qu'il rie reje-r 
itérait pas des témoins qui seraient faits comme' des.*, 
dollars/- . \ 

Dès les : premiers jours de mon ; arrivée ;. je vou- 
lais me faire présenter cbèz le mutzeliri^ougouver- 
neur de la ville; on m'a dit qu'il était, .envoyé, à 
Chio ; j'aurais voulu au moins le tfoir partir ; on est 

venu m'ayertir c0 ; matin qu'il allait s'embarquer; 

* >i • , * - « 

je çie suis hajë de me. rendre au port; mais eri,arrî— 
vant y j'ai vu s'éloigner le navire .qui emportait son 
excellence disgraciée. Deux , ou . trois .coups de ca- 
nf>n ont ; . salué ?ôn départ ; deux oU ; trois coups de 
canon ont signalé en même temps l'arrivée et Tins- * 
tallsLtion.de son successeur. On. né met pas plus, de 
formalités à changer- le gouyerïiement d'urie grande; 
cité et d'une province musulmane, payant pu voir , 
la grandeur qui s'en va, j'ai fait; comme les courti- , 
çans, j'ai voulu voir celle aui arrive. J'ai ,accompa r 
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gné le consul de France qui alîait complimenter le 
nouveau Venu^ le mutz^lin qui va gouverner Smyrne 
est un homme de soixante ans dont on vante beau- 
coup la prudence consommée ; pour obtenir le 
poste qu'il' occupe , on dit qu'il a employé l'inter- 
médiaire dé la^ Russie et qu'il n'a pas nui à la dé- 
considération de son ^prédécesseur ^ il a -surtout 
promis de donner beaucoup 'd'argent' à ses protec- 
teurs et par cohséiquent d'en demander beaucoup 

* • » * 

aux habitans de Smyrne. Il faut avouer que pour 
les intrigues de cour on est aussi avancé dans le 
pays des Barbares que dans nos pays les plus civi- 
lisés. Un proverbe turc dit bien , il est vrai, que le 
flambeau de V intrigue ne -luit que jusqu'au lever du 
jouKyjQùis on s'arrange. pour que le jour ne se lève 
pasxm pour qu'il se lève le ; plus tard possible. 
, Toutes ces intrigues du 'sérail; ont ce résultat 

******* * 

malheureux qu'elles amènent \àe continuels chan- 
gemens dansle gouvernement deis provinces et des 

citës^ 'tous ces mutzèlins , tous ces pachas qui se 

* « * 

succèdent dans un pays et qui. n'y viennent que 
pour faire fortune ; ne .peuvent que l'appauvrir et 
l'épuiser. , Aussi le : peuple ne* se réjouit-il point à 
l'arrivée des nouveaux maîtres qu'on lui donne; il 
prend gpatience avec les anciens/ et r *dans sa rési- 
gnation/ il dirait volontiers à ceux qui parlent 
de les. changer comme le 'hérisson .de la fable à 
ceux qui lui proposaient de chasser les mouches 
dbnt.il était ^dévore : Laisèez~les y car si vous les 
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chassez ,:il en viendra d'autres qui sont à jeun et que 
je serai obligé de noxtfrir des restes dé mon sang. 

II faut - dire aussi que la plaôe de gouverneur ou 
de mutzelin de Smyrne n est, pas aujourd'hui sans 
difficulté et ;sans péril pour celui qui Tpécûpe. ll'y 
a neuf ou dix ans qu'un mutzelin de cette ".ville fut 

étranglé pour s'être montré trop favorable, aux 

* * • • • * * . .■ • ••... 

Francs et aux /chrétiens;, celui, qui lui à succédé ■ 
vient d'être envoyé à Ghio/pbûr avoir persécuté les 
Grecs et déplu, aux Russes, Entre ces deux écuëils, 
la lignfe tfest pas aisée à suivre , et ce n'^sr pas un 
petit embarras îjue d'avoir à satisfaire tout à la fois 
les exigëànces de là civilisation européenne et le 

* * * r ^^ ****** * * 

fanatisme de la barbarie -musulmane. * 

Le nouveau mutzelin nous a reçus avec toutes lès. 

■ * * * 

démonstrations. de la politesse. 'Dans. sa conversa- 
tiôn avec le consul français, il a affefcté de parler 
persan"; c'est chez; les Turcs la langue de la bonne 
compagnie comme la langue française en \ Europe. 

* ■ * * • * 

M.;le baron de Nërciat, premier drogman du cbh- 
sulat-ffançàïs qui parle très-bien .îa langue persane -, 

à été ^ notre interprète, La conversation n'a roulé 

■-■**■- * * * * * 

que 1 sur des choses générales ; j'ai demandé au pa r 

châ.s'il ne ferait rien pour assainir la ville et pour 
en éloigner la pesïe; cette question l'a fait sourire j 
il m'a laissé entendre que d'autres soins ^l'occu- 
paient, et j'ai pensé qu'il s'appliquait le sens de 
ces /paroles : de minimis/non curât prœtor.\ Nous 
nous sommes néanmoins quittés" fort bons amis -j 



>~ 
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et il a promis.au consul de faire, tout. ce .qu'il pour- 
rait pour mériter Fanection des Français. • 

En quittant le mutzelin /nous avons visité la ça- 
sernê qui se trouve près de son palais. Le comman* r 
• Idant turc nous. a reçus jdans son appartement et"* 
iipus' a r conduits ensuite dans les chambrées ; il y 
règne une assez. grande propreté; partout sont des 
lits de camps et une "espèce de matelas ou plutôt 
une couverture pour chaque soldât i~ Là caserne a 
deux chapelles ou petites mosquées dans, lesquelles 

nous avons' vu des officiers et des soldats en'.prière. 

* . * * »■'*.'•■ • 

A notre départ/ on nous a Tait asseoir sur le vçsti-- 
bule de la- porte d'entrée, et nous avons vu arriver; 
du fond de la cour la musique de. la garnison *j. elle 
se composait de huit tambours 7 de. deux cors et de 
seize fifres ; elle avait à sa tête untatabour-major * r 
cette. musique a joué des airs français en. battant 
fortement la .mesure* avec les pieds; -on, nous a dit 
que la musique du gouverneur était beaucoup mieux 
composée / et qu'elle jouait des airs de Rossini. ' 

Les soldats de cette caserne s'exercent chaque 

• * - ■'■'■•' - ■ " * ■ " • . 

jour à la .tactique européenne, et paraissent avoir 

fait des progrès. Il nous arrive souvent de trouver à 

la porte d'un corps-de-garde des tacticos^ qui nous 

présèntentles 'arïne.s,.,et qui nous prient, par signes, 

de leur donner, une leçon. Ces bons musulmans se 

* *** ■ . **. ' t t 

sont persuadés, qu'en Europe nous passons notre 
vie à faire Fexêr.cice; que dans nos assemblées et 
nos académies oii nous voit sans cessé marner le fu- 

H- * * * J t t l 



237 

*îsil ayec la bdiorihettçy etqu'enfin nous sommés tous . 
d'habiles tacticos, -.'•••■*•■'. 1 • / 

: J ? ài fait ^plusieurs .autres visites .. chez lés Turcs j 
mais: je ne. vous en parlerai plus; car- lejs; Turcs se 
ressemblent tous. Je voulais surtout ": connaître Tô- 
piniori des osmarilis. sur; lès réformes" du sultan Mah- 
moud; quand je les iriterrogëais^sur.çe pbint^ ils^nè 
me répondaient pa? plus ;que si je leur avais'cjemandé 
des nouvelles ;de : leurs filles r "et de leurs femmes. La 

v *■ *" ■ • ' ■ ' ' ' ' ' ' 

politique est pour les Turcs cojaune les secrets du 
harem.-On ne peut .d'ailleurs les faire.pafler longue- 
ment sur t quelque sujet que ce- soit. Un bsmanïi ne 
répond guères . que par monosyllabes. En voici, je 

' * * 

crois y la raison : c'est qu'un Turc ne se soucie point 
d'être admiré pour ce qu'il dit : Te plus vain des ulé^ 
mas ne donnerait pas un poil dé sa Iparbe pour être 

cité icômme un homme d'esprit ; iln'a pas la moindre 

* * *"' •*,*""■** 

envie d'étaler son savoir; de plus \ il n' est pas eu- 
rieijx y et fait peu de questions. La seule vanité qùè 
j'aie remarquée chez les Turcs, c'est de passer pour 
des hommes prudens; raison de plus pour parler 

peu. Us ne prennent pas mêmela peiné d'adresser là 

-* * •**.'. *" ■ 

parole à leurs .esclaves, et ne leur donnent désordres 

* * . . * 

qu'en frappant des mains. Un Tjïrc appartenant à la 

• ■ - *•■.■* **. **. 

haute classe, est plus ou moins çônsiïdéçç, selon .qu'il 

se refuse l'usage, de ses jambes ', dé. «ses bras ,-de sa' 

voix et même de son.esprit.. Aussi, voit-on toujours 

dans la maison d'un homme riche une grande qtian-: „ 

tité de serviteurs. Lorsque vous arrivez, il faut tra- . 
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* • ^ - ■ " ■ . 

, verser une haie d'esclaves et de valets"; lorsque vous 
sortez, il faut payer celui qui vous à donne lapipëy 
celui qui vous a servi le café et Je sorbet , celui qui 
vous a présenté la w serviette; enfin tous ceux qui 
étaient présens pendant votr'e visite. Ainsi > le plaisir 
de voir un osmanli^ couché sur- sôfr divan y entouré 
de ses esclaves , m'a coûté plus cher qu'une loge à 
FOpéra^Jë me suis aperçu .a la fin que mes visites 

me ruinaient saris ajouter beaucoup à mes con- 

^■* ■ ■ . * ■ » * .* , ■ ^ ■ ■• * ^ -• 

naissances. Je m'en tiendrai là désarmais «pour les 

Turcs de Smyrn'e v ■ .\ v * 
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Je vous ai dit que np$ modes viips bals ? . nos spec- 
tacles même étaient arrivés àjSmyrne; mais notre 
littérature '. et nos ' sciences n?y ont ;.pas: encore paru : 
La rue * Fcânçjûé né renferme, peut^çtré -pas?deux 
bibliothèques . Les ~ chefs -(Toeuv^ 
Grèce sont inconnus a la plupart des, Grecs j étjdans. 
une ville où- le divin Homère a 'ôb tenu* des îaUtelsV. 
on aurait /quelque peine à^ouvêrun.exemplaire de 

r/Zmrfe;ëtde.rOfe5ee.- \ v , ' / : ■. : : : . ■> :-; :,■ V : ; 

"•"■•*■ , " . ■ ' c 
Rien, n'est plus rire ;à Smyrne: que les^plàisirs, de 

ljesprit et;]Q icharme: d!ûn^ conversation spirituelle : - 

C'est* cornue <4ans^ dont, rje îypus; ai ; parié) * " ' 
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bu les Vpyageurs ne trouvent- que ce qu'ils apportent 
atfec eux. Toutefois, pendant mon séjour ici, je n'ai 
point manqué, de, gens éclairés, dont là société pût 
à la fois me distraire et m'instruire; et, dans les 
visites que je fais au quartier dés Francs, je me 
délasse 'souvent de l'ennui ijue m*ônt donné les 

. Turcs. •■* . , . . . # . 

Paipn lés personnes que je vois habituellement, 
je dois d'abord vous çitér M* Fauvelj que les révo-* 
lutions ont chassé d'Athènes y- et qui s'est réfugié y 
avec tous lés dieux de la Grèce v dans la capitale de 
l'Ionie. A 1? première visite que je lui* ai faite, je 
l'ai trouvé assis devant un petit bureau dans ,uïi ca- 
binet de cinq ou six pieds carrés ; deux chaises/tme 
planche cbuyerte de médailles , de . fragment de 
marbre /. deux tables,- une pour écrire, l'autre 
couyerte.de cahiers *et de notes éparses, quelques 
volumes ,de Voltaire , Âe Foyage H^ndchârsisy 

. Straboii -, : Pàusahi^ -, tme ' traduction- française 
de Thucydide;; deux petites -milles, l'une tenant 
lieu* de^garde^robe / l'autre remplie; de dessins, 

\de S 7 ues de" la; Grèce étudies plans d'Athènes y voiïà 
tout l'ameublement de l'âricièn consul de France 

dans la ville de>Minërvé. Mais ^ornement lé plus 
distingué dexe cabinet^ét 'dont il faut parler à part , 
c'^st un bas-relief d'Athènes. -Ce; Kâs-reîiéL fait en 

cirey * est d autant jplus/précieux y ■ que -la v guerre et 
• tous sèis fléaux ont bouleversé et ânéantilà capitale de 
ë , : et qu'on peu tiWètrouvervici telle 'qu'elle 




* 

était avant la révolution grecque. Si on a lé projet 
de rebâtir la ville / lé plan de -M. Fauvel sera d'une 
grande utilité ;* mais on ne s'occupe giières aujour- 
d'hui de la vieille Athènes, de l'Athènes qui a; été 
brûlée/ encore moins de celle- qu'on doit rebâtir. 

M. Fauvel a soigné les détails de : son .plan avec là 

* *■ ■ * * 

plus scrupuleuse 'attention ; il se plaît à le montrer 

aux curieux; il entre dans les moindres explica- 
tions; il est là dans sa joie et dans sa gloire ,' : èt -se 
croit encore à sa maison dé là rue des Trépieds . Cor- 
neille fait dire à un Romain. : 



Borne n'est plus dans Rome • elle est toute où je suis. 



- * 



M- Fauvel pourrait eii dire autant d'Athènes et 
avec pluS de vérité." Notre ancien consul n'aime pas 
les Grecs modernes/ qu'il accuse de ne pas respecter 
assez l'antiquité. Il me racontait à ce sujet une anec- 
dote, fort plaisante : « Pendant qu'on bâtissait la 
nouvelle caserne dé Smyrne, le pacha commanda 
aux maçons, qui étaient Grecs , d'aller chercher des 
pierres parmi les ruines du château* Ces maçons se 
mirent d'abord à* briser un portique qui! était resté 
debout, et les colonnes de marbre furent rftises eri* 
pièces. M. Fauvel , qui se trouvait là, demanda' 
aux'Grecs pourquoi ils brisaientainsi les colonnes. 
« C'est , répondirert t^ils y afin que \ les * morceaux- 
soient assez petits rpoiiï '-qu'un âne puisse les porter, » 
.,.!.• 16 
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L'ex-rconsul d'Athènes ne pouvait tolérer . une pa- 
reille barbarie de là part des Grecsï Les Turcs, à la 
bonne heure ^ ils font leur métier $ mais les Grecs ! ; . . 
M\ Fauve.1 a voué une espèce de culte à l'antiquité j 
il ne pardonna pas .volontiers à ceux qui cpiîimet-^ 
térit sur ce point quelque hérésie j* il ne pardonne 
pas même à saint Paul d'avoir pris Cybèle pour 
Diane dans*son~ Epître aux Éphésiëns. — Pendant 
son long séjour en Grèce/ il avait recueilli une 
foule d'objets précieux qui lui ont été volés , et 
dont il n'a pu obtenir la restitution. Les amateurs, 
entre les mains desquels sont tombés ces trésors 
d'antiquités > s'obstinent à ne pas les rendre j la 
justice du pays n'a pu les y contraindre: U faut voir 
la colère de notre philosophe, lorsqu'il parle de ceux 
qui l'ont ainsi dépouillé du fruit <3e ses travaux; et 
de ses recherches; il faut voir avec quelle 'chaleur, 
il leur applique les anâthêmes lancés par les- dieux'* 
infernaux contre les ravisseurs saçrilégés . 

Au reste, cette colère de IVL Fauvel : , est une co- 
lère toute poétique/ et sa bonté naturelle n ? en est: 
point altérée. Rien n'est plus curieux que de Fen- 
tendre sans cesse déclamer contre les Grecs, et de 
voir auprès de lui de pauvres Grecs qu ? il a sauvés 
du glaive des guerres civiles, et qu'il sauvé aujour-' 
d'hui de la misère et de la faim. / : 

M. Fauv.el voit toutes les choses de ce monde des- 
hauteurs de la philosophie ; on «pfeut dire qu'il agit, 
et parle comme les anciens sages de la Grèce. On 
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l'invitait àqùitter Smyrrie pour* retourner à Paris., 

** ■ • * ■ 

Pourquoi r disait-il^ ferais-je i mille lieues pour aller ■ 
me faire enterrer au PèrerLachaîsey tandis -que j'ai" 
près, de moi le mont Pagus? -— * Un des traits dis- 
tinctifs de son caractère*, c'est une entière* ihsou- 
ciance pour, sa renommée . - Quand on lui parle des 
Mémoires qu'il a publiés sur lès antiquités de la 
Grèce ,, notre sage répond *que ces mémoires sont 
perdus. Cet oubli de sa propre gloire lui a donné 
une véritable répugnance pour toute espèce de tra- 
vail suivi, et le iœdium calami' est pour lui une ma* 

ladie dont il ne guérira pas; Le monde savant connaît 

• ■ *■ ■ . 

ses principales découvertes j.c'esfrà lui que -nous de- 
vons, la connaissance du tombeau de Themistoclè, 
de celui' de l'amazone Ântïope, des ruines de Ma- 
rathon; tout ce-qu'il a découvert dans TÀttique 
et dans l d'autres parties dé la Grèce suffirait à la 
réputation de -plusieurs voyageurs. Les uns jouis- 
sent de ses découvertes sans savoir à qui elles ap- 
partiennent j les autres s'en attribuent l'honneur y 
et jamaisM', Fauvel n'a réclamé. J'avais le projet 
d'écrire *sous sa^dictéè la liste. des monumèns et des 
ruines qu'il a retrouvés ; mais je ri'én ai pas eu lé 
temps/ et lui ne s J en souciait guères ; de' sorte 
que tout cela resterapeûtr-être dans l'éternel oubli;* 

;M; FauveL est : fort intéressant à entendre Ibrs-. 

■ 

qu'il parlé de, lord Byron, qu'il' a vu à Athènes; 
rien n'est plus bizarre et plus singulier que la ma- 
nière dont l'auteur de Don Juan- vivait dans la villë : 
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que Mahomet II appelait la ville des philosophes. Il 
habitait, comme je vous l'ai déjà dit dans une. de 
mes lettres, le couvent des Missions ou des Capu- 
çins; il travaillait peu , et se livrait à-toutes sortes 
d'excès.*, Le noble lôrd f était tantôt de l!écôlë de 
Platon, tantôt de l'école d'Epicure, et 'même de 
celle de Cratès. Des têtes de morts , toujours plà-r 
cées devant lui , ne l'avaient point guéri des petites 

vanités de ce monde j il avait une grande préten- 

* 

tion à la beauté > et comme il v craignait de prendre 
trop d'embonpoint, il s- était mis ; à ne manger que 

* + * . * 

dePherbe et à- ne boire que de J'eau et du vinai- 
gre * ce régime l'affaiblit au point de ne plus pou- 
voir monter à cheval. Lord Byron ne pouvait 
pardonner à lord Elgin ;d' avoir spolié ;ou dégradé 
les monumens d'Athènes. Il avait fait, à ce. sujet, 
une épigramme en- vers latins qu'il remit à M. Eau- 
vel. J'aurais bien voulu. prendre copie d'une pièce 
aussi curieuse j mais- .M. Fauvel l'avait communi- 
quée à quelqu'un qui l'a gardée : il n'a pu m'en 
donner que lé sens. L' épigramme contenait deux 
distiques : Pendant que sa seigneurie enlevait les 
statues des dieux 3 on lui enleva sa femme* C'est Vé- 
nus qui a voulu venger ♦ ainsi V outrage fait , à Mi- 
nerve. Les mots Scote mker > qui commencent l'épi- 
gramme-, montrent combien il.se mêlait d'âcreté et 
de fiel aux inspiration? d'un si Ijjeaù génie. t 
J'ai rencontré en Orient beaucoup d'autres per- 

* ■ 

sonnes qui ont connu aussi: lord Byron et qui 
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m'en ont parlé ; ce que j'en ai appris a éveillé- ma 
curiosité et m'a donné l'envie de connaître les ou- 

i t * " 

vrages de ce grand poète, que je ne connaissais 
qu'imparfaitement; je viens de lire quelques-uns 
de ses beaux poèmes sous lé ciel qui les a ins- 
pirés^ en présence de. ce soleil et de cette mer qui - 

. animaient le génie du chantre à'Harold. Lord 

, * 

Byron est devenu pour moi un compagnon de 
voyage * dont les récits poétiques m'intéressent, et 
je puis le^ compter au nombre des connaissances 
que j'ai faites en ©rient. 

Je vous ai déjà parlé du Courrier de Striyrne; je 
vois très-souvent ]Vf. Blaque, son principal, rédac- . 
teur; il est depuis longtemps dans ce pays , et le 
connaît parfaitement. Dans les premières converr 
sations que j'ai eues avec lui y mes questions ont 
principalement porté sur les réformes de Mahmoud. 
M. Blaque croit aux bonnes intentions du sultan* 
il est persuadé que la politique des puissances alliées, 
dans leurs rapports avec la Grèce, a beaucoup nui 
aux progrès, de la réforme parmi les osmanlis. Ce 
qu'on a fait pour la révolution grecque a retardé 
ou paralysé -la révolution ottomane. La politique 
des cabinets a tout-à-fait sacrifié la nation turque à 
la nation grecque y tandis qu'oïl- pouvait les aider 
toutes les deux à sortir dé l'esclavage et de la bar- 
barie. M. Blaque pensé que la réforme est d'autant 
plus facile en Turquie, qu'on peut la faire sans s'é- 
carter .trop delà législation ancienne.' Il n'y a point 
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de. pays au monde où les lois aient été plus:mécdn- 
nues et plus oubliées. Chez, ce peuple-, ce rie;sont 

pas les lois, qui. sont barbares, mais les , hommes 

* * ... 

chargés d'exécuteï* les -lois. Voilà pourquoi: la Tur- 
quie est en général , si peu connue dans notre Eu- 
rope j car les érudits qui ont parlé de ce.pays, rions 
ont fait connaître la législation comme elle est'écrite, 
mais non point dans son application journalière à 
la marche du gouvernement et des affaires, Vous 
connaissez à Paris la Turquie telle qu ? elle est dans 
les livres : il 'faut venir ici pour la -voir telle qu'elle 
est réellement. 

Je mettais beaucoup de prix à savoir, ce que pense 
M-Blaque de cette Grèce qu& nous venons de voir, 
et qui», de même que la Turquie, ne ressemble pas 
toujours à ce que les livres nous en disent. Son ôpir 
nion sur la révolution grecque est tout à fait>côn- 
forme àxelle que^je me suis faite sur les lieux. Il est 

beaucoup plus^évère que je ne le suis dans les juge- 

* * 

mens qu'il porte sur le comte Capo-Di$tria$. La poli- 
• tiqtie du président lui parait étroite comme Fégoïsme 
quren est la base, imprudente comme l'ambition qui 
en est le mobile, fausse et trompeuse comme la phi- 
losophiexhïmérique qu'il met dans les affaires. Les 
malheurs de la Grèce dans les derniers temps, .ceux 
qui la menacent pour ^'avenir, M.Blaque les attri- 
bue à l'administration de 'Capo-Distrias,;aux len- 
teurs de la politique des cabinets .et à l'esprit de 
■_ * ■ * ■* * - . 

- discorde qui a.detput temps régné parmi les Grecs. 
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Après avoir parlé de. la Grèce. et de la Turquie ; 
tous devez penser, que notre, conversation' revient 
couvent sur la France. Quoique nous n'ayons- pas 
tout à fait la même, manière de^voir-nous^noûs en- 
• tendons assez bien pour les questions principales; 
À la distance où . nous , sommes * il y a clés choses 
qu'on voit mieux;. il en est dans ce cas des opinions 
opposées commets deux lignes parallèles ou rayons 
visuels qui se rapprochent et se, confondent dans 
l'éloignement. M* Blaque ne prend; d'ailleurs des 
idées libérales, que ce .qu'elles .ont d'applicable à 
une grande, monarchie: comme la France. Je juge 
par nos entretiens que les hommes. raisonnables et 
modérés de tous les partie pourraient facilement 
s'entendre ; 'malheureusement , ces hommes raison- 

nables .et modérés ont presque toujours derrière eux 

. t - * - • * - ■ jt"' j. * j * . ~ 

etautour,d'eùx des hommes qui ne. leur ressemblent 
point, qpi exagèrent toutes les opinions,. qui les.dé- 
naturent au point d'en faire de véritables monsr- 
truosités avec lequelles .les partis se font peur les 

^ j * * 

uns aux' autres. . - 

Ni l'un ni l'autre, nous, ne. voyons l'avenir en 

■ * , ' 

beau ; chacun de nous en parle ; dans lès couleurs, 
de son opinion, mais sans amertume: Je ne vous 

* + 

répéterai partout ce que. nous avons, dit, car vous 
ne manquez pas, à l'heure. qu'il, est, de prophètes 
qui vous, annoncent de grandevcalàmités. Nos-pré- 
dictions ne seraient qu' v une répétition de, ce que 
vous lisez chaque matin dans cinquante journaux 
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différens . Les révolutions pourraient bien d'ailleurs 
vous arriver ayante ma lettre, car elles sont près- 
sées, et, comme l'Àttila de Corneille , elles ^ennuient 
$ attendre* Qu'auriez- vous à faire alors de nos pro- 
phéties datées du mont Pagus et des rives du Mélès ? 
Parmi, les habilans de Smyrne dont je recherche 
la société,' je me plais à vous rappeler M «Cramer, 
iils d'un ancien consul d'Autriche; très-jeune en- 
core , il parle tojites les langues modernes ; il écrit 
en français avec autant de correction que 'd'élé-^ 
gance, et possède aussi bien le grec ancien que 
nos hellénistes les plus distingués. Il s'occupe d'un 
grand* ouvrage sur lies inscriptions, qui sera plus 
complet que tout ce' qu'on a fait jusqu'ici. Ses 
études et la facilité qu'il a de voir beaucoup de 
choses par lui-même , me font espérer qu'il répan- 

F 

dra de véritables lumières sur les ruines et les mo- 
numens historiques de l'Orient, Je manquerais à la 
reconnaissance, si je ne vous parlais aussi de 
M. Dupré, consul de France à Smyrne. On ne peut 
accueillir avec une politesse plus hospitalière les 
vpyageûrs qui arrivent dans ce pays, pour l'étudier. 
.M. Dupré est un homme modeste , laborieux et 
rempli de savoir. Il m'a montré la relation d'un 
voyage qu'il a fait en Perse ; cette relation, qui n'a 
point été publiée, renferme beaucoup dé faits cu- 
rieux et de notions utiles à la géographie. Les 
Francs établis à Smyrne se plaisent à louer l'esprit 
d'équité, que M. Dupré apporte dans l'administra- 
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tion cle son consulat , et les Turcs reconnaissent la 

» * * 

loyauté qu'il met dans ses rapports avec le gouveiv 
nement dùpays, ; 

Vous voyez qu'en arrivant à Smyrne, je ne suis 
pas tout-à-fait tombé dans un désert, et que j'ai 
trouvé dans le pays des Barbares , ce qui nous 
cbarme le plus dans nos pays civilisés, une çoith 
versation agréable, une société choisie. Il me sem^ 
ble parfois que je suis encore auprès de vous , 
parmi nos amis de .là grande capitale, et/ si. cela 
continue, je dirai aussi que Smyrrie est un nouveau 
Paris i le Parts de l'Orient. 



s < 
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LETTRE XII. 



Smyrne, le 28 juin 1830. 



■ i 



LES ENVIRONS DE SMYRNE* 



Nous avons fait ces jours derniers plusieurs pro- 
menades aux environs de Smyrne; je vous parlerai 
d'abord de notre coiïrsë aux bains de Diane, En 
sortant par ,1a porte des Caravanes y à une demi- 
lieue hors de la ville y on trouve une source ou 
courant d'eau, qui se jette dans un marais ; quel- 
ques arbres sont plantés à l'entour. Un voyageur 
du dix r séptième siècle avait reconnu là les vestiges 
d'un temple j M. Fauvel a distingué un pilastre, et 
des tronçons de colonne à travers les joncs et les 
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roseaux. On croit que. œ; sont les. ruines d'un temple 
élevé à Diane par une colonie venue d-Éphèse, Ce 
lieu est appelé par, les : T : urcs Chalcqbpunar. 

Nous sommes, restés quelque temps assis à Fom- 

,bre d'un platane, les yeux. attachés sur la fontàine^ou 
bain de Diane, ayant derrière nous, la gràndèTôute 
de Smyrne. Là.; je rêvais t en silence aux singulières 
révolutions, qui, s'opèrent dans lé,mqnde;où nous 

..sommes,. JVous. étions > alors dans, le lieu même; où 
s'élevèrent les autels d'une divinité du .paganisme ,, 
et nous voyions passer près de-nous*de longues 
files.de chameaux conduits par des ^Musulmans ^ 
au, turban, vert , qu'on* appelle, les cousins ;de Ma- 
homet; ,1e. chamelier de chaque caravane y monté , 
sur un âne/ jouaitdu flageolet pour ranimer ses 
chameaux fatigués,, et les airs du chamelier réveil- 
laient Jes échos qui avaient répété . I es chants, d'Ho- 
mère . On sait que .ce grand poète composa Un 
hymne f à Diane et qu'il le chanta, lui-même, en; ce 
lieiiroù nous n'entendons plus -«.que Je ..bruit-dé la 
caravane qui passe et Je coassement desgrenouillès 
cachées dans Je marécage . 

, A un quart d'heurede marche,, ; àe lïaqtre cô,té;du 
chemin, jious* avons reconni\ la source d'où; coiilè 

, la fontaine de Diane., On trouve là une grotte., 
moitié l'ouvrage, .de la nature-, moitié construite en 

• * 

; maçonnerie ou avec . des pierres apportées ..j cette 
grotte n'a rien de remarquée .que; la tradition, qui 
nous représente .Homère yenant yjfcher cher /.des 
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* inspirations poétiques. Le voyageur ne peut par^ 
courir Smyrne et ses environs sgps que le -souvenir 
du divin poète rie vieririe.se mêler à ses pensées. Je 
ne répéterai point lés traditions merveilleuses dont 
tout ce pays est rempli j l'histoire de l'auteur de 
T Iliade est comme celle de ses dieux , semée de 
beaucoup de fables, et pour qu'il ne manquât- rien 
à la ressemblance, l'existence même du poète a fini 
par être : contestée. La réputation d'Homère ne 

* commença que long-temps après sa mort, etla pos^ 
térite ne put savoir avec exactitude quelles avaient . 

- été l'origine et la vie d'un homme dans lequel ses 
contemporains n'avaient vu qu'un pauvre/ aveugle: 
Aussi je rie<recherche point ses traces dans un lieu 
plu tôt. que dans un autre, mais ce qîie je regarde 
comme certain, c'est qu'il a habité cette partie de 
l'Ionie, et que le pays dans Jequel nous sommes; 
fut le premier dans l'antiquité où ses vers furent 
chantés et regardés; comme une inspiration des 
dieux. Si les bords du . Mélès n'ont pas vu naître 
Homère, c'est là du moins que naquirent Y Iliade 
et Y Odyssée, et que commença J- admiration de là 
postérité pour ces deux merveilles de la poésie. 
Nous savons que dès la plus haute antiquité, i'Iônié 
avait une école où les disciples d'Homère récitaient 
ses vers. Ces enfans' de l'harmonife répétaient leurs 
concerts au penchant d J Un coteau à pente douce, et 
près du temple de Diane, entourédhin bosquet déli- 
cieux. Là, Quiritus, auteur de la Gwerre de Troie ; 
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invoquait les muses dès V âge* où un duvet léger éou- 
vrai? à peine ses joues > et lorsqu'il conduisait ses 
troupeaux* dans lès pâturages. de. Smyrne , séparés de 
VHermus par trois fois: la portée de la tk>ix hu- 
maine (i)r -'..'■"'* - ' " " *. •■ ' 

Toutes ces campagnes v premierrséjour des divi- 
nités païennesy. ayaient^quelque chose de sacré/qiii 
les mettait en harmonie avec les poésies d ? Homère 
et de ses disciples. Les. temples de. Diane et de 
Cybèle peuvent être regardés comme les; premiers 
monumens de la mythologie grecque, et' comme si 
la nature élle~même*eût voulii.se -protêt ici aux poé^- 
tiques fictions, les fleuves et les montagnes avaient 
aussi leurs émerveilles qui entretenaient la.sùpersti^ 
tion.des peuples. Le rocher qui représentait Nio'bé, 
celui qui formait les . autels dé là mère «des dieux / 
en même temps qu'ils inspiraient: les chahts>des 
poètes, devaient , disposer la multitude à les écou- 
ter avec respect ; Homère , dans les temps primitifs, 
n'était pas seulement regardé comme un chantre 
harmonieux, mais comme -l'apôtre et l'interprète 
des divinités. Il se mêlait à l'admiration' pour ses 
vers une sorte de dévotion pour son caractère i reli- 
gieux ; voilà pourquoi on lui éleva * un temple à 
Smyrne; voilà pourquoi on divinisa Je Mélès, et 
que les grottes qui l'avaient inspiré', furent par- 
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tout référées : comme des sanctuaires. Lorsqu'ïF 
ri eut plus" que son caractère de poète , il rie lui resta- 
que des adorateurs littéraires \{\e pays qui lui avait 
dressé- des autels . se hâta de les briser : bientôt 
même ce beau génie fut entièrement oublié y sem- 
blable à un astre du ciel qui déteint bu disparaît 
dans là nuit. C'est ce. qui a fait que la postérité n'a 
plus que. des' souvenirs confus y et qu'aujourd'hui 
nous ne pouvons suivre Homère dans les lieux 
même que ses chants ont illustrés. 

. Quand nous avons repris la route de Smyrne, 
quoique la journée fut- encore peu avancée y la cha- 
leur se faisait déjà sentir très-vivement; Nous avons 
rencontré sur. le chemin les chameaux qui rappor- 
tent du mont Sipileda glace et Ianeige, pour Tap- 
provisionnement journalier de Smyrne. La charge 
de ces animaux se fondait au soleil, et tombait 
goutte à goutte surlàpoussière ardente. Ces gouttes 
v transparentes avaient plus de: charmes pour nous 
que n'en. eurent jamais pour les poètes les perles 
de- la; rosée printanière. Au. milieu, de lapoujdre 
brûlante du- chemin, et des ardeurs. d'un. climat qui 1 
dévore, nous regardions à peine les dromadaires* 
qui /passaient: devant nous chargés des trésors de la; 
Perse et de FInde, et tous < nos ijegards restaient^ 
attachés, sur la, chargé: humide des chameaux du* 
Sipile*. Nous nous sommes arrêtés au pont des Cara- 
.vanes. Dans ce lieu, le fleuve ou la rivière à laquelle 
on donne mal à propos le nom de Mélès, élargit 
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son-, lit, > etrprésénte l'aspect 'd'un canal limpide ; les 
hàbitans de Smyrne y viennent pem^tnt la chaleur 
de la journée goûter la fraîcheur des eaux. et des 
ombrages j on y prend des sorbets et des .glaces ; des 
Turcs* étendus sur des coussins, fuihaient trànr 
quillement leur- chibouc ; suivant des yeux les- oies 
et les canards qui nageaient sur la surface tranquille 
de Fonde. Une cabane ou un café est suspendu entre ■ 
les branches d'un'plàtane p les femmes d'un harem y 
semblables à une troupe d'oîseâux y, seifaisaienfrën- 
tèndre à. travers le feuillage; de^ femmes juives- 1 
étaient; assises t par groupes sur la rive. Aprèsmous ; 
être arrêtés une heure' dans ce vallon pittoresque^ 
nous sommes montés au sommet du Pagus qui s'ér* 
lève près de là. Vous avez pu voir. dans, quelques- 
unes de npsprovinces de France ', le 'sommet d ? uiie 
colline % ou •. d'une montagne., couvert des' ruines 

-rit- * 

d'une forteresse , ou d'un château abandonné et dé- 
trûit. Les ruines de la> citadelle de Smyrne,. coUV. 

vrant la.cîme dû* mont Pagus : y , présentent à^ peu' 

« j. * * ■ 

près le même spectacle.. Une- grande-partie- des>mu- 
railles est debout; nous avons trouvé dans l'en- 
ceinte les- restes d!une citerne voûtée,- et d?un« édi- 
fice, qui- a: été tour à tour une chapelle et une. 
mosquée. En entrant; par la porte de. l'ouestyrdn. 
aperçoit à droite une figure colossale placée dans 
le mur ; .les voyageurs ont cruy reconnaître l'image; . 
d'Apollon ou. celle de la nymphe, Smyrna. Elle à 
subi quelques dégradations ; on lui a brisé- le nez j ; 
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;on a fait ëh outre une petite brèche au dessous 
delà statue r ^omme si on eût voulu l'enlever. La 
,nyniphe Smyrïia s'est trouvée, ainsi entre 'deux 
«barbaries : celle des Turcs ; qui ne peuvent souf- 
frir une représentation de l'homme sur lé marbre 
ou la pierre, et celle de quelques amateurs qui 
auront voulu posséder 'la nymphe 1 dans leur ca- 
binet.. ' .' „ . : 

Avant de. descendre. dans la ville, nous avons 
-voulu visiter les «cimetières plantés de cyprès qui 
couronnent là cité ; et qui avaient d'aboril 'frappé 
nos regards à notre arrivée dans la rade. Un si- 
lence religieux, une solitude qui a quelque chose 
de, solennel et de triste > vous fait juger au premier 
abord que- vous êtes dans un lieu consacré aux 
souvenirs funèbres. Nous bavons reconnu que chez 
les Turcs la demeure des morts est plus ornée et 
plus' solidement bâtie, que celle des vivant ; les ci- 
metières présentent v souvent d'élégans mausolées 
revêtus de belles colonnes ; il 'est peu de toinbeaux 
qui ne soient binés de- marbre avec des inscrip- 
tipns /quelquefois tracées en lettres d'or; souvent 
ce sont des'mârbres arrachés à des ruines d'anciens 
édifices /des colonnes enlevées à des monumens 
antiques qui* viennent décorer lés cercueils j on 
reprendra quelque journaux cercueils leurs 'orne- 
mens pour* en construire des édifices nouveaux j. 
ainsi va le monde ; on batit : des sépulcres avec les* 
pierres deslpalais/et des palais avec le marbre des 
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sépulcres - p c'est comme la nature, qiri modifie sans 
cesse .ses* formes > qui détruit pour créer y qui crée 
pour détruire y et qui compose chaque saison avec, 
les débris des saisons précédentes. Nous Saurons 
souvent l!dcçasioji y dans notre voyage > de parler 
des cimetières, turcs * • * ' 
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PROMENADE A *BOtmiffABAT. 



Smyrne à. dans ses environs plusieurs villages où 
beaucoup de ses habitans vont passer l'été. Ils vont 
y chercher un asile contre la chaleur excessive, 
quelquefois mêjpcie contre lès ravages de la peste. 
Parmi ceux qui -désertent ainsi la ville , on ne 
compte guères que' des Francs > des Arméniens et 
des Grecs j les Turcs ne se déplacent pas si facile- 
ment* et paraissent être tout à fait de "l'avis- de 

* - - - 

M. de Voltaire-, qui* regardait la campagne comme 

r** 

le premier des plaisirs insipides. La promenade ri ? a 
aucun charme* pour les osmanlis, et Ips quartiers 

* ~ ■ 

de la haute ville qu'ils habitent de préférence, leur 
offrent comme la vie des champs, le silence y la sô- 

litude et le repos, qu'ils aiment par dessus tout. 

* 

Quant à la crainte de la peste, elle ne saurait dé- 
terminer un vrai crojaat à passer d'un lieu : dans 

un autre : car l'heure de chacun est marquée par le 

* ■ ■ * . <* 
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destin ^ et c'est 'tenter Dieu que de chercher à l'é- 
viter: ' , *■■•■■■ J ' . ' \; . : •' ' 
■' Nous sommes allés # hieràBournabat^ village si- 
tué au nord-ést de Smyrne^ à deux heures dédis- 
tancé. On y va également par terre , ou bien dans 
un bateau qyi vous conduit.au fond; de la rade, 
à* trois-quarts d'heure du village. En prenant le 
chemin de terre/ oh tnarché d'abord^ entre les < ja&- 
♦dins-dè Smyrnê et lès jivàges de la mer, puis, après 
avoir dépassé le golfe, vous: trouvez des ânes qui 
vous, portent jusqu'à Bournabat; la route est bien 

* ^ * ■*- * 

tracée et vous -vous croiriez sur ùh chemin d'Eu- 
rope ; vous avez à droite et k gauche des-tamarics 
ou de? longs roséajix blanchis par la poussière 4 du 
chemin, des olivffers, des. figuiers et des noyers 
dont l'ombre rare ne vous garantit que faiblement* 

, * * * • , 

des feux du soleil. La campagne de Bournabat nous 
a«pàru assez riante, malgré les ardeurs de la sai- 
son ; nous nous étonnions que les .vergers et les, jar- 
dins eussent conservé , les couleurs du printemps 
au milieu de ces torrens de flammes qui tombaient 
autour de nous. La petite rivière qui arrose le ter- 
ritoire de Bournabat ne suffit pas pour y entréte- 
.nir la fraîcheur ; il n'y a là de verdure que sur les 
arbres, et la terrp est. sèche et brûlée. La petite 

cité de Bournabat s'élève au penchant d'une col- 

* - i. ■ * * » 

line y ayant derrière elle lès hautes montagnes qui 
dominent les plaines de FHermus. Les maisons sont 
construites avec une certaine élégance ; on remar- 



* <? 
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.que dans les rues et sur les plàces;un air d'aisance 
et de propreté qu'il est rare de rencontrer dans les 
villages et les cités .d'Orient ••* La population de 
Bournabat, qui /est ordinairement^ de trois ou 
quatre mille habitans , est presque doublée depuis 
le mois de mars jusqu'au, mois, de novembre; les 
mœurs, de cette popujation n'offrent. aucun caràc- 
tpre - particulier 5 ce sont les} mœurs de Smyrnç,; 
c'est une. portion de la caravane dont ie vous par- 
lais tout à l'heure, qui est venue camper à Bour- 
nabat.. ' .. *. : ■ * ; ..-, 

■ 
,Eil nous promenant dans les rues , nous avons 

été témoins d'une noce turque! Une femme , voilée 
et richement vêtue, était montée sur un cheval 
qu'on -nousdit être le. cheval de liaga; le palefrenier, 
ou l'éçuyer de l'aga, conduisait le coursier par la 
bride^, cette femme était une jeune mariée qu'on 
menait ainsi à la maison de son futur. Celui-ci qj- 
tendaif l'épouse devant sa demeure ; en la voyant, 
il l'invite à descendre -chez lui, et la fiancée hésite 
d'abord; « Combien me donneras-tu, lui dit-elle, 
» combien me donrieras-tu de bœufs, d'acres de 

■ # 

» vignes, de' plants d'olivier? » Quand le futur a 

répondu à. cette interpellation, la femme cède à sa 

prière; il la pi^end à bras-le-corps et l'emporte dans 

• * ** 

-"un- appartement qui lui est préparé- il la dépose 

sur un divan en .présence des femmes de la famille, 

et sort de la -njaison^ Pendant ce temps, les fem- 

mes offrent des présens a la mariée et la couvrent 
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de dorures; et d ? oripeaux. Vers le soir, les hommes 
du village conduisent le mari dans sa' maison; ils 

-sont précédés de l'iman qui a reçu le serment des 

-■* * ' ' ** * « * * ■ * 

deux époux. Après avoir fait promettre au 'marié 

qu'il leur donnera un festin /ils le poussent sur le 

"- • . * • ■ ■. ■ '.'**■■ 

.seuil' de la porté et le laissent avec la nouvelle 

■ * . • * 

épouse; Voilà à peu près .toutes /les cérémonies ' • 
d'une noce, turque; la, fête, este accompagnée de 
coups de fusil en signe d'allégresse ,. de beaucoup 
de cris et de chansons, dont nous n'avons pas 
compris le sens. Le mariage se "célèbre sans que les 
époîix aillent à la mosquée; la religion paraît être 

pour peu de chose dans un mariage musulman'/ 

• . • . **■ **■ ■ - 

Nous avons été plus heureùx.à Boûrnabat que nous 
ne l'avions été à Athènes; car nous V "avons trouvé 
un restaurateur qui ne serait pas dédaigné/même* à 
Paris. Son hôtel est presque élégant; la porte en est 
ornée pardes jasmins au doux parfum ; des orangers, 
des citronniers et des grenadiers croissent dans la 
cour, répandant partout de l'ombre et de la fraî- 
cheur. - " ■ * . 

Boûrnabat, n'a point d'antiquité^ , si ce* n'est 
la rivière qui coule auprès du village, et qu'on ap- 
pelle aussi le Mélès. Il y a quelques années qu'on 
trouva, dans une vieille inôsqtfée de Boûrnabat, 
une colonne de marbre avec ime inscription grec- 
que, qui avait été emoartée ides- bains de Diane; 
voici le sens decetle -inscription : « Maintenant que 
» la peste et tous fléaux ont cessé, je rends grâce 



262 ' - 

' ' ' ' 

» au dieu Mélès qui à été mon sauveur. »; L'anti- 
quité, qui célébra 1 beaucoup le Mélès et qui 'en fît 
un dieu, nous eût rendu à nous - et , au Mélès lui- 
même un plus grand service/ si elle a^ait pris soin 
de nous indiquer la source du fleuve, soiicoursetson 
embouchure; Le Mélès jouirait encore de sa gloire^ 

* * * * 

. et nous: n'aurions point perdu $ps traces. Les an- 
tiennes traditions«eyant placé ce fleuve sous les mu- 
railles de Smyrrie, et cette Ville ayant été bâtie 
et rebâtie en plusieurs lieux différens^onâ toujours 
donné le nom. de Mélès aux rivières qui coulaient 
près de la cité; ; le véritable Mélès a disparu pour 

nous'au milieu de ces déplacement ; ainsi^ la source 

* • ■«■ * *» * 

du Mélès est dévenue un mystère comme le berceau 
d'Homère; lé fleuve et le^poète ont eu un même 

destin.'* "* ' : - 

'•■- - v • ■• ■■ 

..' J'aurais beaucoup de choses à vous dire sur les 

environs deSmyrne; mais-jé crains les répétitions^ 

Il nous arrive souvent de prendre un caïque, et de 

nous faire débarquer sur un point du rivage. Nous 

avons visité ces jours derniers les bains d'Agamem-; 

non qui ont conserve quelque célébrité. Les savaïns 

■ .* *■ 

du pays racontent que des soldats dii roi décrois 

* 
ayant, été blessés dans un combat, trouvèrent leur 

guérison dans ces- eaux thermales/ et qu'en signe de 

reconnaissance, ils suspendirent les çasquéset les) 

dépouilles de J'ennemi aux voûtes" du temple d'A-i 

pôllôiiy dont on voit encore les ruines. Les habitans 

deSmyrne ont recours à ces eaux dans leurs infir- : * 
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mités : les malades font dresser ,des tentes autour; 
de. l'édifice; Dès - champs et destjardins^biëri cultivés,, 
des cuisseaux bordés de r myrthes .jet de lauriers roses 
embellissent le voisinage* des bains d'Àgamemnony 
A quelques lieues de là, au nçfd-ouest > se trouvent *' 

plusieurs, villages; et la.petite ville dé Vourla, 4 bàtie 

* ' * *~ - * *" 

en -amphithéâtre sur une colline .'Plus loin r sont les/ 
ruines d'Érytrée, et l'emplacement de Clazomène, 
devenue une petite île r qu'on appelle l'île de Saint- 
Jean. , . * 

Dans une de nos courses, nous avons traversé la 
rade, et nous nous sommes avancés jusqu aux rives 
de l'Herrmîs. Ce. fleuve, qu'un poète latin appelle 
Turbidus Hermus , coule -aujourd'hui fort paisible- 
ment dans^un lit plus large que profond. Dans la sai- 
sondes pluies, il inonde souvent les campagnes qu'il 
traverse. On n'aperçoit sur ces rivages aucun ew- 
bitation, aucune terre cultivée jusqu'à Menimèhj 
l'ancienne Temnos. Le fleuve roule sans cesse des 
sables vers son embouchure, et plusieurs vovageurs 
ont pensé qu'il fermerait à la fin le détroit dans le- 
quel il verse ses eaux, en face du château de. San- 
giak. Alors- la rade de Smyrne cesserait d être ou- 
verte aux vaisseaux et deviendrait.un grand lac, sur 
lequel on ne verrait plus que des bateaux de -pê- 
cheurs ; Smyrne, qui a si souvent changé déplace, 
* ne pourrait dans ce cas rester où .elle est mainte- 
nant. Elle serait obligée d'abandonrfcr le penchant 
, du mont Pagus, et de transporter son" industrie 
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ef ses comptoirs au pied du Corax, et sur. la baie 

■*■*■■■ * b " h ' rf* ' ' ' 

de, Clazomène. Il est probable toutefois que ce 

changement n'arrivera pas de sitôt , et que lé pays 

• . ■ "■* 

où nqus sommes verra bien d'autres révolutions' 

avant celle— là. 

.Demain je vous raconterai ma promenade 'aût 

village de Koukoudjia\ . * ■ , 
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OWE JOURNÉE Â KOUKàlîDJIA- 



•> 



J'Aidasse une journée avec M. Blaque au vilr- 
lage de Koukoudjia, C'est la qu'il habife dans la 
belle saison. Nous sommes partis mardi dernier de 
très-grand matin; ijôus étions montés sur. des ânes, . 
la monture ordinaire de ce paj's pour les, hommes 
comme pour 1 es ( femmes., Koukoudjia est bâti sur 
une. colline qui paraît appartenir aux Chaînes du 
mont Gallèse. Nous l'avions aperçu de la plaine de 

r | 

Bournabat ; il paraît de loin comme suspendu à la 
pointe des montagnes^ semblable à un riid d'aigles. : 

Nous sommes sortis de Smyyiïe par le pont des Ça- 

■ ■ ■ ■ • 

ravanes. et nous avons laissé à notre gauche les 

bains de Diane, \ , ; ■ 

* . ■■■.** 

* * « * 

\ Il faut toujours monter pour arriver à Koukoud- 
jia ; le chemin est pierreuse t difficile, la campagne 
inculte et déserte ; cependant à. mesure qu ? onap-^ 
proche du village, on trouve dés coteaux, et dès 
vallons cultivés* Nous nous sonimesarrêtés plusieurs 
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fois pour, nous reposer et pour observer. Jes pro- 
ductions et les divers aspects du pays. Toutes les 
campagnes en général, même les, plus fertiles, sont 
plus -agréables à voir de loin que de près : on cher- 
cherait vainement dans lès paysages dePlonie Fpm- 
bre et la verdure de.nos forêts d'Europe. Quand on 
approche de ces beaux figuiers, de ces beaux oran- 
gers, . qui sont la parure des champs et des jardins y 
on ne trouve ni mousse ni gazon pour s'asseoir. 
Quant au murmure des ruisseaux, il n'en faut pas 
parler; rien n'est plus rare qu'une fontaine. Les 
oiseaux sont invisibles et ûiuets; on n'entend sur 

les arbrés'ët dans les buissons: que le chant mono- 

.■-•■'* \ - ■■ 

tôné des cigales. On s'étonne que les plantes puissent 

vivre au milieu de: ce ; déluge* de* feu , et' qu'il y ait 
quelque végétation sur urie terre embrasée: Aussi, 
nos arbres d'Europe ont-ils , beaucoup de peine à 
s'acclimater, dans, un pays où le soleil brûle leurs 
fruits/sans les mûrir 7 où des millions de fourmis et 
d'insectes lès dévorerit.;.Parmi les végétaux que le 
sol a produits, il ne reste ordinairement que les plus 
vivàcës ; les plus faibles succombent aux premiers 
feux du soleil ; : et ,ce qui m'a surpris quelquefois , 
ceûx^qui ont résisté à l'épreuve de la sécheresse , 
tiennent à la terre durcie , comme si leurs racines 
avaient pénétré dans la «piejre.ou dans le marbre. 
On: peut comparer les plantes de ce pays aux habi^ 
tans ■: ;-■ ceux qui n'ont pas une forte vitalité meurent 

« * * \ 

de -bonne heure; les autres, que là nature a cons- 
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tituës pour y ivre long-temps ; résistent à tout. On 
peutajouter que lès* plantes; en Orient, commelés- 
hommes ,V"sont abandonnés à leur instinct^ et que' 
les uns ej .les autres vivent de peu, ' ' * > ' » 
- • Il rie faut pas s'étonner d'après cela que le ter- 
ritoire que nous voyons «manqué d'arbres, et que le 
pays ne soit point boisé. On n'abat pas volontiers 
* le$ arbres vieillis r sur le sol ; on respecté îriêhieia 
, vieillesse d'un tfliviêr presqu'aûtànt que 'celle.de; 
l'homme; mais on fait' raremerit des ..plantations 
nouvelles, paree c qii'ellés,exigent:trop dé soins ,* et 
parce qu'on n' v a ^poirït; de confiance dans. .l'avenir/; * 
Enfin, l'agriculture a 'sa «décadence et ^ses ruines, 
comme les arts et l'industrie des cités. On né cul- 
tiyfe jamais des terres en friche, et les terres 'culti-' 

* * * * ■ * 

vées sont souvent abandonnées ; onvoit de tous 
côtés le chardon et la bruyère dans les -l^ux qu'a 
couverts autrefois là moisson: Quoique Jes environs 
de Koukoudjia. soient assez bien cultivés , et qu'on 
y- reconnaisse partout les marques d'un travail as^ 
sidu,' une réflexion pénible occupé le voyageur qui . 
parcourt les vallons et les coteaux du voisinage ,. 
c'estque la. terre- nV reçoit jamais le degré de dul-v 
ture dont- elle est susceptible , qu'on hé s'y. met nulle- 
part à l'abri des inçonféniëns du climat, et qu'on 
n'y profite qu'à- demi dés dons de la- terre et du, 

ciel. ,.;•■■'"•''' ,-'■'*•'• 

* Koukoudjia est assez bien bâti; les maisons y: 
sont presque toutes séparées les uries des autres, e% 
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entourées de grands oliviers.. Le village est habite: , 
.exclusivement ; par des Grecs. Un aga.et quatre 
gardes turcs sont le seul mélange qui s'aperçoive 
dans cette population hellénique. Cette colonie, qui 
setoble se préserver avec un certain soin de la fur 
sion, non-seuleme,nt avec les habitans de Smyrnç, 
mais ?ivec ses coreligionnaires qui habitent cette 
partiede l'Anatolie, a gardé dans ses mœurs la pby- ' 
sioriomie des anciefls Grecs. Retranchés en quelque \ 
sorte' dans leur village contre tout ce <jui pourrait 
porter atteinte à leur caractère, à leurs usages, al— 

♦ téroT en quoi que ce soit l'uniformité de leur petite 

* . * * * 

société, les habitans de Koukoudjia s'allient entre 

* * •■ 

eux, vivent" entré eux, et conservent^ avec une sol- 
licitude un peu sauvage , des coutumes auxquelles 
on pourrait presque donnçr le nom d'institutions. 
Cet esprit d'isolement est même poussé si loin , 
que lçs habitans de Koukoudjia ont dans leurs 
moeurs quelque chose d'inhospitalier , dont on s'a- 
perçoit au premier abord. Avant M *BIaque, aucun 
Franc n'avait guère pu demeurer dans leur- village, 
saris y être volé, insulté y menacé même dans sa sû- 
reté* personnelle. M'. .Blaque s'est instalé au milieu . 
d'eux, avec la ferme volonté d'y faire respecter 
son titre d'Européen j il a travaillé long-temps à 
les amener à 4 lui,!' à les apprivoiser en quelque 
sorte comme on apprivoise lés hôtes des forêts ; 
les malades trouvaient auprès de lui les remèdes 
qui leur manquaient ; il venait au secours' des. plus 
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pauvres; il leur a prouvé à force de bons procédés 
qu'ils pouvaient trouver quelques avantages dans la 
présence >d'un homme étranger à leurs; mœurs, à 
leur religion ;v à leur famille nationale, Dépuis deux 
ans, M. Blaqueestlà, honoré, tranquille, respecté 
de tous; il s'estconvaincu qu on peut presque tou- 
jours triompher. à la longue des préjugés et vaincre 
d'injustes préventions, \ '_...'■ 

Nous avions vu k Bournabat une noce turque.. 
Pendant que j'étais à Koukoudjia-, on y célébrait 
aussi une noce ; et cette cérémonie solennelle a pu 
nous faire connaître les mœurs et l'esprit des habi- 
tans. Le. mariage a été célébré d'abord à l'église : 
tout le village y était invité; il est d'usage qu'on fasse 
un présent aux nouveaux mariés. JJn immense plat 
de cuivre est placé à côté d'èuxy pour que ceux qui 
viennent les complimenter puissent y déposer, leurs 
offrandes / Ces offrandes consistent en ustensiles de 
cuivre y en instrumens de ménage, en choses utiles , 
jamais .en futilités. A côté de l'objet donné en pré- 
sent^ il- est de règle qu'on» dépose quelques graines 
de coton. À Athènes, on plaçait une bandelette de 
laine à la porte de la maison nuptiale. C'est la même 

intention , celle .d'apprendre- à la jfeune, fille qui 

■■■■.■• * , , * 

prend un époux que le travail est une nécessité de 
sa condition nouvelle. Nulle, part la joie n^est plus 
bruyante pour un mariage ; nulle part de plus longs 
et de plus copipux festins. : " 

Après avoir vii les joies des Grecs de* Koukoudjia y 
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• , - ' ' ' 

nous sommés rentrés chez M. Blaque. Tout en sa- 
courant le nectar arabique ; nous avions lu les 
journaux d'Europe, et la correspondance de Morée, 
dont on doit faire le dépouillement pour le Courrier 
kleSmyrm. Je puis. vous citer ici comme une des 
singularités de mon voyage d'avoir assisté à la ré- 

dactiqn d'un journal français au pied du mont 

- • 

Gallèse* Les lettres de Naupli annoncent que le 
prince Lëqpdld recule devant la royauté des Helr 
lènes qu'il, avait d'abord* acceptée: Voilà la Grèce 
qui vâ-rester sans gouvernement /et son organisa- 
tion ; " s'il . est permis de parler ainsi , est renvoyée 
."■> -■'.' ' . * ■ "" * * - ' 

&ûx-calerides grecques. Gapo-L)istrias ; ne peut sup- 
porter -le fardeau plus long-temps /et tout* va tom- 

ber. autour de liiiv * - 

** ... ■ 

* r Je rie -vous parlerai point ici en détail de notre 
«conversation sur la Grèce. Je vous 'en donnerai 
* Seulement un résumé exact qui vous fera connaître 
la révolution grecque dans ses rapports avec l'Eu T 
rôpe civilisée. .— Les Grecs d'aujourd'hui n'ont été 
que l'objet indirect de L'enthousiasme qui s'est ma- 
nifësté: C'est au théâtre des événemens , c'est aux 
souvenirs anciens qu'il faut faire honneur de cet 
enthousiasme. Telle est la véritable source de tou- 

' . tes les passions r.omanesques qui se sont mêlées a là 

■ •»- , * ■ -' 

révqlùtion de Morée. Comme toutes les choses qui 
tiennent à l'iiilâginatiori-, la révolution grecque a 
été vue et jugée de vingt manières différentes; les 
lins étaient entraînés par le souvenir vague de leurs 
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premières études y mais leur entraînement n'a duré 
. ;qu'autant de temps: qu'il en, faut à : des - illusions 
toutes poétiques pgur s'évanouir complètement ^Les 
autres cédaient.à.la compassion que leur inspiraient 
les g misères r et la servitude d'un peuple chrétien, 

maison n'a pas tardé à reconnaître que la réyolur 
tion grecque avait un tout ^utre mobile, que le 
triomphe ^ la croix $ ,et quêtes ♦ :chefs de xettë ré- 
volution n& donnaient- guère* l'exemple des. vertus 
éyangéliques. Epfiii ;<1 ;un -parti fort; nombreux: en 
Europe, avait l'espoir qu ? une révolution en Orient 
pourrait entretenir les habitudes et les traditions 
révolutionnaires en France et:en df autres pays. Ce 

*' _/ . * 

parti; a beaucoup îperdu-de^ son;arde,ur et de>son 

zèle pour Taffranchissement de }$. Qrècë \ 'depuis 

que les rois ont voulu s'en mêler y et. qu'il* a été 

question de régulariser un'mouvement qu ? ofr avait, 

le proj et de tourner, côrïtre^la royauté^ l ; V- ' i 

' f Ceux qui voulaient que les-peujplesleùssent:sbas 

les yeux une révolution modèle \ ont. pu -d'ail leur s : 

* ■ * - 

s'apercevoir que l'Europe renfermait encore assez 

d'élémens de révolution ., et que^ pour bouleverser- 
les royaumes, ils n'avaient pas besoin de l'exemple 
de la Grèce i II ne reste donc plus à ce malheureux 
pays que l'appui des rois et de leurs cabinets ; mais 
comment s'entendre sur les moyens de secourir et 
de gouverner un peuple lointain? Le moindre chan- 
gement dans les rapports de§ puissances , le moin- 
dre retard dans les communications^ une comhi- 



liaison nouvelle dans la diplomatie européenne iië 
peuvent-elles pas remettre en doute - l'existence 
même de, la* Grèce, et la livrer à la fureur de tous 
les partis qui la menacent? Ainsi on peut prévoir 
une époque où ce pays y objet des universelles sol- 
Ticitudës, sera peut-être abandonné par tout 1 Iê 
monde. * 

Nos causeries politèjues n'en sont pas restées là; 
la- France , l'Angleterre et la Russie ontfété passées 
successivement en revue. Notere pensée était bien 

loin de Tlonié. Nos conversations ressemblaient 

■■■"'* '" ' 

assez à un journal qui traite ide toutes choses a la 

fois' sans'. trop s'occuper des transitions y et dans le-* 

quel on parle de tous les pays, excepté souvent de 

celui ou l'on, se -trouve. Toutefois,, je n'oublierai 

point la journée que j'ai passée a Koukoudjia. 

■ . -*• . ; ."..'•■■■ * •* ■' 

P. S. Tandis qiië je visitais les environs dé 
Smyrne r M. Poujoulata poussé ses courses jusqu'à 
Éphësè ; la description lie son voyage ne manquera 
pas dé-voùs intéresser; -et je la joins à ma lettre, 
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DE SMYRNE AUX RUINES ITÉPHÈSE, EN PASSANT FAR, ECHELLE. 

NEUVE, ^ANCIENNE NEOPOLIS. 
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.30 juin. < 830; 



Je vais vous raconter ce que j'ai vu depuis Smyrne 
jusqu'aux pays d'Éphèse et de Néopolis. Nous ne 
nous' eh tiendrons point aux vieilles ruines, à Fhis- 
tpire des anciens jours ; je chercherai à faire passer 
Sous vos yeux les physionomies nouvelles ; je vous 
parlerai des village^ et des hommes. 'que j'ai trou- 
vés sur mon 'passage', de l'état de cette contrée, dé 

'i. » * * ■■ . ._ 

tout ce qui peut révéler l'esprit et le caractère des 
'habitons > *. et je vous rendrai compté de toutes. mes 
impressions . , 



i. 



18 



274 

Je me suis mis en route , le 26 juin, deux heures * 
avant le coucher du soleil , accompagné d'un drog- 
man du consulat de France , d'un cavasi ou janis- 
saire et d'un guide. J'étais porteur d'un teskeré ou 
passeport, que m'avait délivré le cadi de Smyrne. 
Ce teskeré rie m'a pas été demarçdé sur ma route : 
la .présence d'un cavasi est encore une meilleure 
recommandation qu'un passeport. Nous avons 
passé sur- le mont Pagus , laissant a gauche la ci- 
tadelle^ et nous sommes entrés dans une ancienne 
voie militaire, pavée de pierres épormes. Après deux 
heures de marche, nous avons vu à droite Sevedi- 
Keuijl ce nom, qui signifie village d'amour > ne 
convient pas mal, au hameau dont la situation est 
des plus riantes. C'est là que le voyageur Chandler 
s'était retiré pendant qu'un fléau terrible remplis- 
sait Smyrne de funérailles. Nous suivions un che- 
min pierreux et inégal^ bordé de grands oliviers et 
de murailles délabrées : le soleil se couchait en 

dorant de ses derniers rayons les hauteurs du Gai- 

* * , * < - - * - ■.*■ 

lèse, charité par Tibulle. Les pins et les» buissons 
de ces montagnes jetaient une ombre noire qui 
semblait lutter avec le jour mourant.. Au milieu de 
ces monts s'élevait /autrefois une ville du nom de 

* * ■ - 

Gallèse. Nous avons rencontçé _ auprès d'une ci- 
terne . des femmes qui lavaient des robes, et des 
Turcs, .qui abreuvaient leurs, chevaux : à notre ap- 
proche, les femnles se sont .voilées ; un des Musul- 
mans . est venu nous offrir à, boire dans une tassé 



275 * 

> 

de bois. Il est une providence qui, a placé sur tous 
les chemins de la Turquie/ à.différens inteiïvalles ., 
dés puits et des fontaines pour les voyageurs j dans 
un pays où l'ombre est rare et le soleil dévorant; 
l'eau pure des fontaines est d'un prix infini. 

, La nuit nous a surpris # au milieu /d'une, plaine 
remplie d'agnus-castus et de tamariscs, coupée par* 
des ruisseaux et par. des tofrens desséchés. Nous 
étions à trois heures du village de Devedi-Reui où 

nous devions nous arrêter. Plusieurs sentiers se 

* » ■ 

croisaient: devant nous ; notre guide^ croyant pren- 
dre lé chemin le plus court , avait pris.. une fausse 
route ; nous étions perdus dans des marais où nos 
chevaux s'enfonçaient jusqu'à mi^jambes. Enfin t> 
dès feux* qui brillaient au loin ?/ ont aidé notre 
guide à retrouver le véritable chetiiin. Nous mar- 
chions à la lueur de la lune , l'astre ami des voya- 
geûrs : Per, arnica siïentia lunœ. Tout se taisait 
autour de nous; je n'entendais que le bruit des 
pas "de nos chevaux , les cris plaintifs des , hibous 
et des grillons et la chanson monotone, de mon ca- 
vassi. . j 

Il était onze heures du soir quand nous sommes 
arrivés à Devedi-Keui (village, des chameaux).; 
nous avions traversé trois petites rivières ; dont Ja 
dernière se, nomme Tourbali.. Devèdi-Keui ; qui 
compte tout au plus une qumzàihe de cabanes,- est, 

pour les caravanes, un lieu de halte et de repos .JLe 

* . . *■* 

café du village* est tenu par un Grec à mine joyeuse 
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et rebondie. Quatre murs^ nus, des estrades recou- 
vertes de vieilles nattes , une large niche où se pré- 
pare le nectar arabique , telle était notre dénïeure 
hospitalière. Vous savez , au reste , ce que' c'est 
qu'un café en Turquie, et surtout dans les pays' 
qui ne sont fréquentés que par les chameaux; vous 
'saye'z.aùs'sï que ces sortes de cafés sont les seules 
auberges de ces contrées. Des chevaux et des mu- 
lets paissaient à la porte de notre cabane , et des 
hommes. et des femmes étaient étendus parmi des 
bagages. Ces femmes, ainsi couchées dans l'ombre 
avec leurs longs voiles blancs ^ ressemblaient à des 
morts enveloppés dans le linceul. Notre cafetier 
grec m'a dit que ce que je. voyais là était une ca- 
ravane de^ marchands arméniens qui revenait de 
Smyrne;- et s'en allait à Scala -Nova. L'un de ces 
marchands , qui fumait sa pipe pendant que ses 
compagnons dormaient, m'a demandé si je vou- 
lais faire route avec sa caravane, « II y a sur notre 
» chemin, disait-il, une. bande de Samiens qui> 
» depuis plusieurs mois -, dépouillent et . tuent 
» les passàns; nous avons des marchandises, et 
» nous craignons de tomber entre leurs mains. Si 
» t cës chiens sans foi voient un Franc au milieu 

* * ' ■ * 

>^ de nous , peut-être n'oseront-ils pas nous, atta- 
>) quer. » Nous sommes convenus de partir en- 
semble, à la première aube , et après un léger sou- 
per> qui & été assez joyeux par les bons mots et les 
plaisanteries du cafetier, nous nous sommes cou- 
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chés avec nos vêtemens sur des -nattes, poudreuses 
et déchirées, . 

Peu de temps après, tandis que tout le inonde 
était en repos , je me suis levé, ne pouvant plus 
supporter les attaques de mille insectes, ennemis 
du sommeil, et j'ai, porté mes pas autour de> notre 
cabane, dont la lune blanchissait le toit., Des boeufs 

F 

et des vaches étaient répandus çà et là sans gar- 
diens, et quelques cigognes, qui avaient replié- la 
tête sous leurs ailes y dormaient immobiles sur les 

huttes de Devedi-Keui. Au milieu du calme de cette 

■ - 

belle nuit, j'ai entendu, à une certaine distance, 
le flageolet d'un berger, et ces rustiques sons, mêles 
au tintement des sonnettes du .troupeau y -sem- 
blaient comme des voix mélancoliques répandues 
dans les airs. À deux heures du matin , bien avant 
l'aurore, j'ai réveillé toute la caravane, et à. trois 
heures nous étions en route;. . * v o 

A une demi-heure au-delà :de ; Devedi-Keui , nous 
avons passé une petite rivière dont on n'a su me 
dire le nom. Le jour allait paraître, et nous fen- 
tendions encore le cri du hibou, plus faible à l'ap- 
proche du matin. Une forte rosée tombait sur nous, 
et nos habits en étaient. trempés; A huit heures,, 
nous avons fait halte -auprès d'un café qui n'était 
qu'une cabane faite avec des branchés de sapin, et 
des chèvres qui paissaient dans le voisinage nous 
ont donné du lait pour notre déjeûner. Nous avons 
trouvé là quatre soldats turcs bien armes qui ont 
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reçu. Tordre de protéger les caravanes contré les 
.brigands dé Samos, A neuf heures, nous nous sôm-* 
mes remis eh chemin, escortés de ces gendarmes 
musulmans. Nous avons traversé des Lois d'àgnus- 
eastùs si épais, qu'on y découvrait à peine des sen- 
tiers ou des issues! ; nos chevaux en passant se- 
couaient sur nous les arbustes inondés de rosée, et 
nous recevions ainsi deux fois dans le même jour la 
froide pluie du matin. Nous sommes entrés dans des 
vallons "profonds couverts de houx, de chênes, 
d'arbousiers et 'de sapins \ ces vallons, qui présen- 
tent partout des rocs escarpés et des précipices , ont 
réveillé la peur ,dans l'âme dés marchands armé- 
niens ; les gardes musulmans, qui peut-être se plai- 
saient * à exagérer le péril pour recevoir quelques 
piastres de plus, disaient que naguères ils avaient 
trouvé dans ces gorges de montagnes trois cadavres 
ensanglantés; le cavasi, pâle d'effroi, nous enga- 
geait à préparer nos armes; che pavpre ^ signor , me 
répétait-il en mauvais italien, et la caravane s'a- 
vançait en silence et serrée comme pour soute- 
nir un combat. Mais, grâce à Dieu, nous avons 
franchi sans accident le périlleux passage , et notre 
escorte,' après avoir reçu son bacchis^ est retournée 
vers sa cabane. Ce n'est pas d'aujourd'hui que les 
montagnes voisines d'Éphèse sont infestées de vo- 
leurs; le brigandage des Sàmiens date de plusieurs 
siècles, et d'anciens voyageurs parlent de ces pa- 
rages comme étant ordinairement dangereux. 
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A midi, là plaine dû Caystre et les hauteurs 'qui 
dominent Éphèse^ se sont montrées devant indus.. En 
sortant des montagnes, nous avons tourné à gauche,, 
et bientôt nous avons pris un chemin de pierre qui '■• 
traverse un marais * dans la direction du nord au* 
sud; ce chemin est construit avec des tronçons 
de colonnes-, des pierres de taille, des fragmens de 
corniches et de piédestaux. Je n'étais pas loin. d'E- 
phèse et je me trouvais tout à coup sur d'antiques 
ruines; ne pouvais-je pas croire que mon cheval 
foulait quelques restes de l'ancienne capitale" de 
l'Ionié, et qu'il marchait peut-être ^sur un' dernier 
débris de ce fameux temple de 'Diane, dontÈphèsè 
ne garde plus aucun vestige? 

Là, je me suis séparé de la caravane arménienne 
pour observer le pays avec plus de. liberté jelle .a 
poursuivi la route d'Echelle-Nfcuve , et moi, syivi 
de njoh drogmaij , de mon cavasi et de mon guide, 
je me suis dirigé du côté' des lacs Silériésiens, aii 
nord du Caystre ; c'est par erreur que M. de Choi- 
seul les a placés; vers l'autre rive du fleuve, au v pied 
de la colline oùVélevè l'édifice appelé vulgairement 
la prison de saint Paul. Ces lacs, situés à peu de 
distance déjà mer et communiquant avecdlé, 
sont remplis de joncs et de roseaux, et sont fré- 
quentés par des milliers de grues et d'oies sauvages 
qui, dans leur vol, ressemblent à des nuages blancs 
suspendus au-dessus des ëaux/i^a vue de ces légions 
d'oiseaux m'a -rappelé ces vers des Géorgiques > qui 
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paraissent désigner assez clairement les lacs Siléné- 
siens sous le nom de lacs Asius ou Asia : - . j 



,Jàm varias pelagi volucres, et quae Asia circum, 
/ÎHiîcibus in «t'agnis iimantur prata Càystri ; 
Certatim largos : humeris infundere rores , 
Nunc caput objectare fretis , nunc currere in undas , 
Et studio incassum vïdeas gestare Iavandi. 



\ t \ 



<< V.oyéz les. différens oiseaux des mers \ et ceux 
» qui se nourrissent dans ; les prés du Caystre-et 
» dans les . lacs si doux d'Àsius ; ils s'inondent à 
» l'eiivi d'abondantes rosées / tantôt -présentant 
)> leur tête aux flots , ; tantôt s'élançant dans ; les 
» ondes ^ tourmentés vainement du besoin de se 
» rafraîchir. » , 

Le ; cygne , qu'on avait surnommé l'oiseau du 
Caystre, a abandonné ces rivages, Qt je ne puis plus 
vous dire avec le poète : 

. . . ; i ...... . Caystrds f 

Carmina eygnoriim labentibus audit in undis. 

\. 

* ■ ■ ' h ■*■ 

«s, s - 

Le Caystrùy en roulant ses eaux y entend le chant 

des cygnes* t # . \ 

Nous avons traversé le fleuve sur un grand bateau 

de forme triangulaire 7 qu'on fait , mouvoir, à l'aide 

d'un câble, laissant Ephèse à, une heure de là /à 
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l'orient, *Ce â bateau est Tuniqueressourcè d'un mur 
sulman.qui habite avec son fils ; dans, une cabane 
voisine; ce musulman r dont la barbe à blanchi i 
ne connaît pas d'autre métier depuis: vingt ans; il 
restera là jusqu'à sa mort, uniquement occupé à 

■ * * . * ^ 

transporter les voyageurs d'une rive à l'autre,; après 
avoir vu ainsi passer les hommes, et les flots. du 
Caystre, il passera. lui-même de ce monde à l'autre, 
et son tombeau . élevé sur les bords du fleuve , 

marquera pour les voyageurs l'endroit, du passage. 
Nous avons poursuivi notre, marche à l'ouest, à 
travers des chemins étroits, bordés d'un côté par 
le fleuve , de l'autre par les hauteurs du Corissus: 
J'ai . vu à l'embouchure du . Caystre des restes de 
murailles et des débris de constructions qui doivent 
être, comptés au nombre des ruines d'Ephèse. En 
tournant vers le midi, nous avons eu. devant, nous 
un terrain marécageux couvert dé tentes noires.* 
Ces tentes appartiennent à une tribu curde ou tuf- 
komane, qui ne vit que du produit de la pêche et 
du lait des troupeaux : des enfaris.nus,_des hommes' 
et dès femmes,* noircis par le soleil, et d ? un aspect 
sauvage, étaient assis les uns sous les tentes , les .au- 
tres hors des tentes, au milieu des bœufs et dès chè- 
vres , à côté de leurs filets étendus sur des joncs. 
Cette tribu barbare, ces.téntés noires et ces troupeaux 
au bord. de, la mer étaient pour moi un spectacle si' 
étrange et si nouveau que je ne pouvais en dé ta- 
cher mes regards. Mais personne :de la ; tribu n'a fait 
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attention à moi/ et, le croirez- vous ? ces hommes 
n'ont pas été plus frappés de la vue d'ua étranger 
et d'un habit européen que les chèvres qui paissaient 
aux! alentours. , . \ '* ' \ 

De l'embouchure du Caystré à Néopolisy on 
compte trois heures de marche- Le chemin d'E- 

■ * * 

chelle-Neuve passé sur d'âpres collines; ce ne sont 
que des sentiers étroits, coupés par des rocs ou 
remplis de pierres; nous avons aperçu, à une 
heure de distance, cette ancienne ville des Milésiens, 
qui, dans les langues modernes, conserve encore 
son premier nom. Placée au penchant d'une mon- 
tagne et. sur les bords de la mer, Echelle-Neuve, 
avec ses jardins et ses vignobles, avec ses maisons 

i 

bien bâties ef ses toits semblables à ceux de nos 

I r 

cités méridionales , présente. d'abord l'aspect d'une 
ville agréable et importante. Je; ne vous parlerai 
pas des 'débris d'une grande muraille et d'un aque- 
duc, que j'ai vu dans un vallon avant d'arriver à 
Echelle-Neuve; cet aqueduc qui portait autrefois 
les eaux de Néopolis à Ephèse, est si * ruiné qu'on 
n'y reconnaît plus rien. C'est là que les auteurs 
. placent l'ancienne Phygèla , petite cité dont l'his^ 
toire ne parlerait point, si elle n'avait eu la gloire 
de posséder un temple de Diane, bâti pârAgamem- 
non à son retour de la guerre de Troie. Nous voilà 
arrivés à Néopolis, dans la maison de l'agent con- 
sulaire, pour qui M. Dupré, notre consul à Smyrne, 
m'avait remis ur^e lettre de recommandation, espé- 
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rant que cet agent pourrait me donner de précieux 
renseignement sur le pays. 

L'agent d'Echelle-Neùve , âgé d'environ soixante 
ans *, est un Italien qui a servi Bonaparte dans les 
campagnes d'Egypte, et après s'être battu pour la 
France aux bords du Nil , il a mérité l'honneur de 
la représenter sur une des côtes de Tïonié. Il s'est 
marié depuis peu à une jeune Smyrniote qui lan- 
guit à Scala-Nova comme dans un lieu d'exil; le 
titre de consulesse., si flatteur dans les contrées du 
Levant, lés beaux bijoux de noce dont elle se pare 
comme une madone, ne lui ont point fait oublier 
les saules et lès platanes du Mêles, les jardins d'o- 
rangers de sa terre natale, les joyeuses fêtes de 
Bournabat; assise à l'angle d'un sopha, près d'une 
fenêtre qui fait face à la rade solitaire, elle cherche 
en vain des regards ou un sourire ; la pauvre Grec- 
que a perdu ses plaisirs et ses joies ; elle regrette 

-m * » i 

surtout de ne plus pouvoir figurer chaque soir au 
milieu de ces groupes charmans places comme des 
vases de fleurs aux fenêtres de Smyrne. 

A la manière dont notre agent consulaire a ré- 
pondu à mes premières questions, j'ai bien vu qu'il 
n'était pas très versé dans l'histoire et dans les. an- 
tiquités. Je lui parlais de Néopolis /d'Ëphèse, du 
Gaystre, et le bonhomme n'entendait rien à ces 
mots-la; il rie connaissait, comme les gens du pays; 
que Scala-Nova, Aia-Solouk etle Mendéré. 

J'ai visité, Échelle-Neuve et ses alentours, accom- 
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pagné de l'agept consulaire, de mon drogman et 
de mon cavasi. L'intérieur de la Aille m'a paru 
triste ; pas de mouvement, rien de ce qui anime une 
cité/Echelle-Neuve , qui, dans ces derniers temps, 

. avait encore quelque commerce , se dépeuple de 
jour en jour , et son "port est désert ) on y voit à 
peine, quelques caïques, de Samos attachés aux ro- 
chers du rivage. On remarque dans le port un 
château, carré bâti sûr un écueil j ce château est dé- 
sert comme la rade qui l'environne, et c'est une des 
ruines de Scala-Nova. Cette Echelle, autrefois as- 
sez importante, n'a conservé que ses coteaux fer- 
tiles, qui donnent un vin fort estimé; sa population 
ne s ? élève pas au-delà de quatre mille habitans, 
Turcs, Grecs, Juifs et Arméniens. Beaucoup de 
familles juives et arméniennes ont abandonné 
Echelle-Neuve depuis que le commerce s'est retiré 

' de ce lieu; notre agent est lé seul Européen qui de- 
meure dans cette ville. 

En me promenant sur les hauteurs de Néopôlis , 
je voyais au midi le double sommet du mont My- 
cale, les rivages où fut Priène, la patrie de Bias, et 
le pays des Cariens ; à l'ouest, j'ai contemplé long- 
temps l'île escarpée de Samos'qui'rï'est séparée dé la 
côte asiatique .que. par, un détroit d'environ vingt- 
cinq milles. Les montagnes d^Ampêlos , ; qui traver- 
sent l'île dans toute sa longueur , se montraient 
à moi avec une teinte moitié sombre/moitié azurée. 

1 f m 

Je n'ai pu saluer ainsi que/de loin le berceau de 
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Pythagore; maïs j ? espère que, dans le cours de 
notre voyage, nous aurons occasion de voir de plus 
près là terre des Samiens; ■ ! „ : 

La nuit a mis fin à . nos promenades autour de 
Nécmolis, et le lendemain., 28 juin, au, lever du 
soleil/ j'ai pris congé de mon hôte pour revenir 
sur le chemin d'Ephèse. Nous avons laisse la route 
du bord de la mer. et nous nous sommes enfoncés 
dans les montagnes , à travers des sentiers difficiles 
et périlleux, où nos chevaux pouvaient à peine 
passer. ^Au bout de deux heures de marche/ nous 
sommes arrivés dans une vallée appelée par les 
Turcs Arvanler > où paissaient des troupeaux de 
boeufs, gardés par deux jeunes nègres presque nus, 
armés d'un énorme bâton de chêne. Nous ayons 
déjeuné dans cette vallée à l'ombre d'un grand pla- 
tane, à côté d'une source. Les deux pâtres, s'étant 
aperçus des préparatifs du -repas., se sont avan- 
cés vers nous et se sont posés près de, moi, 
debout et immobiles, appuyés sur leur bâton; 
Ils étaient d'une effrayante maigreur; leurs yeux 

É * 

enfoncés dans l'orbite avaient perdu leur éclat et 
jusqu'à leur mobilité, semblables a deux rayons 
éclipsés ; la peau noire de leur corps était sèche et 
brûlée ; leur bouche à demi ouverte laissait entrevoir 
des jlents blanches qui ajoutaient encore à la, sau- 
vagerie de leurs traits; c'étaient deux spectres / J'ai 
partagé avec eux le p^n grossier. que j'avais em- 
porté de Scala-Nova ;* à mesure qu'il dévoraient ce 
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pain comme des chiens affamés, leur regard sem- 
blait se ranimer. Voilà assurément de ces tristes 
ombres qu'on ne rencontre que dans la région des 
morts:, ou chez les races dégénérées. 

Nous sommes remontés à cheval, laissant aux 
deux pâtre? les restes du repas, et bientôt nous 

sommes, en très dans la plaine qu'arrose le Caystre. 
Il était dix heures/du matin quand je mësuis trouvé 
erL face des ruines d'Éphèse. Nous avons marché 
encore une demi-heure, et nous sommes arrivés à 
Aia-Sblouk, qui est le .lieu .où les caravanes ont 
coutume-de s'arrêter. , 
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DESCRIPTION DES RUINES D'ÉPHÈSE , HT XPAlA-SOLOtJK. 



• 



Le 80 juin'.* 830. 



Avant de, - commencer avec vous l'examen des 
ruines d'Ephèse, il me faut d'abord 'constater une 
importante observation que nous devons au célèbre' 
Chandler; c'est qu'Aia-Solouk n'occupe point Tem- 
placement de l'antique ville de Diane:' Aia-Solouk 
était tout simplement une cité musulmane bâtie au 
treizième siècle avec des débris d'Êphèse^ à un mille 
de distance de sette ville. Beaucoup de voyageurs y 
et Tourhefort lui-même; ont confondu les deux 
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cités y et la véritable situation d'Ephèse Jeuç a com- 
plètement échappé. De tous les voyageurs que je 
connais, Chandler est . celui dont les recherches sur 

■ * 

ce pays paraissent les plus heureuses ; cest lui que 
je prendrai pour guide. 
* Pour que vous puissiez me suivre plus facilement 
dans mes' descriptions ou mes récits , il sera utile , 
je crois - r de vous donner une idée du pays où nous 
sommés. La plaine d'Ephèse, dont . la largeur, est 
d'environ six milles , et la longueur de près de 

douze milles, est de toutes parts entourée de mon- 

> - * 

tagnes, excepté à l'ouest du côté de la mer; à Test, 
lennont Pactyàs, au nord, la chaîne du Gallèse, au 
midi, les hauteurs dû Corissus, donnent à la plaine 
la forme d'un arc. Le Caystre, qui coule de l'orient 
à l'occident^ traverse le milieu de la plaine et va se 
jeter dansffla mer, au midi des lacs Silénésiens. Le 
mont ; Pnôn, autour duquel on voit les ruines 
d'Ephèse,. d'une hauteur médiocre et de forme 
presque ronde, est situé auprès dû Corissus, dont 
il se détache à peine. La rivière passe au nord du 
mont Prion:, à un quart d'heure de distance. Les 

restes d'Àia-Solôuk se trouvent sur une hauteur 

• ■ ■ * 

isolée, à une démi-héure des ruines d'Ephèse, à 
l'orient. Maintenant que les lieux vous sont con- 
nus, j'ajouterai .qu'Ephèse a. été bàtié et rebâtie 
tour à tour aûpenchaixt du_Corissus, près de la fon- 
taine Hypelée , dans la plaine auprès du temple de 
Diane, et enfin autour "du mont Prion; c'est Lysi- 
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nfiaque qui . appela les Ephésïens autour de ciette 
montagne , et ce sont les» ruines de cette dernière 

■ » * i 

cité que* nous allons parcourir..'-. , - v 

Derrière le mont Prion , au sud-est;, j'ai vu -des 
pans de murs,- des tronçons de colonnes, des dé r 
bris d'afcadès , restes d'un vaste -édifice, que-Chan- 
dler croit être le Gymnase , et que Dellawai - et 
d'autres voyageurs ont pris pour le temple de 
Diane; Chândler avait trouvé sur un .plafond^ au 
milieu de ces décombres, des peintures représen- 
tant des poissons dans les flots, et près deJà > sur 
lé sol, dés troncs 'de Statues colossales, d'une. belle 
draperie;- les peintures sont. presque toutes effacées 
et les statues ont disparu. Le premier monument 
qu'on rencontre en venant d'AiarSolouk , est un 
stade très-vaste; appuyé d'un coté sur Iç revers du 
mont Prion ; 'et de l'autre sur de grandes voûtes 
qui regardent la plaine ;' le débris le plus remar- 
quable de ce stade est une arcade de marbre blanc 
fort bien conservée: mais dont \a construction 
paraît être moins ancienne que l'édifice auquel elle 
appartient. Tournefort et Lebrun ont donnédes 
dessins de cette arcade, couverte d'inscriptions la- 
tines placées si haut bu si mutilées ; qu'on ne peut 
les déchiffrer. De grandes herbes, des ronces et 
des arbustes croissent dans l'enceinte du stade ; des 
lézards à la peau verte et jaunâtre couraient sous 
les feux du .soleil à travers -les -pierres et les blocs ■* 
de marbre. - \ -.,-., 
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En avançant au -delà du stadium , brï reconnaît 
tin chemin > ou plutôt utfe rue bordée de piédes^ 
taux et de bases die colonnes , de débris de murs et 

■ ■ * 

d'édifices détruits^ et îon arrive au théâtre , qui ne 
conserve plus que deux ailes et quelques arcades; 
Le théâtre d'Ephèsedut être un des 'derniers mo- 
niimehs qui tombèrent; car rien n'égalait l'ardeur 
desEphésiéns pour les spectacles; saint Paul et lés 
s prédicateurs qui lui succédèrent tonnaient envain 
contre ces profanes réunions. 

L'étroit vallon qui sépare le mont Prion du Co^ 
iîssus, offre d'abord les débris d'une église, puis 
Bifféreris fragmens de marbre, des colonnes renver- 
sées ., et quelques vestiges d'un ancien odeum. Si 
nous revenons vers le théâtre , nous verrons près 
de là d'épaisses murailles de briques couvertes de 

trous où étaient incrustés les dalles de marbre dont 

r . , ■ ■ . 

les murs furent autrefois revêtus. Tournefort et 
autres ont cru voir dans ces murs des restes du 
temple de Diane/ Dellawai se demande si cet édi- 
fice n'a pas pu ;être l'église dé Saint-Jean bâtie par 
Justinièn. Enfournant a l'ouest > vous trouvez les 
traces d'un grand portique y le port de la ville 
changé en. un marais/ l'emplacement présumé de 
l'Agora, un espace vide semé d'orge, et- une» suite 
de" voûtes construites en briques. Le long du Co* 

* * 

rissùs, vous voyez de magnifiques chapiteaux et dès 

• * 

éntablemens dé marbre , débris d'un temple corin- 
thien 3 les plus beaux restes.de ce temple sont des^ 

1/ . ' 
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sinès dans Foùvrage de M-. de Choiseiiï. À cjuél dieu 
ce monument était-il consacré? est-ce à l'empereur 
Claude . x au dieu Jules \ à Appollon Pythien? C'est 
ce que nos plus savans voyageurs n'ont point dé» 

eidé, ^ 

PI ein.dës souvenirs du fameux temple de Diane, tel 
que nous Font repf ésenté^Vitruve, Pline et Strabôn y 
vous êtes impatient sans doute d'apprendre ce qui 
subsiste encore de ce grand monument. C'est ici 
surtout que ma science est en défaut. J'interroge en 
vain les lieux et les livres y je ne trouve partout que 
des doutes x des conjectures hasardées , . des suppo- 
sitions vagues^ des systèmes qui n'expliquent rien . Au 
.milieu d'un amas confus de ruines, je demande aux 
colonnes , aux blocs de marbre, ( à chaque pierre, 
s'ils n'ont point appartenu au temple le plus célèbre 
qui fut jamais, et toutes les pierres sont muettes , 

et les ruines n'ont point de voix. Les voyageurs qui 

* ■ 

♦ont visité Ephèse, ont placé, chacun dans une po- 
sition différente, le temple de la grande déesse, tes 
uns ont cru en trouver des vestiges au sud- est 
du mont Prion, les autres au nord,, d'autres à 
l'ouest y quelques-uns, tels que Chandlêr , plus rai- 
sonnablespeut-être, ont déclaré n'avoir rien reconnu 
de positif sur l'emplacement du monument. Ceux 
- qui regardent les souterrains voisins, des marais ou 
du port comme des ruines du temple (et ceux-là 
-sont, en assez grand nombre), publient évidem- 
ment que ces souterrains se trouvent dans l'en ■• 
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ceinte de la villeJ, et que le temple était éloigné (le 
plusieurs stades des murailles ii'Ephèse* Pour moi ) 
je vous ferai grâce de mon système et de mes con- 
jecturés 5 j'aime mieux vous entretenir un moment 
de là fondation de ce temple et de son histoke. - 
. Le culte de Diane à Ephèse -, comme vous savez, 

remonte aux -premiers âges j ce furent /dit-ôn, les 

* ■ 

Amazones qui, les premières, sous le règne de Thé- 
sée, sacrifièrent à la déesse sur les rives du Caystre; 
elles déposèrent dans le tronc d'un: ormeau une 
Diane de cèdre, ou d'ébène grossièrement taillée. 
Ainsi commença le culte de la grands déesse ; un 
tronc d'arbr§ fut son premier temple \ plus tard elle 
eut un sanctuaire qui devint la mervei[fe de Tuni^ 
vers, La" religion avait appelé les arts à son secours , 
et les chefs-d'œuvre des Appelle ou des. Phidias, 
entretenaient surtout l'enthousiasme et la foi des 
. peuples ; dans ces temps d'ignorance et de supers- 
tition, c'était là grandeur et la beauté d'un temple 
qui faisaient la grandeur et la puissance d'un dieu. 
Le monde païen n'eut point de temple plus saint 
et plus révéré que celui d^ Diane à Ephèse, parce 
que ce temple surpassait en richesse et en splendeur 
tous les autres sanctuaires; Personne n ? ignore quel 
fut le sort de ce monument ; un fou, qui cherchait 
à tout prix l'immortalité, voulut associer son nom 
à la destruction du temple de Diane.* Le second 

■ m- * 

temple, bâti en l'honneur de la déesse, ne le cédait 
en rien a la magnificence du premier. Telle était la 
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vénération des peuples pour la grande Diana , que 
la guerre elle-même respecta toujours Jesr trésors 
placés sous la sauve-garde de la déesse ) l'histoire a 
cité Néron comme étant le seul qui eût osé toucher 
à. ce sanctuaire. Les barbares du Nord ,, qui passè- 
rent comme un ouragan sur les beaux pays deJa 
Grèce et dé l'Asie*, pillèrent et brûlèrent le -temple 
de Diane ; il est probable que. ce* temple à été. effacé 
de- la % terre avec d'autres beaux monumens .de Tan- 
tiquité païenne., alors' que, par un édit de. Cons- 

w - * 

tantin, édit fatal -, et à jamais déplorable pour les 

M 

arts, tous les temples • des dieux croulèrent, dans 
l'Orient; * Quand les rois et les peuples accouraient 
à l'envi sur les bords du Caystre pour déposer, leurs 
offrandes sur les autels de Diane, qui eût osé dire 
qu'un jour le voyageur chercherait en. vain la place 
du temple? - : !. . ;. 

Après avoir passé le marais que des auteurs pré- 
sument être remplacement du temple de Diane, on 
traverse un espace rempli de ronces acérées de la 
hauteur de l'homme, puis on aborde une colline 
assez escarpée, dont le sommet porte les ruines d'un 
édifice. appelé; communément la Prison de. Sàintr 
Paul. Chahdler pense que ce sont làles restes d'une 
des tours dpnt on avait ilanqué les murs d'Éphèse. 
Je suis porté à croire que si Chandler avait examiné 
cet édifice avec plus d'attention , il y aurait vu 
autre chose que lès: débris^d'une. tour. Cet édifice 
est bâti, en pierres de taille de granit. : Il est.de 
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forme carrée* et sa circonférence est d'environ 

■ ' " - ■ * • 

quarante pieds; ses murs sont épais de trois pieds; 
et demi; iLest composé de quatre pièces, dont trois 
sont, encombrées de pierres de taille. On y entré* 
par trois portes. Au pied de l'édifice, du* côté qui re^: 
garde Ephèse, on. voit les débris d'une terrassé en. 
beau marbre blanc. Çjet&e colline' domine l'ancien 
port dé la ville^ et, du haut du monument renversé,/ 
on parcourt librement des yeux la grande vallée du 
Caystre. L'édifice est appelé par les Turcs le Châ- 
teau de. la Fille. Les Musulmans conteurs nous di-^ * 

* _ * 

sent qu'une jeune princesse est restée long-tempsl 
captive dans cette tour-; un amour malheureux: se r 
mêle à,cette histoire, et le roman finit par le trépas/ 
delà jeune fille.- De semblables histoires ne* sont 
pas rares dans les pays d'Asie. Il n'est guères de vxxi^ 
nés qui n'aient donné lieii à quelques légendes ro-. 
manesques ou merveilleuses. Ne pourri ons^nous, 
pas nous demander si ce nom de Château de la : 
Fille ne serait pas un vague et dernier, souvenir de; 
la matrone d'Éphèse ? - 

Le mont Prion - est souvent cité dans les antiques 
annales. Les voyageurs y visitent aujourd'hui les se- 
pultures des. Ephésiens, creusées dans le roc, et ces. 
carrières de marbré qui furent d'un si gi?and secours, 
pour la constniçtiorï dé la ville et du temple. Vous, 
vous souvenez que c'est à un jeûne pàtrè.qu'Ephëse 
dut la découverte de ces précieuses carrières. Le 
Prïon est célèbre aussi dans l'histoire du premier âgé 



#e l'Église; Les chrétiens^ révérèrent lp;ng^teïnp$<les> 
tombeaux dé Tîmothée et de saint. Jean. Au temps, 
des guerres de la Croix, à l'époque du passage de 
Louis VII à Ephèse , on voyait encore sur la mon 7 . 

tagnè le .sépulcre du saint Précurseur: Au rapport 

* . ~- 

d ? Odon d^ Deuih ■- dont vous connaissez la; chro- 

^ * F 

. nique ; ce tombeau était entouré d'un*, mûr destiné 
& le défendre contre les païens: Ce monument sacré^ 
que' le chroniqueur pèlerin comptait au; nombre 
des débris glorieux d'Éphèse,; a disparu çomgte- 
d'autrës monumens, et je n ? ai pu an reconnaître 

+ ' * > • ' * 

même des vestiges. Au sud-^çst; du Pribn-, du coté 
du- Gymnase y on remarqué les restes d ? une église^ 
qui fut neùt-être cdle qu'éleva Jiïstinierïen Thon-! 
iiëur de saint Jean. Cette église 'était 1& catïîé-. 
dràle dés Ephèsiëns au-temps, dès guerres saintes^ 
ètc'est là que -fût- enseveli le chjevalier Gui de Pon-f. 
tlïieu v inort à Ephèse x sous les drapeaux :dé la s,e- 
cônde croisade. Pçès de là /on môritre/la; grotte 

■ * 

d * * 

es sept Dormons 3 dont Jâ merveilleuse v histoire 

ësï connue également des -disciples de d'Evangile et 

du. Coran. A un : qûàrt-d'heure du moïît.Prîon^ au 

sùd-est. j'ai visité un vaste. souterrain construit en 

pierres de taille/ dont. Ifes voyageurs .n'ont point 

fait mention ; et y pouf dernière -recherche ., je suis 

allé reconnaître -les* -restes des murailles ' qui dé-. 

fendaient ; au- midi , la ville de Lysimaqùe et s ? éten-, 

dàient sur le Coriss us- jusqu'au de là de - la, prisoft 

de-Sâmt-Paul.- 



^ * * 



:296 

*■ Il -était /quatre heures après, midi ^; et depuis '[dix 
heures du matin 'j'étais au. milieu J dès ruines; J'ai 
regagné Àia-;Solouk pour y chercher de Peau et des 
ombrages,. et jeme- suis assis sur une.nâtte au pied 
du premier platane que j'ai rencontré. Le cafetier, 
musulman d*Aia - Soloùk ^estl venu m'apporter la 
pipe et lé caféi Bientôt j'ai vu arriver auprès de moi 

Un Turc de 4 distinction , suivi d'une douzaine de 

* . * * 

gardes /Cet hommes âgé: d!environ trente-cinq âns^ 

d'unie 'figure douce et d'uii maintien, noble, m'a .sa? 

lue de l'air le plus aimable, et s ? est assis sur ma 

natte à côté de moiv. «-.Yous voyez, m'a dit mon 

drogman) l'aga de Chirkingé^ gros village { situé à 

quelques heures v d'Aia4SQlouk'. wQs m an (c'est le 

nom de Tagâ), m'a demande mon nom et celui de 

mon pays. Au seul 7 mot de; Français, il a, incliné 

la tête; et comme je* lui parlais de ruines, il m'a 

montré du doigt Âia-Solouk. Osman à pris a fernie 

le territoire d'Àia-Soloûkj.On moissonnait pour lui 

sur les e bords du Câystre; et au milieu des riimçs 

d'Ephèsev Semblable aux rois; des premiers temps 

du monde, Osman! n'avait pour toutes Tichessçs que, 

des troupeaux et des moissons .; J'avais vu ses vaches 

et ses bœufs paître sur l'emplacement présumé; du 

-temple -de Diane;; ses>brebis et ses; chèvres brou^ 

taient l'herbe* qui croît sur les débris du Gymnase 

et du Stad^. « Comment se fait Ail. m ? a dit Os- 

n-mari, que vous ayez quitté le, pays. .de France 

» pour venir vôtr des ruines et .des hqrnines commç 
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p r nous? .Quel /plaisir ?pouvez--voùs ,y jttouv.er?; »* Je 
lui 'ai .répondu que>; pour bien connaître. l'espèce 
humaine: il fallait étudier. les hommes de ;tôus les 
pays/ et qu'on apprenait^ à l'aspect des* grandes 
ruines y des choses* qui ne se trouvent jpoirit dans 
lesT livres/ Il paraît -que cette réponse n'a: pas été 
tout à fait défigurée .en passant par 4a .bouche, dé 
mon drogman; card'aga s'est écrié : plasieur,s /fois : 
• Pcki y peki (c'est bien , c'est bien). : IL s'est offert 
vd^etre mon guide pour visiter tes restes. d ? AiâhSo- 
louk; et; suivis de ses gardes et de mon drogman^ 
nous avons pris le chemin des- ruines. . :..\* : 
•Aux temps deTournefort, de Chandlpr; dëM. de 
Choiseul, Àia-Solouk. était encore un village coiï^ 
sidérable; maintenant vous n'y trouvez plus rien 
qu'un; café, auprès duquel se reposent les cara- 
van es. Ce qu'il y a de plus, remarquable dans ces 
ruines . ce sont les restes d'un vaste château , une 
belle mosquée ; une porte connue sous le nom de 
Porte ae /a Persécution , et un grand aqueduc. Les 
débris d'une multitude cle bains et de petites -mds- 
quees ; des amas de décombres et beaucoup de C07 
lonnes 'encore /debout apparaissent autour, de la 
montagne d'Aia-Sôlouk "Osman \ qui s'étàït-ïait mon 
Cicérone; me* disait; avëçcette'êxàgé^ationxbmrfïuiié 



* » • 



aux ' orientaux '/ qù'Aia-Soloûk' possédait autrefois 
trois cent soixante mosquées; et trois cent soixante 
bains ; c'était ; me' répétait-il;" ïin'e cité comme 
Smyrne. En montant au château ; nous avons passé 



par la porte âe #? Persécution} porte grande et belîë^ 
soutenue des deux cotés par deux arcs-boutaris > 
qui, d'après Chandler, ont été construits avec les, 
sièges d'un théâtre, couverts d'inscriptions grecques. 

mutilées. J'ai vu, tomme tous les voyageurs, les, 

* * 

bas-reliefe qui> décorent la façade de ççtte pôrte v 
Tournefort,/ Vobd et M- de Choiseul en : ont rap- 
porté les dessins,. On remarquait alors trois mor-r, 
ceauxde sculpture antique ; le premier représentait ■ 
Achille recevant le corps de son fidèle Patrocle, le 
second représentait -le corps- d'Hector entouré dé^ 
femmes eir pleurs, et le troisième, des- enfans, 
jouant avec des branches de vignes. Il n'existe pi us s 
aujourd'hui que les deux bas-reliefs consacrés à Pa-%. 
trdcle et a Hector, et ces morceaux n'ont pas été, 
épargnés- les Trojeh nés qui pleuraient autour dé- 
répôui; tfAndrqmaqùe, ont" été enlevées; te bras, 
gauche et la jambe gauche d'Hector sont brisés. Le. 
plus beau de ces bas-reliefs, celui qui représentait 
une bacchanale d'enfans'a disparu depuis plà^ 
sieurs années; j'ai su, qu'il avait été emporte par- 
des voyageurs italiens. Ainsi des mon u m en s* que le. 
temps - et . les - Tuf es nous avaient conservés,. t sont 
tombés misérablement sojis le. marteau de quelques 
pmateurs. Dans le cours, de. notre voyage -j nous, 
aurons plusieurs fois l'occasion de déplorer, ces 
profanes enlcvemens . • '-'.". * . , . , 
Auprès du château, .j'ai /vu d'énornies blocs.de 
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.murailles en brique,, débris de. quelque grand édi^ 
fice; Osman me disait que ces blocs de murs avaient 
appartenu à un monastère grec. Mon brave aga< 

■ 

voyait partout des. ruines de monastères, et, à l'en 

* 

croire, le peuple d'Aia-Solouk n'pût été presque tout 
entier qu'un peuple de cénobites/ Pourtant quand 
je lui donnais des explications, il se faisait traduire 
mes paroles avec un soin .minutieux.. Sa surprise a, 
été extrême quand je lui ai dît que jadis djes.sôuye^ 

rains avaient choisi Aia^Solouk pour demeure^ 
Stamboul, Stamboul! s'éçriait-il ; il ne -concevait* pas, 
que des princes Turcs eussent pu résider > ailleurs; 

4 

qu'à. Constantinople. Pour\m musulman, toute: 
grandeur et ,tout<\ gloire . résident a Stamboul ,- 
et c'est à ce; nom que se rattachent toutçs les idées; 
de la puissance. îV trente ou quarante pas du châ^ : 
teau; mon Gicérorie m'a fait remarquer des pierres, 
rangées en formé de cercle, traversées par ùnç cq^ 
lonne; il m'a raconté qu'à chaque printemps, ;Jes; 
Grecs des environs viennent en foule prier- autour 
de cet étroit espace >. çQnsacré çans,. doute par ,ùnêî 
religieuse tradition. ^ ; - \ : , , .; ; r # _\ v ,.. 
. Le château 4'Ai^SoIôuk est un édifice dû moyçn-, 
âge; l'enceinte est d'une grande étendue* eules mu-. 
raillç$ sont encorç debout. Cette enceinte >/ o& 
croissent des figuiers sauvages "et des tamariscs \ 
travers le§ . décombres , n'offre rien de curieux^; on 
vl^j trouve qu'unei.petite mosquée à demi^détruito 

ç-t unç kitçrnc) Vqûtéç: au moment où je me suis, 

•> ■ . » ■ ,i -*■ 
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approché dé l'ouverture dej, la citerne/* deux cor- 
neilles, frappant Teâu de leurs ailes, se sont échap- 
pées du fond de ce puits , et ont plané quelque 
temps au-dessus de nos têtes, sans vouloir nous- 
quitter; uaEphésiçn du siècle dé Lysimaque eût 
regardé ces deux oiseaux comme deux augures. À 
l'Ouest: du château, au bas de la montagne, s'élëve : 
une grande mosquée abandonnée depuis douze ou 
quinze ans. La plupart des voyageurs que nous con- 
naissons n'avaient pas pu visiter l'intérieur de cette 
belle mosquée; grâce à l'abandon du monument 
* .et. à'* l'obligeance de mon- aga, j'ai- parcouru dans 
tous les sens cet important édifice et la cour ôû le 
vestibule qui Fàvoisiné.\ Ce vestibule a deux en- 
trées, l'une, à l'occident 3 l'autre à l'orient; en pas- 
saht par cette* dernière porte, il faut descendre 
une vingtaine de degrés; au milieu dè^la cour se 
trouve le bassin d'une belle fontaine destinée aux 
purifications musulmanes. . ' 

Des colonnes demarbre renversées, des fragrriens 
d'architecture antique et àe beaux piédestaux se- 
montrentdanslevestibuledésert, et les grands arbres- 
qui croissent dans l'enceinte, étendent leurs rameaux . 
sur lés murailles dont cette cour est environnée; 'La 
porte de la-mosquée est, au midi du vestibule : Ce 
qu'on -remarque d'abord dans : I'intérieur ; de r cet- 
édificê* ce sont, deux 'magnifiques 'c'olonïie£<le pô'f-- 
pbyré-, d'une seule pièce et "de quatôraé-{)ieds T 
d ? épaisseur , qui soutiennent te plafond ! dè: la' îîïïos- 
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quëe ; ces belles, colonnes /ainsi que tous les; mar- 
bres du monument, sont autant" de dépouilles de 
l'ancienne* Ephèse. La partie, de là mosquée V qui 
en est .comme le sanctuaire; et que les Turcs ap- 
pel lent Kiblè^ est peinte-ét sculptée avec beaucoup * 
de luxe et d'éclats La niche sacrée où, se déposait 
le Coran y est.eririchie de dorures; dès inscriptions 
arabes couvrent les murs du. temple: L'extérieur de ' 
la mosquée, du côté de l'ouest <et du. midi;y > offre . 
des ornemens dans le style^sarrasin ; des. treillages 
en fil de fer et* dés châssis en bois donnent* un air 

* 

d'élégance aux fenêtres de Ta mosquée. /Les deux- 
dômes de l'édifice ont été dépouillés de leurs lames. 
de plomb: les minarets, qui s'élèvent au-dessus 
delà toiture , ^ont subi- des dégradations , et . leurs 
flèches sont brisées. En parcourant le temple aban- 
donné^ je ne pouvais me défendre d'un sentiment 
à la fois religieux et mélancolique. Un sanctuaire >\ 
quel qu'en spit le dieu , inspire toujours le recueil- 
lement. et le respect, et je ne- sais quelle émotion 
secrète nous accompagne partout où les hommes 
ont prié. La grande mosquée d'Aia-SoIouk est de- 
venue maintenant la .demeure des cigognes et des 
corneilles; elles s'y montrent par milliers, * 

♦ Cet édifice, avec Ta blancheur de son marbre *, 
•avec sa' physionomie, sarrasîne; et son imposante 
grandeur , H présente un aspect qui frappe (fabord. 
Je voyageur. Le caractère et là forme du monu- 
ment sont- tels, qu on est, surpris que des savans 
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aient -pu. le prendre pour l'église de saint Jean > bâ- 
tie par Justinien . C'est aux princes fondateurs 
d'Aia-Solouk que cette mosquée doit son origine. 
Je ne vous dirai -rien '.de l'aqueduc d'Aia-Solouk 
* qui y recevant les eaux de la fontaine ; Halitée , au 
pied du- mont Paêtyas, venait abreuver la forteresse 
et là cité- Cet aqueduc est construit * avec des débris 
d'Ephëse , dont plusieurs sont couverts d'inscrip- 
v tibns recueillies %par différents voyageurs. J'y ai 
compté trente-six arches ou piliers tombant en 
ruines. Ter est l'état présent d'Âia-Solouk\/ / 

La nuit, m'a surpris remuant encore les pierres 
de la cité musulmane. L'âga *et ses gardes, qui 
m'avaient suivi pendàpt toute ma promenade, sont 
descendus avec moi vers le platane où m'attendait 
Mahomet, mon muletier. Des ordres ont été doji- 
nés pour le repas du soir. Osman , fidèle aux an^ 
tiques usages" de J'Orient , a fait tuer \xr\ agneau en 
. mon* honneur ; on Va servi tout entier dans un 
grand vase de. bois : il était rôti et farci de pilau, 
et son parfum flattait agréablement l'odorat de sept 
-oiihuit convives affamés. La table f du festin , sem-r 
;blable à un tabouret rond , avait un pied de hau^ 
teur. Nous nous sommes assis, les jambes èrpisées-, 
r àutour de cette table, » en plein air, éclairés par 
un lampion posé sur* un débris de piédestal. Ce fes- 
tin,' digne des héros de V Iliade , était une fête pour 
-Aia-Soloyk ; le calme et le silence du soir , la lune 
rayonnant dans le ciel, tous les serviteurs et les 
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gardes de j'aga ', debout autour de nous , donnaient 
à ce/ banquet quelque cho,se* de grave et de sch 
iennel. - : 

- Pendant le souper, Osman me demandait si j'é^ 
tais content de ma journée et si je ne regrettais pas 
, les dix heures de fatiguç que j'avais passées au mi-» 
lieu des ruines, te II faut que cette vallée ait vu de 
)> bien grandes choses, ajoutait-il i pour que vous 
)> preniez tant de peine pour reconnaître ce qui 
». subsiste encore.?» Une extrême curiosité et le 

* ■ t * 

* . * * 

désir de savoir, animaient toutes les paroles de 
l'aga. Éphèse était devenue' son bien, et jamais 
le nom d'Ephèse n'avait retenti à son oreille. Je lui 
ai donc prononcé ce nom, qui lui révélait un -an-: 
cien monde, un monde qui, pour lui, n'avait j ar- 
mais existé. Je n'ai point entrepris de lui raconter 
l'histoire d'Ephèse et de ses âges glorieux -, il eût 
été inutile de dire à Osman que cette cité avait reçu, 
dans son sein les plus grands capitaines de l'anti- 
quité,, tels qu'Alexandre, Annibal ,. Antiochus , 
Manlius , Auguste et Pompée. A quoi bon lui-par 7 
1er de Lueullus qui venait y étaler son luxe et la 
pompe de ses fêtes ; de Cicéron, qui s'était* rendu 
sur ces rives pour y admirer lés chefs-d'œuvre 
d'Apelle, de Praxitèle et de Sçopas? J'ai mieux aimé 
lui parler des choses qui étaient plus près de lui., 
et qu'il pouvait plus facilement comprendre. Je lui 
ai .appris que, malgré lé. long espace, qûHa sépare 
aujourd'hui de la mer, Ephèse avait autrefois, un 
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port. et que jtoïïs les peuplés d'Asie lui: apportaient 
lé tribut 1 ~dé leurs productions. J'aurais pu raconter; 
à mon aga comment les orfèvres , "les statuaires^ et 
tous^èéux qui faisaient "dés dieux à. Ephèse / cons j)i- 
rèrenî àveë]a*charriemènt contre les premiers Apô- 
tres r dë FEvàngile ^qûi vinrent y prêcher l'unité de 1 
Dieu: Mais* de quel intérêt eût été pour un Musul- 
mari l'histoire xle l'établissement du christianisme à 
Ephèse? Nous sommes arrivés tout de suite ;à; la 
conquête de cettfe'villevpar les Turcs eni 3o8. Osman 
alors à redoublé d'attention ; T et quand j,e lui ai dit 
qû'Aia-Soloûk fut' bâtie , il y a plus de^ cinq siècles r 
avec les.ruiriei d'Ephèse, et que la cité musulmane 
était devenue le siégé dû souverain dé cette pro- 
vince^ une certaine joie mêlée d'orgueil s'est peinte 
dans ses yeux; ■ ,' • , - * - ^ 

Après le souper, l'aga m'a donné unkidsqué dé- 
•labre pour y passer la nuit. C'est là qu'il dormait 

lui-même, ayant 1 pour compagnes .des corneilles et 

• ■ •■ . - 

des cigognes /Nous avions pour lit une natté et pour 
chevet' une pierre : les armes d'Osman étaient sus- 
pendues à côté de nous comme pour protéger notre 
sommeil. Le lendemain, 29 juin, dès que les pre- 
miers rayons du matin ont , pénétré dans notre 
kiosque , je me suis levé pour reprendre le chemin 
dte Smyrne'; J'ai embrassé Paga , et -l'ai remercié , 
le mieux que j ? ai pu, de ses bontés et de ses com- 
plaisances.. « Si.jairiais vous repassez dans ces 
» terres, m'a-t-il dit, souvenez-vous : de moi ,. et 
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» : venez me trouver dans mon village de Chirlingê; . 
■»■. là, ma' demeure sera la' vôtre, "et l'hospitalité 
» sera plus douce pour vous v car Aia-Solouk n'a 
» que' des pierres, et je n'ai rien ici d'agréable à 
n vous offrir. » Ce touchant^adièu et cette exprès- 
sion.de la plus noble* politesse m'ont vivement 
ému.flPai bien promis a Osman.de garder son- sou- 
venir* je le reveïrai, j'espère-," à Chirkirïgé, qu'aud 

je repasserai dans le pays d'Ephèse pofir aller cher- 

* ■ - * * ' *■.',* 

cher auVborcls du Méandre des traces'de Louis VII 

etfde Ses chevaliers.* ' ' V- *' : • . ' 
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LETTRE XV. 



DipAHT DE SMYRNE, COTE DE ! M1THYLÈNB .; ADRAMITTI , . 

CYDOWIE^ BAIE XTÊRISSO* , : >'-\ 



A bord derJEmuWo, le i2 juillet1830 r 



,^ v 



Nous nous sommes embarqués le 7 juillet, à neuf 
heures, dij soir, à bord (Fin bâtiment ragusais ap- 
pelé YErminio-y qui faisait voile pour Constanti- 

* * * 
nople. A nôtre sortie de la rade, les rayons de la 

lune éclairaient les murailles blanches du château 
de Sandiak, et les deux cimes fraternelles du Coraœ. 
Quand le jour a paru, les îles de Vourla fuyaient 
derrière nous, et nous avions à notre gauche les 
côtes verdoyantes de Çara-Bournou. Le voyageur 
trouve toujours un nouveau plaisir à traverser ce 
golfe deSmyrhe, doût chaque rivage offre tin beau 
spectacle ou lur rappelle un souvenir; 



r 
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, "Paris la journée du 8 juillet; à midi, YErminio 
. s'avançait entre Tîle de Méthëlin ouFancienne Les- 
. bos, et le golfe- de -S'ahderlik redouté des navigar 
leurs/ Après avoir dépassé les montagnes quïenfér- 
inentle port Olivier, nous avons été surpris par le 
calitie : pas#jin souffle de vent, le bâtiment était 
immobile j on eût dit que^nous avions jeté l'ancre.- 
Nous sommes restés ainsi pendant/deux jours en- 
tiers , nos marins s'affligeaient de ce contre-temps, 
€t 'nous étions nous-mêmes fort contrariés cPêtre 

* ■ * ■* 

/arrêtés dans notre routé. Toutefois, rien n'était 
plus propre à consoler nos ennuis, que le beau 
spettacle que. nous avion s alors ,soùs les yeux. 
Comme YErminio se trouvait arrêté au milieu du 
canalj .nous voyions d'un côté la rive septentrio- 

* ► ■ ^ . * 

nalé deMetheliny de l'autre j lés chaînes de l'Ida qui 
s'étendent stir les rivages de l'Asie. Je n'ai point en-, 
core trouvé en Orient d'aspect plus pittoresque, 
plus; enchanteur que la côté. de Méthelih qui s'of- 
frait à notre vue. Des bois de pins et de chênes coût 
rorinent la cime des montagnes; au penchant des 
coteaux 3 jusqu'à la mer, oh ne voit que des forêts 
. d'oliviers , des termes * couvertes de moissons , des 
vignes àii pampre vert, des jardins plantés d'oran- 
gers", et demyrthesi Dès villages .bienbâtis, des mai-' 
sons élégantes et peintes en rouge / se montrent ça 
et là à travers les afbres touffus. La verdure de ces 
vi^9jès campagnes a' résisté, aux feux de l'été, et 
les vents du nord qui soufflent pendant la saison- 
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* brûlante , entretiennent dans les Vallons et* sur les 
coteaux la fraîcheur des ombrages et des fontaines 1 ; 
Au miliw de ces paysages si riches' et si variés,' oiî 
àperçQit la capitale de Tîle^ avec son fort bâti sur . 
un môle avancé qui. sépare deux ports. Nous aù^ 
rions bien/y oulu descendre^ .terre \ et*nous arrêter ; 
quelque temps dans cette .espèce de paradis ter- 
restre; mais à chaque instant il pouvait s'élever une 
brise -favorable; notre capitaine ne nous' a point 
permis de quitter YErminio. Jene perds point Tés- 
pérance*de revoir- un jour l'île de Méthëlin^ et de 
parcourir un pays où chanta Sapho, où se. perfec- 
tionna la; lyre, où la musique et la. poésie enfan- 
tèrent, autrefois leurs: prodiges., Nous y perdrons 
sans doute litie partie de nos illusions -, comme 
cela, nous arrive ;tôutes; les fois que nous mettons 
lé pied sur une. terre consacrée par dé poétiques 
souvenirs. Le, temps et léS' Turcs ont dû apporter 

, bien des changemens à l'antique Mythilène ; mais 
au milieu de ces paysages si fraisy sous ces bosquet» 
yerdoyanSj il nous sera doux encore de relire les 
vers qu ils' ont inspirés., et de rêver aux concerts 
et aux fêtes de l'ancienne Lesbos/. .. ■* 

Lès côtes de l'Asie^ qui nous apparaissaient dans 

Je "lointain y nous rappelaient plusieurs traditions 
intéressantes, de l'antiquité et "des temps modernes/ 
On sait, que Virgile fait embarquer 4 spir héros au 

pays ,d' Antandros ; 1 situé au fond du golfe d'ASiâ- 

♦ - * 

mitti. 
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' * , /Auguriis.aginiurdWujn classemquë sûb ipsa* * 

^ ■ - * 

Antandrô tt et t Phry giœ , molimur niojuib us Idae , etc." ' . 



. C'est là que s'assemblèrent lès. restes d'Ilipn^ 

condamnés àr chercher un* asile dans des terres m- 

• ...... 

connues , et 'fuyant'* sans savoir où' le sort allait les- . 
conduire. C'est là que Je vénérable Anchi.se-, lorsque 
le , printemps venait de commencer $ ordonna d'abaii- 
donner les voilés* aûçc destins ; et que le pieux Enéë- 
quitta e/i pleurant les ports, et lés rivages de la pa* 

trie y et les champs ou fut Troie. Ce passage ; du troi-. 

* ■ •*»* * ■ ' * ^ ■ ■* 

sième livre de Y Enéide rn ? avait toujours ;paru ad- 
mirable. Vous pensez bien,, mon cher ami; que les; 

vers du poète latin ne pouvaient rien perdre à être ~ 

, ...*,,'■* "■ 

relus 9 en présence du* mont Ida et devant lel golfe * 

• ■• 

d'Adramitti. ' \ ; . ^ * 

La ville d'Adramitti^ mentionnée par StraBon ^ 
avait pris Ja placée Antandros, Cette ville fut, dans T 
l'antiquité , la. rivale d'Assos et de "Pergame , bâties . 
dans son voisinage. Elle étaiteneôrerlprissahteaux. 

* derniers temps de-Fenapire grée: Henri,, successeur, 

. dëiBéaudoin au trôneUleBjsanGej vint jusqu'à A- . 
dramitti, et remporta une victoire sur. les Grecs et, 
lès Barbares, entre cette-Ville -et le mont- Ida; Vers, 
la,fin. du: treizième siècle Andronib- choisir Adra- 
mittipoury convoquer une espèce de eôhçiledont 

* l'objet était de terminer, les querellés des Josêphi- 
•te^çt-des. Arsenités; Après de longs. débats, il fût: 
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convenu que chaque parti écrirait sa doctrine sur 
un papier, et. que les deux papiers seraient dépo- 
sés sur un brasier allumé. La doctrine épargnée par 
le feu. devait être regardée comme la vérité. Or, il 
arriva que l'une et l'autre doctrine succombèrent 
dans le brasier ardent.; L ? épréuve du feu condam^ 
nait les disciples dé Joseph et d'Arsène. Mais chacun 
dés.partis n'en persista pas moins dans ses opinions- 
C'est au milieu de ces querelles que. l'empire grec 
, achevait de tomber j et c'est alors que commence- ' 
rent toutes les ruines qui couvrent ' aujourd'hui 
l'Orient. On connaît à peine maintenant l'empla- 
cement d'Adrâmitti. Les géographes marquent au 
fond, du golfe un village auquel ils donnent le .nom 
de l'ancienne cité.- ' : ' 

* * ■* 4 

A l'orient du golfe et non ioin des petites îles 
Mosconiçhi, on trouve une ville grecque, l'objet 
naguères de l'attention des. voyageurs , et mainte- 
nant couverte de misérables ruines* Cidonie, ap- 
pelée Aivali par les Turcs, Comptait plus de vingt # 
mille habitans, parmi lesquels on voyait à peiné 
quelques osmanlis. L'agriculture fécondais son ter-* 
ritoire; le commerce et la. navigation, enrichissaient 
la cité ; : elle avait un collège célèbre dans l'Archipel 
et sur les côtes de TAsië-Minèure. Toutes cesprospé- , 
.rites et la ville' elle-même ont péri en" 182 r. L'ap- 
parition ^d'une flotte ^ armée par les Hellènes, donna 

Je signal de la, guerre et de la destruction; Au mi- 

* ', ■'*"■■■.■- 

lieu des combats livrés entre les Turcs et les Grecls, 
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la. ville fut tout. entière consumée par les flammés. 
Une grande partie de la .population périt sous le 
fer ^ par le.feuy ou dans les flots ; le reste fut dis^ 
perse ou vendu dans Jes marchés de Smyrrie et: des 
autres villes voisines. Dix ans se v sont écoulés'; et 
les ruines de Cidonie couvrent encore la terré. Un 
firman de la Porte a permis aui.habitans fugitifs 
de rentrer dans leurs foyers déserts. Quelqùés-uns, 
dit-on , sont revenus ; on leur a rendu leurs terres 
et leurs oliviers qui ne se trouvaient point engages * 
aux mosquées iNoias^ avions sur YErmimo un Grec 
de Smyrne, qui a paisse dernièrement sur les rui- 
ne» à'Aivali^et qui avait vu «cette ville dans son 
■ * . • ~ * * - ■ « • « 

état florissant. Ses récits nous ont arraché des lar- 

■ ...-•*■ ** * . ■ . ■ 

mes. Rien n'est plus digne de compassion que lés 
.scènes tragiques qui accqmpagnèreut la destruc- 
tion dé la ville ; mais il y. a peut-être quelque chose 
de plus douloureux dans le; sort dexes exilés qui , 
revenant après une longue absence, ne retrouvent 
plus ni patrie, ni famille/ et cherchent Vainement 
leurs tristes dieux pénates dans un amas de, dé- 

combres. '. <..-..■: ••'■-..'■' 

Nous avions ainsi tout le, loisir de nous livrera 
nos souvenirs, et d'étudier ou de nous .rappeler 
l'histoire des pays situés... autour de nous. Enfin, 
le m juillet, à sept heures du soir, une -légère 
brise s'est élevée et nous a poussas vers le' cap 
Baba (' l'ancien promontoire Lectos). ÙEvrittoio se 
disposait à.rémoriter. -le. canal des Dardanelles ; et 
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npus* espérions »ijaùs' trouver- le lëndêmàinmâtïq erx 
face .de'- Téiiedos • et devant la -côte- de Troie. Maiïf a. 
peine avions^ nous. doublé ; Pe cap, que là iramon-: 
tahe: s'est; levée avec violence, - et noiis a 'entraînés 

vers . l'He*: de : .Chio , Or , * vous saurez que la . ïwtïfon- 

, ■ *~ * ■ » 

iqne. est un vent du nord qui vient de la Mer-Noire^ 
et .qui.Tègne pendant les trois mois dé Fête sur la- 
Prppontide ;çt sur* la mer Egée. Pendant toute .ta 
nuit,; Bous/avonsxoûfu ça éf là sous la tempête, et 
c'est^avec beaucoup* de vpeirie. que nous avons pu 
nous mettre à l'abri" dans la bâte d'Erissov suriesi, 
certes; méridionales dé File de Mëth'êlin,; '"■ ' ■ V - 

-Ce, -cô.té/de^l'îfe** formé ui> triste contraste .avec, 
cdui-dpnt la vue nous avait charmés lés j ours pré- . > 
cédens> On n'y voit que des précipices/ décrochera 
mis, des montagnes, sans, aucune végétation.; Nous- 
'n^vipns. d'ans le port, ou nq.us avait poussés Forage,/ 
que>le ; plaisir;de la sécurité, et l'aspect du pays noué 

donnait à ;peine, l'envie de descendre à terre. "Ce- \ 

■ _ ■ ■ *~ ■ - ■ ' 

pendant Içs provisions' nous manquaient : il a bien 
-fallu en chercher dans les villages voisins de la côte; 

• » f 

A une Jieue de la baie est un petit bourg, nommé, 

Eiiisso; quelques: terres cultivées, quelques vignes, 

des; oliviers et: des* figuiers , plantés çà et là , entou-v 

rent, le village ^ composé à peu près .de deux cents 

maisons /et forment comme un oasis au milieu. d'un 

désert montu^ux.vLe/jour même de notre arrivée 

dans la, baie, nous nous sommes rendus au village 
* ' * ■ ' 

d'Erisso. On, nous a conduits xhezFaga du fillage , 
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a qui nous avon6 demande -la permissions acheter 



nous arriên.réporidû.It paraît*que ce 'n'est pas lui; 
qui fait lès ; affaires. Notre 'àgâ , v disaient les Turcs * 
n'agit- ni ne parle,, mais; ihy a des gens • qui 'partent 
et* qui agissent pour lui: C'est en vain que nous 
vivons cherché ceux qui agissent et qui parlent* pour 
l'aga j nous ■ "n'avons trouvé personne qui pût Vioiis, 
accorder ce que. nous demandions. Les habi- 
tans ne peuvent vendre leurs denrées qu'au mutze-. 
lin de Castro et a ses sous-fermiers- j" ce qui a fait 
que nous n'avons pu nous procurer, dans le village, 
que deux ou trois poules et quelques, œufs .. 

Deux passagers de \YErmini<f, en parcourant la 
campagne, ont, rencontré une jeune femme, balàn-. 

■ - ■ * ■ * 

çant un petit enfant aux branches ' d'un figuier. 
Cette femme a. paru effrayée à leur aspect, et elle* 
est rentrée dans une cabane , où ils l'ont suivie. Un 
panier avec des œufs et du pain noir, une cruche pour 
puiser de l'eau à la citernQ > un petit paquet de bar- 
dés, voilà tout ce qu'ils, ojït rf vu sous, le toit habité 
par la pauvre Lesbienne. Elle s'est jetée à. leurs ge- 
noux 3 en leur répétant plusieurs fois*. Cftpitano _,. 
capilano , Stamboul (^ Capitaine^ capitaine _, meriezr 
moi à Constantinople). En revenant à bord, nos, 
passagers ont raconté ce qu'ils venaient de ^oir; 

et leur récit a mis le feu dans toutes les imaeîiïa-. 

* ■ - . . ■. ■ * .0 

. t^ons. Il n'est pas un dés habitans.de]'£nn : mto > san& 
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en excepter Je- capitaine, qui n'ait cru voir dans ^ 
s «cette femme abandonnée une nouvelle Ariane qu'il 
aurait voulu consoler, 11 est .probable' que cette 
. aventure n'en restera pas là, et* que j'aurai quel- 
que chose de plus à vous dire avant que nous 
n'ayons quitté la. baie d'Erisso. ;. , ;. \ 
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DÉ LA LETTRE XVI. 
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A bord de YEmtinio , ce \ 9 juillets 
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Le i3 juillet, nous sommes redescendus à terre. 
Leha'sard nous a conduits dans une petite maison 
située au milieu de la plaine. Deux Turcs nous ont 
reçus, dans un enclos, et nous ont offert de nous 
reposer, à Fom'bre de leurs oliviers et de leurs pla- 
°tanes. Nous leur avons adressé, qiielques questidns 
sur Tile de. Méthelinj, à mesure; qu'ils entendaient 

prononcer un nom, ils nous répondaient par, si- 
gnes; ainsi, lorsque nous prononcions les noms 
de Castro ou de Coloni , ils nous montraient l'o- 
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rient ; quand nous leur parlions de Mojivo ou dq 
Pétra, /M se tournaient du côté de l'ouest. Vous 
p,enséz bien que nous *n'ayôns pas beau coup profité, 
de cette leçon de^ géographie-. 6omme là chaleur de- N 
venait excessif y et que l'ooibre àes arbres ne pou-, 
vàit nous -eii garantir, nous sommes. entrés dans la 
cabane musulmane .Bientôt sont arrivés nos pour-^ 
voyeurs qui nôiis ont apporté une* cruche de vin- 

; et la moitié d'un mouton rôti qu'ils avaient trouvés^ 
par miracle au village d'Erisso. Nous nous sommes- 

• rangés en cercle sur "le plâîf cher autour de ces pro^ 
visions , et 'les. deux Turcs se •sont assis à notre- 
banquet; Quoique le vin de Lesbos ne mérite*plus./ 
là réputation qu'il avait au temps d'Aristotç^; tous,, 
les convives et lès musulmans eux-mêmes ne Font 
point dédaigné ; et'le vase d'argile, rempli de cette ? 
liqueur, a' fait plusieurs fois le' tour du : . festin* 

Après le dîner 7 on est venu nous dire que deux 
Grecs de Sniyrne, passagers de YErmiriip , et un 
matelot de notre' bord" ^étaient * inlro'd ui ts dan's la 
maison de la femme. abandonnée. À cette nouvelle, 
nous -ajôiïs vu changer tout- à coup lie visage- dg nos 
ïiôtes musulmans. Ces mêmes hommes' quiV un 
instant auparavant, f iaient avec nous et savouraient 
le vin de Le'sbosy ont pris une .physionomie sdm- 

. bre et menaçante. Ils ne pôuVaientsupporter l'idée . 

/qu'une femme turque reçût -la visite des chrétiens.. 
Tous* deux nous ont fait signe de retourner à notre - 
bord, et se sont, précipités hors de la maison pour 
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conduire là femme chez l'âga. t Apres avoir/ fait* de 

vains efforts : pour apaiser* la colère; de nos hôtës^ 

,:n*ous avons regagné, notre r navire. 4 %t\ nous n'avons 

pu savoir. ce qui .s'était passé. ë.fe quelle rumeur!* avait 

ctroublé Te -village rd'Erisso . ? ./ . < i .; ./--■'... . : - ,- ' . ._* 

À dix heures du soir y et par la .iiuit>;là plus oW- 

•cure, nous entendons «les* cris sur le^rivage $*quatre 

-matelots Varmënt de fusils et vont*à terre : peu. de 

temps' après ^ .nous voyojis entrer -dans f Y'Erminio 

une femme voilée et^ vêtue: àvla.tûrq^ie:^ tenant -un 1 

"* /enfant dans ses bras ;. elle avait échappé; aux '.pourr- 

suite's dirigées contre elle y^ et- venait, demander-ùn 

asile dans un navire chrétien: Tout le monde'était 

impatient d'apprendre; sonhistoire; Nous -n'axions 

qu'un assez mauvais interprète ; et tout ce que nous 

* > *■ 

avons pu comprendre à ce que' nous disait la pau^r 
vre Lesbienne^ .c'est' qu'elle avait, été mariée à un 
.Turc* dès '1 ? âge de. treize ans; .qu'on l'avait forcée 
d'abjurer la religion grecque r et que son mati était 
oîfiçier-.de la garnison de Baba. Oïl/poiivàit.çon-: 

dure, de cela que "ia belle fugitive s' était. dégoûtée 

t . . r * » 

de .Mahomet et de son mari, et qu'elle voulait red64 
.venir chrétienne y à peu près comme 'madame- de 
la Susê. se, fit catholique y pour' ne plus voir, .son 
mari ni dans cê-'irionde.ni dans l'autre/ Nous notiS 
intéressions tous au sort de la pauvre femme : on 
nous * disait qu'en pareil : çasy il n'y allait de rien 
moins que de la vie;- et» qu'elle* pouvait être jetée à 
la mer, cousue dans *un sac de ^uir: La loi turque 
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est-îorrriclle là-desgus ; et. dé semblables çohdam- 

* * * 

.nations ne sont pas rares, dans l'empire ottoman. 
Lé i4 ■ juillet > au matin, deux, primats grecs- 
(¥$ris$o sont venus à bord de notre bâtiment pour 
réclamer Iafugitive. On. leur à répondu qu'on ne 
la connaissait pas; qu'on ne l'avait point vue. 
Les piâmats nous ont dit que Paga les avait- ren^- 
. dus, responsables de ce qui- pourrait arriver, si la 
femme, ne se retrouvaitpoinï. Pendant qu'ils sont 
restés à bord, la malheureuse femme était cou- 
chée sur une natte -dans l'entrepont ; son 1 petit 
enfant, bâlâncé^daris un hamac, tendait', eri sou- 
riant, lès bras au capitaine. Le lendemain, nous 
avons vu l!aga parcourir, le rivage avec Une. escorte 
nombreuse : nous ayons su qu'on avait fait des per- 
quisitions dans les montagnes du voisinage, et qu'on 
avait "promis cinquante piastres a celui' qui ràrnè- 
nerait la jeune Lesbienne, -La pauvre femme: de- 
meuré avec nous à bord de YEhninio; elle veut 
nous suivre à Constantihople.poury abjurer Fislâ- 
misme et; briser- tontes les chaînes que le Coran lui 
& données. / " • - * . ' ' ■ " "\ ■ 

*. Comme- la tramontane soufflait toujours , nous 
nous Sommes mis à faire des courses dans l'Ile. Le 
1 5 juillet, nous sommes allés jusqu ? à Mesotopos^ 
village situé à. deux lieues d'Efisso, du côté de l'est 1 . 
IVoUs avons traversé des montagnes sans verdure > 
et dont l'aspect ne nous inspirait* que delà tristesse. 
Au milieu de ces mdfrtagnes, on rencontre quelques, 
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Vallées* couvertes de;chênes ? -de pins et d'oliviers; 
quelquefois des ravins s'ouvraient devant nous 
comme dés abîmes /On trouve ça et là .des plantes 
de thym et de serpolet, pàl'ës et brûlées y quelques 
champs de coton et de calarhboc; presque partout 
des chemins horribles, des sentiers tracés dans le 
roc, quelquefois dans le lit des torreris: Nos che- 
vaux rie savaient o\i poser leurs pieds ;. mais l'habi- 
* Tude qu'ils ont de ces sortes de chemins/ fafit qu'ils 
tombaient rarëmerit, et qu'il y a plus de sûreté à 
aller à cheval que; de marcher à pied. ^ -' 

Des vallons où croissent, des lauriers roses v des 
tamaris,, de longs peupliers, dés oliviers et d'autres 
arbres du pays , nous ont annoncé * l'approche dé 
Mesotopos'.. Ces vallons sont arrosés par une petite 
rivière nommée Moragna; les Turcs y ont bâti ûri 
pont/dont-la construction n r ést pas sans ëlégàhcèl 
De Y&k Mesotopos, on] compte une demi-heure de 

marché. Mesotopos est bâti au penchant" d'une v-attée 

* *■>-.' * ^ 

qui se prolonge jusqu'à la mer; le village est en- 
touré de jardins et de terres mal cultivées; le^mài- 
sons y sont bâties en pierres ou eh murs de terre- 
Notre' arrivée était un grand événement pour ce 
village y où sans doute n'était jamais venu un Euro^ 
péenV Un Grec nous a reçus chez lui -et nous à fait 

asseoir sur' une natte, dans Une . espèce r de basse- 

, * .... 

cour. La femme de'notre hôte* grec avait un àir la- 
mentable ; tandis, qu'on nous servait dé Teau, Au 

■ * 

pain hoirétdës œufs, elle nous regardait et disait 
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en soupirant qu'elle avait: vu des Turcs porter des 
têtes de .Grecs au houtde 'leurs piques j v ce souvenir 
la faisait , fondre en J£rmës. Nous avons offert du 
% pain .et- des éeufs aux ènfans qui étaient accourus 
.pour nous voir dîner;' mais lès mères j qui étaient 
.présentes^' on t'saisi- leurs enfans dans. leurs bras 
et leur pri^défendu de manger. C'était le vendredi, 
et, ce jour^-là "le jeûne le plus rigoureux- est ,qiv 
'donnê/ytïhème aux petits ënfanfe. Après' dîner/ toutes • 
les femmes se sont- approchées, de nous en nous 
montrant leurs ;mairïs ; elles nous prenaient pour 

■ * 

des sorciers /et chacune d'elles-, voulait qu'on* lui 
dît sàbonne aventure. ... 

Nous n -avons pu nous procurer qu'une cruche de 

* ■ * * 

vin dans. tout lé village de Mesotopos; les Grecs nous 
pnt'dit qu'ils étaient tqus très-ftialheureuxyà Fépo- 
quë* de la moisson, Taga ou un officier turc vient 
compter leurs gerbes,, et quand les gerbes .sont . 
,b^ttues r il vient mesurer le blé; la- même surveil- 
lance, 'disaient-ils f est exercée .pour. ;toutes les ré 7 
. ' * * ■* 

coites. Ee- mutzelin de. l'île ordonne que \ tout* lui 

soit vendu, au prix qu'il fixe lui-mêmej tout cela 
.n'empêche pas, qu'il ne prélève encore un- dixième. . 
sur tous les. produits de la terre /et qu'il ne fasse 
payer le càratcli où la capitatipn. Les Grecs de 
Mesotopos déploraient-.. amèrement clëur sort r *. k e,t 
nous demandaient des nouvelles de la Morée, •*"* r .., 
.'" Nous avons fait plusieurs- autres courses ; .Soit en 
suivant les. côtes de la mei\ ; soi t. en- nqus< avançant. 
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dans l'intérieur dé l'île ; au milieu de la variété des 
paysages , nous avons partout reconnu des tracés 
de volcans.; nulle part la population n'est en pro- 
portion de l'étendue et de la fertilité, du pays. L'air 
y est malsain en beaucoup d'endroits ; la fièvre et 
même la lèpre, y dévorent les habitans dont le 
nombre ne s'élève pas à soixante mille.. Noi^s avons 
poussé une de nos courses jusqu'à Molivo, sur la 
rive occidentale de l'île. Ce bourg, assez bien 
peuple , occupe la place de l'ancienne Métymne; il 
est bâti au bord de la mer , sur le penchant d'une 
'colline. Le voyageur Olivier avait vu à Molivo .un 
t jeune musicien dont les improvisations lui avaient 
rappelé la patrie d'Arion ; nous n'y avons rien trouvé 
de. semblable; les Grecs" de ce pays ne se font re- 
.marquer que par un chant monotone; ils n'ont que 
de grossiers instrument qui ne sauraient, produire 
une véritable harmonie ; leurs chansons sont dé- 
pourvues d'inspiration et de verve. Rien, en un 
mot,- ne peut rappeler chez les modernes le sou r 
venir d'Arion ;et de Therpandre; et, sur ces rives 
qui furent autrefois si harmonieuses, je crois qu'il 
ii'y.a^ guère que le-rossignol qui ait conservé ses< 
chants et qui n'ait pas .dégénéré.. Nous n'avons pu 
/découvrir des traces de l'ancienne Methymne; point 
.de ruines y si ce -n'est les murailles d'un château gé- 
nois; la ; ville a, deux xouvensde filles, qui, servent 
demaisons ; de ! correction, pour les femmes de-mau- 
yaise; vie ;;.l,es, habitam de Molivo sont très-hospi^ 

I- 21 
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tâliers; en parcourant les bords de là mer , du côté 
'dé Sigri, nous Savons vu que dés ljois de chênes 
et des précipices effrayans. * w 

Nous étions* allés très-loin chercher des .ruines, 
tandis que nous en avions tout près de nous. Nous 
avons reconnu l'emplacement de l'ancienne ville 
d'Erissûs, mentionnée par Strabon, et patrie de 
Théophraste et de Phania , les deux* plus fâmeu* 

* * ■ 

disciples d'Àristote. La cité d'Erissûs devait s'éten- 
dre ; depuis lès bords de la mer jusqu'au penchant 
lies collines qui sont au sud-est du village d'Erisso, 
Dans tout cet espace on trouve des marbres -anti- 

4 à 

ques, des fondemens de muraille^* À un quart 
d'heure -de la mer , on remarque lés restes d'une 
chapelle grecque , qui fût bâtie en grande partie 
avec des marbres appartenant à d'anciens- môriû- 
mens. Nous avons vu dans Fenceinte de la chapelle 

un*e' colonne de 'marbré/ b'rnéé dé sculpture^', 

' ■ ~ * . .' , » * , 

étendue à terre au 'milieu dés décqmbres7 r Dé 
quelque' côté qu ? on porte ses pas, on rencontre 
des- chapiteaux et dé vieux débris , des colonnes -de 
iiïârbre blaric du de granit encore debout ; le sol oja 
fut Erissus est inculte et jaunâtre ; on rie voit pour 
toute verdure que des'ericlbs de mûriers et dé ! fï- 
gui ers, r et dans ces enclos se trouvent aussi dés 
tronçons, de colonnes et des- ruines; Près deià 5 r dù 
côté de- la mer, s'élève une petite moritagnéniè 
forme 'conique dont la* base méridionale est bâigiféè 
parles flots; La forteresse d'Efisaus était bâtie sûr 
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cette montagne,, et nous en avons retrouvé les 
restes qui consistent en un .vaste amas de pierres 
de construction. Sur le revers oriental de ce mont, 
on remarque une tour en ruines et des traces d'yn 
grand mur. Au milieu de ces débris } nous est apr 
paru un vieux musulman brûlé par le soleil, coiffé 
de chiffons rouges , couvert de vêtemens noirs et 
en lambeaux; il était appuyé sur un bâton et re- 
gardait la mer avec des yeux immobiles ; on eût pu 
le prendre d'abord pour un fantôme, gardien des 
ruines d'Erissus. Nous nous somir$es approchés de 

lui- et nous lui àvon's demandé ce qu'il faisait sur 

■ **--* j. 

■' 

cette 'montagne j il à répondu qu'il restait là par 
ordre; de l'aga ; d'Erisso pour reconnaître les navires 
qui arrivent dans la rade /.La cabane de ce noir gar- 
,dien avait tout juste assez. d'espace pour contenir 
un homme de cinq pieds et six pouces, Aucun voya- 
geur n'avait; reconnu avant, nous le;s ruines d'Eri- 
sus 5 si on faisait des fouilles dans cet emplacement , 
il, est probable- qu'on y trouverait des débris pré- 
deux et dignes, de. fixer l'attention' dés savant. La 
baie] d'Erisso es't en .parue comblée par les sables 
qu'y apportent les vents et la petite rivière de Cal- 
lagra : : ;Cettfevrivière"'se ".perd .dans un !étang couvert 
Àe t roseaux ^ h quelque distance de la baie. 






» , 
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À bord de VErmiuio , ce 23 juillet* 



Tous les jours, au coucher du soleil, nous vqyons 
au fond de la baie clés tourbillons de sable et de 
poussière-, soulevés par un vent de terre qui des- 
cend. des montagnes d'Erisso. Avant-hier soir, tan- 
dis que nos regards se portaient vers ces tour- 
billons, nous nous sommes vus tout a coup entraînés 
loin du rivage ; les ancres de VErmiriio avaient été 
arrachéfes, et la tramontane: nous a poussés au milieu 
de la mer. Nous avons gagné le sud-est de Filéy et/ 
avant la tombée dé la nuit, nous avons pu décou- 
vrir la petite ville :de Coloni , bâtie au penchant 
d'une montagne. Pendant toute la nuit, nous avons 
erré çà et là à peu de distance 1 de la côte. Le ciel 
était resté pur, la nuit était brillante comme de 
coutume^ mais la mer était toujours très agitée. Au 
lever du jour, la tempête nous avait ramenés en 
face des montagnes d'Erisso ; nous avons regagné 
péniblement le mouillage d'où les vents nous avaient 
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chassés, et nous avons éprouvé un moment de joie 
en retrouvant cet- asile que nous étions nàguères si 

* * 

impatiens dfe quitter. • ' ■ ■ - 

; Dans la matinée, les vents contraires ont amené 

près de nous différens navires. qui les uns venaient 

* * 

de Symrne, les autres de l'Archipel, d'autres de l'A- 

<• * 

frique ; ceux-ci nous. ont donné des nouvelles de 
l'expédition d'Alger, et/comme ces nouvelles étaient 
favorables à la France, nous avons bu à la santé de» 
nos braves ce qui nous restait de vin de Mesoto- 
pos. Tous ces navires mouillés autour de nous ani- 
ment notre solitude; séparés* du monde, et çnferméà 

dans notre prison flottante^ la vue d'une bannière 

» - *■ 

européenne- nous réjouit et nous rappelle la patrie. 
La tramootane soufflait toujours;* nous sommes 
redescendus à terre pour visiter ^encore les ruines 
de l'ancien Erissus. Des soldats à l'œil farouche rô- 
daientçà et là comme des loups cherchant la bre- 
bis timide; nous. craignions à chaque instant qu'ils 
ne vinssent nous redemander la Lesbienne 1 fugi- 
tive. L'aga d'Erisso va, dit-on,, adresser des plaintes 
au consul- d'Autriche à Castro pour forcer notre 
capitaine à rendre la femme qu'il g^rde à son bord. 
De. son côté, le capitaine paraît quelquefois- se re- 
froidir pour la belle musulmane et se reperït de lui 
avoir donné asile; cette jeune étrangère à bord de 
YErminio lui semble un* mauvais augure pour notre 
voyage; il se rappelle, sans'doute.qu<'Agamemnori, 
par son obstination à garder Bris éïs dans sa tefite, 
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avait irrité les dieux de l'Olympe et de la mer; il 
veut être plus sage que le roi des rois ; il avait 
même donné l'ordre à deux matelots de" reconduire 
à Èrisso la Lesbienne avec son enfant. On ne s'est 
pas pressé de lui obéir; nous lui avons fait entendre 
qu'il trahissait l'hospitalité, et qu'il allait offrir une 
victime à la barbarie des Turcs. Enfin ; il s'est laissé 
attendrir ; la. pauvre femme ne sait pas qu'on a dé- 
libéré ainsi sur son sort; elle compte tristement les 
heures dans l'entrepont; elle maudit plus que nous 
les vents contraires , car la seule vue d'Erisso la 
tient dans de continuelles alarmés* 

Nous sommes- dans la baie d'Erisso comme dans 
un lieu d'exil. Là,, nos heures s'écoulent lente- 
ment et delà manière la plus uniforme. 11 m'est 
arrivé plusieurs foïs^dê passer la nuit sur le pont dé 
YErminio, les yeux tournés vers le cieL Lé premier 
effet de ce beau spectacle, c'est de me rappeler les 
lieux que j'ai quittés \ de reporter ma pensée vers 
nos amis d'Europe; j'ai toujours .remarqué que 
l'aspect d'une belle nuit réveillait d'abord en nous 
les sentimens tendres et. les souvenirs affectueux. 
Rien n'est plus propre aussi a nous consoler des 
peines de la vie que la vue de cette multitude de 
mondes, de cette poussière d'étoiles/ semée dans 
l'étendue du firmament; en présence de cette im- 
m ensilé, quel homme n'a pas senti le néant des 
choses humaines? Quel homme n'a: pas oublié les 
empires et leurs révolutions ! A force dé contempler 
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ces beaux tableaux ; j'ai pu reconnaître qu'ils .forti- 
fient toutes les passions généreuses , et qu ? ils affaW 
blissent toutes les autres* Je ne crois pas que l'ava- 
rice, Fégoïsme, l'ambition, aient jamais, régardé le. 
ciel, mais je suis # persuadé que la charité, l'ami- 
tié, l'amour, les pjus douces vertus de l'homme, ne 
perdent jamais de vue cette voûte céleste d'où ellesi 
sont descendues. - , 

- Vous voyez, mon cher ami, qu'au lieu de faire 
ici un cours d'astronomie, îe vous fais un cours de 
morale- N'est-ce pas, en effet, dans le ciel que le. 
genre humain a trouvé * ses plus grandes leçons et, 
ses plus grandes pensées ? C'est laque se rattache, 
l'idée de l'immortalité, et que les anciens plaçaient 
ce qui devait échapper au temps. L'écriture a dit : 
Cmli marrant tfloriam Bti, mais l'homme, aussi a 
voulu que sa gloire fût racontée dans les deux; il a 
voulu que les constellations, parlassent de lui,; il a . 
donné son nom aux astres radieux comme à des 
ouvrages sortis de ses mains, il se plaît à retrouver 
dans le ciel quelque chose de ses affections et de sa. 
propre histoire. 

Je me laisse aller à l'humaine faiblesse, et je me 5 
figure quelquefois, en regardant cette voûte étoilée, 
qu'elle est habitée par des êtres, qui ont nos goûts , 
et nos habitudes ;*je me figure que la passion des- 
voyages les anime comme nous , et qu'à travers ces^ 
mondes innombrables, ils se visitent entre eux, 
comme les habitans des régions diverses de. notre 
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globe. Oui, le firmament a aussi ses pèlerins, ses 
voyageurs, qui , parcourent cet archipel céleste 
qu'on appelle la Voie Lactée, comme nous, parcou- 
rons maintenant 1- Archipel des Cyclades ; de même 
que nous allons d'île en île, de rivage, en rivage,, 
ils passent d'une étoile à une autre étoile, ils vont 

de soleil en soleil.... 

• * * ■ 

Lorsque je me livre à ces rêveries, je n'éprouve 
pas le moindre besoin de dormir, quoique le silence 
qui règne, autour de nous et Je . bruit, monotone 
des vagues lointaines, invitent tout- le monde au' 
sommeil. L'étoile du matin me retrouve souvent 

X 

tout préoccupé des prodiges de la nuit ; et d'autres 
merveilles s'offrent alors à mes regards ; l'horizon 
s'éclaircit par degré; des nuages couleur. dé flam-, 
mes se montrent vers l'orient; c'est le. soleil qui 
sort du sein de la mer Egée. Je me rappelle avoir 
décrit autrefois les pompes du matin; j'avais vu 
souvent le beau soleil de mai se lever sur les, hau- 
teurs resplendissantes du Jura; je me souviens de 
tout ce que j'éprouvais alors , mais iî me .semble 
qu'aucun spectacle n'a jamais pu égaler en.magni- 
ficence celui de l'astre du jour se levant au, milieu 
des îles de l'Archipel ; non, jamais ces grands ta- 
bleaux ne sortiront de ma pensée, et lors. même que 
l'Orient ne m'aurait montré queues belles nuits et 
le lever de son soleil, je ne l'oublierais point, , 
et je n'aurais pas à regretter les peines de , mon 
voyage. . . . ■ 
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Les vents continuaient à nous être contraires j. 
comme . nous étions pressés . de poursuivre notre 
route, j'ai prié-. le capitaine de VErminio de.npus 
débarquer au cap Baba. Une foi^débarqués sur la 
côte d'Asie, nous pourrons nous rendre par terre 
aux Dardanelles, et de là a Constantinople. * 
. Le ao juillet, un léger vent de terre nous/a aidés 
à sortir de la baie , et; nous avons longé la côte 
sud-ouest de l'île 5 nous ayons, doublé le t cap, Si- 
déro, mais bientôt la ^tramontane s'est réveillée 

I • 

avec toutes ses fureurs, et nous avons été condam- 
nés à louvoyer. Pour monter au-delà, du cap Sigri, il 
nous a fallu pousser nos bordées auprès d'un amas de 
petites îles, connues sous le nom d'Iles du Diable, 
dont les principales *$ùïit.Prasoneri , Séraquino, 
Kilidromi: Nous • avons .tournoyé plusieurs fois 
dans le voisinage d' /Égio-Strati >t dont la. côte 
rocheuse présente de. loin les figures les, plus 
bizarres. Deux fois nous nous sommes trouvés 

en présence deLemnos \ cette île, qui. n'a pour elle 

* 

que son port, est aujourd'hui aussi triste et pres- 
que aussi déserte qu'au temps de Philoctète. Nous 
pouvons dire encore avec l'auteur du Télémaque , ■' 
que dans cette île il n 'y* a ni commerce , ni hospita- 
lité, ni homme qui y aborde volontairement ; on ny 
voit que les malheureux que les tempêtes y ont jetés, 
et on n'y peut espérer de société que par des nau^ 
f rages. Nous avions sur notre navire-un* jeune ma- 
telot, né à Lemnos ) mais il n'avait nville envie d'jp 
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débarquer; car il était' trop sûr,, disait-il^ de n'y 
trouver que la misère. ;■ . \ > 

Aù-dêlà de Lemnos, nous découvrions les mon-: 
tâghes de Sàmotjirace , dont les cimes sont cou- 
ronnées de neige. Plusieurs fois le mont Athos a 
frappé nos regards : c'était le seul spectacle qui 
eût pour nous quelque charme pendant ces courses 
vaines et monotones. Vous savez que Xerxès écrivit 
autrefois au mont Athos qui, sans doute, ne ré-, 
pondit point j vous savez aussi qu'un artiste grec 
eut la pensée de faire, dé cette montagne une sta- 
tue d'Alexandre. Le conquérant macédonien devait 
tenir dans une de^és mains la source d'un fleuve,: 
et dans l'autre une cité. On n'a jamais mis tant de 
grandeur dans la flatterie. Dès les premiers temps 
du christianisme , le mont Athos fut appelé la= 
Montagne sainte. Les moines grecs* du Bas-Em- 
pire se vantaient d'y être illuminés par le feu 
divin. Les princes et les empereurs vinrent. quel- 
quefois oublier dans cette retraite les misères de la> , 
puissance. Les Turcs s'emparèrent de tout l'empire 
de Constantin ; mais ils laissèrent le mont Athos 
aux cal oy ers. Deux mille cénobites y forment une 
colonie chrétienne vouée au travail, à la prière et* 
à la pénitence. On a cru long-temps que les ca-, 
loyers du mont Athos avaient conservé les trésors 
littéraires de l'antiquité grecque ; mais les recherches . 
de Villoison, du docteur Càrlile et de.plusieurs autres 
savans voyageurs, n'ont produit aucune découverte. 
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Les ténèbres qui couvrent l'empire ottoman s'éten- 
dent aussi. sur le mont Àthos..En vérité, en vérité, 
je vous le dis , il ne nous vient plus de l'Orient 
d'autre lumière ,que celÏ£ du soleil. 

La baie d'Erisso n ? est éloignée du cap Baba que 
de quelques lieues, et nous étions en mer depuis 
trois jours sans pouvoir atteindre ce promontoire. 
La tramontane soufflait toujours, et redoublait quel- 
quefois de violence. Une lame d'eau m'a renversé 
sur le pont, tandis que je tenais les regards atta- 
chés sur la cote où. se portaient tous nos vœux. 
Imaginez-vous quel a dû être notre ennui pendant 
trois jours _> lorsque chaque bordée semblait nous 
conduire à cette terre qui était devant nous, et cha- 
que fois le navire dérivait loin du promontoire; 
Baba était là. avec sa blanche forteresse , avec ses 
vignobles verdoyans ; et quand nous étions près dé 
l'atteindre , quand nous touchions au terme de nos; 
misères, le vent contraire emportait notre navire > 
et la côte d'Asie; fuyait dans le lointain; il fallait 
recommencer de nouvelles bordées. Tant de jour-^ 
nées perdues; tant de courses inutiles, nous 
avaient jetés dans une espèce de désespoir; "enfin, 
une bordée heureuse nous à conduits dans la rade 
de Baba. VErminio vient de jeter l'ancre, et nous 
allons bientôt descendre à terre. 



332 



• 

# Baba, 24 juillet ^ 830- 



Nqus. avons fait nos adieux à YErminio. et nous 
voilà établis .dans un café de Baba. Nous occupons 
une galerie d'où la. vue s'étend sur la mer que nous 
venons de parcourir et sur la côte septentrionale 
de Méthelin. Nous couchons sur. des nattes ;/ nos 
malles et nos effets sont autour de nous* Près de 
notre demeure s'élève un minaret, et nous enten r 
dons trois fois par jour la voix du muézin ; cette 
voix, quisemble descendre du ciel, appelle les Turcs 
à la prière. Pour nous, elle nous tient lieu d'horloge 
et nous aide à compter les heures qui s'écoulent. Le 
café où nous sommes, est aussi voisin de la fortër 
resse; et lorsque la nuit tombe, nous avons pour 
récréation la musique de la garnison. On voit bien 
que les airs de Rossini ne sont pas encore arrivés à 
Baba ; c'est le charivari turc dans sa pureté primi- 
tive- Ajoutez à cela que nous entendons toute la 
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nuit les sentinelles qui crient et se répondent de 
quart d'heure eh quart d'heure ; il n'y a pas moyen 
de dormir dans le voisinage de ces gardiens, que 

j 'aurais volontiers comparés aux oies <Ju Gàpitole , 

* i 

si la comparaison n'était pas un peu usée. 

La petite ville deBaba, après laquelle nous avons 
tant soupiré,, rie mérite pas une description dé- 
taillée; elle est bâtie sur une colline dominée par 
de hautes montagnes. Les maisons de Baba rie sont 
autre chose que ' d'humbles cabanes de pierre. La 

plupart ne, reçoivent lé jour que par des fenêtres 

* • ■ . * 

grillées : on ne trouverait pas un carreau de vitre 

* _ > 

dans toute, là ville l Les .coutelleries de* Baba avaient 

< * * » * • 

autrefois de : la; réputation. Ces fabriques existent 
encore aujourd'hui, mais ne, valent pas la peiné 
quon,;ert parle. Tout ce, qu'on* peut remarquer ici, 
c'est une ;baie 'sûre et commode où les' navires vien- 
nent s'abriter contre le vent du nord» v 

- Baba a peu de ressources , et rïous avons de la 
peine à y vivre. On peut s'y procurer du pain tous 
les jours , Quelquefois de la viande ; mais tout cela 
se '.distribue de. grand mâtiné Les .vivres sont ici 
comme la:manne du désert; on né trouve plus rien 
lorsque, le soleil est sur ; l'horizon; La population,' 
composée d?environ deuxmillé habitàns^ " est toute 
musulmane: on n'y 'voit 'que 'deux Grecs seulement; 
l'un est boulanger: et demeure près 1 de notre' café; 
l'autre vend, du vin aux étrangers *qui J passent. II 
loge et couche dans une barque qui; lui sert- à la 
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fois; de cave", de maison et de boutique. Les Turcs 
de Baba paraissent plus sévères dans leurs niœurs 
que ceux' de Smyrhe. Ce n'est pas assez' pour les 
femmes d'être Voilées-: on n'en rencontre peu dans 
les rues 5 à Rapproche d'un Franc, elles se cachent 
derrière des portes^ elles tournent la face contre les 
murailles; Nulle part on.n'observe plus sévèrement 

* 

les. lois et les, pratiques de Fislamisme* Les habitàns 
ne manquent jamais d'assister à la prière ; et comme 
ils viennent au café en sortant de la mosquée, nous 
avons pu voir dans leur rrçaintien, et sur leur front 
un reste de leur recueillement et de leur dévotion. 
Quoique leur territoire rie produise guère que de la 
vigne, ils n'en repoussent pas avec moins dé dédain 
la liqueur maudite, par lé Prophète. Ce matin, je 
voyais -notre cafetier turc qui lançait sur nous des 
regards pleins de colère, et qui frottait une tasse 
avec de la cendre; c'était une tasse dans laquelle 
l'un de nous avait bu du vin. Du reste, :cette-ri- 
gidité dans l'observance du Coran n'altère en rien 
les vertus hospitalières des habitàns de Baba. Nous 
^sommes reçus partout avec un accueil presque af- 
fectueux. Les, t notables ; du Jied sont v venus plu- 
sieurs fois nous visiter dans ijotre café. Nous leur 
avons adressé des [questions sur lés ruines d'Assos 
que, nous aurions / .voulu voir ; .mais le nom 
même d'Assos; est inconnu aux plus sav'ans du pays: 
Toutefois,- comme ils .croyaient que, nous; n'avions 
quitté, l'Europe que, pour voir.deé édifices ruinés j 
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des murs démolis, chacun d'eux nous indiquait les 
masures qu'il a pu remarquer dans le voisinage.. 
Des débris, qui ont deux ou trois mille ans, ne leur 
inspirent pas plus de respect que les débris qu'ils 

voient tous les jours autour de leurs demeures ; ils 

* » 

ne peuvent concevoir la différence qu'on pourrait 
trouver entre les ruines d T un*kiôske ou d'un mou- 
lin à vent, et les ruinés d'Àssbs ou d'Ilion. Vous 
voyez que les Turcs sont encore bien peu avancés 
dans la science des ruines. 

Demain , nous espérons nous mettre en route 
pour les Dardanelles, 
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LETTRE XVII. 



: »U CAP BABA ^Ç VILLAGE BS ILEIKX±< 



ïfeiklé, le26juilleH83(h 



« 



Vous nou% avez Suivis a travers les îles de l'Ar- 
chipel :, et sur les flots orageux de la mer Egée j vous 
allez nous suivre maintenant dans les montagnes de 
J'Anatolie^et sur les rives du /ar^eHellespont.Déti- 
dés à nous rendre par terre aux Dardanelles, nous 
n'avons pas été longs dans nos préparatifs y et nous 
vnous sommes bientôt mis en route. Notre caravane 
était assez nombreuse r et je vous dirai d'abord de 
quoi elle se composait. Nous avions trouvé à bord 
-de YErminio deux nouveaux compagnons de 
voyage ; le premier était un jeune Franc-Comtois 
qui a servi en France dans un régiment de dragons > 
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€t qui /après avoir fait trois campagnes en Morée, 
sous le drapeau des Philhellènes , va offrir ses ser- 
vices au sultan Mahmoud y pendant son séjour en 
Grèce, --il a appris un peu de grec moderne, et les 
mâiix qu'il à soufferts pour la cause de l'indépen- 
dance Font aguerri contre les misères et les priva- 
tions d'un voyage par terre en Turquie. L'autre 
compagnon ,. qui s'appelle Michel, est de la vallée 
d'Abst en. Piémont; il se vante de savoir le turc, 
l'arabe , le grec moderne ; le fait est qu'il ne parle 
que le patois de la vallée d'Aost ; mais il arrangé 
si bien les* intonations de sa voix, il modifie telle- 
ment son accent qu'il a vraiment l'air de parler 
plusieurs langues différentes. Il m'a rappelé un 
M. Lebrigand que j'ai vu dans ma jeunesse^ et qui 
se vantait de parler douze cents langues ', quoiqu'il 
ne connût guères que le Bas-Breton. Michel, outre 
le don des langues, a pour nous le mérite d'avoir 
été cuisinier à bord du brick français le Génie et 
nous a offert ses services pendant la route. Le. grec 
Dimitri que nous avons pris à Baba pour nous ac- 
compagner jusqu'aux Dardanelles, est un pauvre 
habitant de Mételin, craignant Dieu et les musul- 
mans, vrai philosophe pratique, résigné en toutes 
choses à sa destinée. Dimitri parle un peu la langue 
italienne, à l'aide de laquelle nous nous faisons 
entendre de lui; niais il a un grand défaut pour un 
interprète, celui de ne pas écouter ce qu'on lui 
dit, et d'arranger selon ses propres idées ies ques- 

l. 22 
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tions ou les .réponses qu'on le charge de traduire. 
Je ne. vous parlerai point de notre chamelier assez 
bon homme au demeurant , mais un peu rude dans 
ses manières ,- quelquefois violent dans ses dis- 
cours^ et par-dessus tout. entêté comme un Turc. 
Trois femelles de chameaux suivies de leurs petits 
-portaient nos bagages* Nous étions tous à cheval, 
assis sur un bat, les jambes «pendantes, et dirigeant 
nos montures avec un bout de' corde au lieu de 
bride* * ..,-*. 

Nous voilà tels que nous sommes partis de JBaba 
Je i5 juillet y à sept, heures du soir. Je me suis rap- 
pelé en sortant de cette ville, que Junon dans 1T- 
liadepartit aussi du cap Baba ou cap Lectos, lors- 
qu'elle .alla visiter Jupiter. sur- le- mont Gargare; 

A ■ — 

n'ayant plus de mers à traverser, dit le poète, Ja 
( déesse fît le reste du. chemin par terre. 

i- m 

T Nous, nous sommes avancés par une roule mon- 
tueuse le long de la mer. Dans, les vallons- et près 
.du rivage, on voit des figuiers et des oliviers au 
milieu de vergers clos de murs , quelques vignes 
hautes et vigoureuses étalant leur verdure à travers 
les rochers et les pierres. Les hauteurs que nous 
laissions à notre droite, sont couvertes de groupes 
touffus dé chênes nains. A mesure que nous> avan- 
cions, le soleil descendait à l'horizon, et le spec- 
tacle qui charmait nos regards s'effaçait peu à peu 
avec le jour. Enfin, nous n'avons plus vu ni la mer 
que nous.entendions gronder au loin, ni les monta- 
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gnes qui ne nous paraissaient plus" que comme de 
grandes ombres \ bordant le chemin. Les sentiers 
tjue nous suivions étaient étroits ., hérissés de rocs 
et remplis de pierres , et cette marche à travers les 
ténèbres n'était pas sans danger. Heureusement 
que la lune s'est bientôt levée, et ses rayons pro- ' 
piçes, en nous guidant sur cette route , sont venus, 
animer par des teintes douces et variées T-admira-* 
ble paysage qui s'étendait devant nous. 
. Notre chamelier Méhemet nous avait promis de' 
nous faire passer la nuit dans le village de Kiolafli, 
situé à trois lieues de Baba. On nous avait dit qu'il 
y avait là de très-belles ruines, et qu'un paysan y 
avait trouvé une petite chèvre en airain ; nous étions 
bien aise d'ailleurs de voir unvillage turc. Nous "avons- 
rappelé à Méhemet la promesse qu'il , nous avait 
faite en partant ; mais celui-ci ne voulait pas sus-/ 
pendre sa marche. Alors une discussion assez vive 
«'est élevée entre nous -notre interprète Dimitri 
demandait en notre nom qu'on nous conduisît à 
Kiolafli; le chamelier turc répondait avec humeur.- 
Bientôt les esprits s'échauffent de part et d'autre;; 
notre Philhellène Franc-Comtois levait en l'air son 
bâton , en menaçant le conducteur récalcitrant; il 
nous avait semblé qu'en Turquie le bâton devait 
être le juge de toutes les querelles^ néanmoins il 
n'a pas produit ici son effet accoutumé. -Le débat 
s'animait toujours davantage., on ne s'entendait pas ; 
M. Poujoulat et moi, nous exprimions notre dé- 
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plaisir en français ; notre cuisinier Michel menaçait 
les Turcs dans sa langue maternelle ; Dimitri et le 
chamelier se disaient les plus grosses injures eh 
turc ; tout cela se passait à onze heures du soir, 
dans un lieu désert, à trois lieues du cap Lectos, 
au pied des chaînes* du Gargare. Les gémissemens 

* 

des chacals se mêlaient aux voix discordantes de la 
caravane, et Tàne qui marchait en tête s'était mis 
a braire de toutes ses forces. Nous marchions tou- 

1 * * 

jours au milieu d'un vacarme que répétaient les 
échos des montagnes j à la fin, nous nous sommes 
arrêtés auprès d'un puits ; le chamelier a consenti 
a faire halte; on a déchargé les chameaux, on a 
ôté a nos chevaux leurs bats ou leurs selles; toljs 
les animaux de la caravane se sont mis à paître 
dans les bruyères. Pour nous, nous n'avions au- 
cune provision, croyant en trouver dans le village 
où nous devions nous arrêter. On se moque quel- - 
quefois des voyageurs qui racontent en détail ce 
qu'ils ont mangé à leur dîner ou à leur souper ; 
mais on ne saurait rire de ceux qui sont près, de 
mourir de faim , et c'est ce qui nous est arrivé à. la 
lettre^ Pour comble de malheur, l'eau du puits 
était une sorte d'eau minérale fort mauvaise à 
boire. Je me suis couché tristement sous un olivier 
qui était près de là. M. Poujoulat, Antoine et nos 
compagnons de voyage se sont étendus sous un 
arbre voisin ; et sans trop savoir où nous étions , 
nous avons passé la nuit comme nous avons pu* 
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Le lendemain , ilous avons eu un réveil magnifi- 
que; le soleil dorait les montagnes voisines ; nous 
étions sur un plateau couvert de chênes nains ; d'un 
côté, nos regards plongeaient dans une vallée rem- 
plie d'arbres a travers lesquels on découvrait la 
mer; de l'autre , s'offrait à notre vue le. village de 
KiolafLi qui avait été le sujet des querelles de 

a 

la nuit. Notre premier mouvement a été d'aller 
visiter ce village* bâti au penchant d'une colline, et 
qui présente l'aspect de trois hameaux séparés lés 
uns des autres par des ravins. Avant d'arriver à 
Kiolafli, on trouve, quelques jardins plantés de 
beaux orangers : dans les clôtures de ces jardins, 
nous avons remarqué des friagmens de marbre et 
des pierres de taille ; d'énormes tambours de co- 
lonnes gissent dans l'enceinte au pied des arbres, 
et le grenadier laissé tomber sa fieur purpurine sur 
ces grands marbres d'une étincelante blancheur. 
Pour vous donner une idée de ces colonnes, il "me 
suffira de vous dire qu'elles pourraient, être com- 
parées à celles du temple de Jupiter Olympien , 
. que nous avons vues à Athènes : seulement ces der- 
nières ont pris une teinte jaune , et celles de Kio-' 
lafli ont conservé leur premier éclat. Au milieu de 
ces jardins s'élève un reste de mur antique sembla- 
ble de loin à une colonne,' et protégé par le nid 
d'une cigogne. Il est probable que tous ces débris 
ont appartenue un temple. La plupart des maisons 
de Kiolafli sont construites avec des débris de Co— 
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-lonnes , de chapiteaux et dé piédestaux d'un fort 
beau travail. La mosquée, d'une grandeur médio- 

. cre^ est bâtie presque tout entière avec d'anciennes 
ruines, et nous avons regretté de ne pouvoir péné- 

• trer dans ce sanctuaire qui renferme peut-être de 

* 

précieuses antiquités. Le pillage est habite par en- 
viron cent familles musulmanes. 

■ 

Kiolafli occupe sans doute l'emplacement d'une 
ancienne ville. Strabon nomme quatre cités situées 
sur cette côte; la position de Kiolafli et sa distance 
du promontoire Lectôs nous font penser que les 
ruines dont il vient d'être question , sont celles 
d 'Amanitus , l'une des quatre cités nommées par 
Strabon. Kiolafli est à trois quarts d'heure de la 
mer et à* trois lieues du cap Baba. . 

Malgré la fertilité du pays, on remarque beau- 
coup dé maisons * abandonnées ; les ruines des ca- 
banes se mêlent aux ruines des palais ou des tem- 
ples , triste résultat d'un gouvernement qui détruit 
partout les bienfaits de la nature , et change peu à 
peu en solitudes les terres les plus fécondes. "On 
parle beaucoup en Europe de la réforme des abus 
dans ces pays-ci ; en serait-il des révolutions que 
fait le despotisme, comme de celles qu'on fait au 
nom de la liberté ? 

Notre caravane s'est remise en marche le 26 , à 
huit heures du matin. Nous suivions une vallée ar- 
rosée par une source abondante, et semée en plu- 
sieurs endroits des débris de l'antiquité. Un cime- 
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tière turc, situé sur le bord du chemin., renferme 
plusieurs petites colonnes brisées ou taillées pour 

* * * 

servir d'ornemens aux sépulcres. Nous avons vu 
sur un marbre blanc qui décore une fontaine ? un 
bas-relief fort bien travaillé > qui représente Foi- 
seau de Junon. La figure dé cet oiseau qui a pu 
appartenir à un temple ; nous a fait penser qu'on 
avait jadis élevé dans ces lieux des autels à l'épouse' 
, de Jupiter. En quel lieu en /effet la déesse Junon 
devait-elle être plus révérée que dans le voisinage 
du mont Ida> qu'elle avait tant de fois honoré dé. 
sa présence? . r 

Bientôt une plaine immense s'est ouverte devant 
nous; dans cette plaine coule une rivière qui porte 
divers noms y car les Turcsappellent ordinairement 
les fleuves et les rivières du nom des villages et des' 
lieux qu'ils arrosent dans - leurs cours > On re~ * 
marque du côté de la mer quatre arcades d'un pont 
ruiné.. * 

Nous voilà entrés dans une vaste forêt de chênes. 
tes chênes de FAnatolie ne sont point aussi élevés . 
que ceux d'Europe ; leur tronc est moins noueux -et 
inoins robuste. Leur branchage si régulier et si * 
bien. arrondi qu'on le croirait quelquefois taillé au 
ciseau , présente un dôme très-élégant. On cher- 
cherait en vain dans ces forêts le frigus opaciim, la 
fraîche obscurité dont parle Virgile y car les feuilles du 
chêne, rares et dentées sur leurs bords, u'em- 
pèchent point les rayons du soleil d'y pénétrer .de 
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toutes parts; une ombre légère et transparente 
touche à peine le sol embrasé ; la terre, s'y prête à 

m r 

là culture et les moissons y mûrissent comme dans 
les champs découverts. 

Deux sortes de chênes croissent sur le. sol de 
l'Anatolie; l'un est le chêne nain qui fournit Ja galle 
produite par un insecte , l'autre fournit la vélanède; 
vous savez que les galles sont employées à la tein-, 
ture, et la vélanède à la tannerie; on les. exporte 
en Italie et dans d'autres contrées de l'Europe. 
A qui sont ces forêts de chênes? disais-je à notre 
interprète Dimitri; aux agas, me répohdait-iL, qui 
-font amasser par les habitans la vélanède et la galle, 
et qui vendent la récolté. Après les agas, ajoutai t-il, 
je ne connais pas dans ce pays un être vivant qui 
profite de ces vastes forêts, si ce n'est les sangliers 
qui les habitent, et qui se nourrissent des glands 
tombés. des arbres- J'aurais pu répondre à Dimitri 
par une bonne tirade philosophique contre les agas 
de l'Anatolie, mais j'étais harassé de fatigue, je 
pouvais à peiné me tenir sur mon cheval; je me 
trouvais ainsi fort peu disposé à rompre des. lances 
contre la tyrannie, et jamais je n'avais mieux senti 
le besoin de vivre en paix avec, tout le monde. 

Nous n'étions pas loin d'Aleccandria Trous que 
nous avions le projet de visiter. Ordinairement, les 
voyageurs s'aperçoivent qu'ils approchent d'une 
grande cité, à la fouie de gens qu'ils rencontrent. 
Ici nous ne rencontrons personne. Dans les pays 
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que nous parcourons , ce sont les ruines dpnt la 
terre est semée qui nous annoncent le voisinage 
d'une grande ville ou plutôt de son emplacement. 
M.Poujoulat s'est détaché de la caravane, avec l'in- 
terprète Dimitri, pour aller visiter ce qui reste de 
cette nouvelle Troie presque aussi détruite que l'an- 
cienne. La nouvelle Troie est plus connue des voya- 
geurs et même des habitâns du pays que la ville de 
Priam, d'abord parce qu'on Ta confondue long-, 
temps avec la vieille Uion, ensuite parce que les 
navires mouillent le long de cette côte, et que le 
rivage où fut la ville d'Alexandre leur offre tantôt 
un asile dans la tempête , -tantôt un point de recon- 
naissance pour leur navigation. Nous ayons conti- 
nué notre route , ayant à notre gauche' des collines 
qui nous séparaient des ruines de la nouvelle Troie. 
En avançant dans un vallon triste et sauvage, nous 
avons trouvé une rivière, près de laquelle sont des 
marais salés et des eaux thermales. Cette rivière , 
semblable au sombre Àchéron, ne roule qu'une 
eau fangeuse </ et- ses bords n'offrent ni arbres, 
ni plantes, ni gazon; on y voit pour toute ver- 
dure des joncs marécageux du milieu desquels 
sortent des sources jaunâtres qui annoncent la pré- 
sence de quelque dépôt sulfureux ou de quelque 
feu souterrain. Sur le haut d'un coteau, nous avons 
aperçu un cimetière et quelques ruines sans nom. 
Un peu plus loin, nous avons retrouvé dés bois, 
quelques jardins et des terres cultivées. Les chaînes 



de l'Ida s'étendaient à notre droite j l'âspëct de^cès 
montagnes réveillait nos souvenirs homériques, et 
peu s'en est fallu que je n'aie pris pour le fameux: 
Scamandre un ruisseau limpide dans lequel nous 
avons abreuvé nos chevaux.- Nous sommes arrivés 
à six heures du soir dans un village appelé Keiklé'} 
situé au milieu de belles campagnes. 

Le village de Keiklé est habité par des Turcs et 
des Grecs. Une pauvre famille grecque nous a 
donné, 'l'hospitalité; mais l'humble réduit où elle 

était, logée ; ne pouvait suffire à notre caravane, et 

* > 

nous nous sommes répandus pêle-mêle dans un jar- 
din attenant à la maison; sous de hautes treilles et 

m t 

des figuiers touffus. Nous avons vu arriver avant 
la nuit M. Pôujoùlat et l'interprète Dimitri qui 
venaient de chercher une cité jadis florissante et 
n'avaient trouvé a la place qu'une forêt de chênes ; 
mon jeune compagnon rédigera ia relation de ce 
qu'il a vu et je la placerai à la suite de ma lettre y 
comme un épisode à notre odyssée. 

Nous avons parcouru le village de Keiklé et ses 
alentours; le pays paraît riche et magnifique, mais 
le village n'est habité que par la misère. On n'y 
trouve aucune ruiné curieuse , aucun vestige dé 
■Pan-tiquité. Les musulmans n'y ont qu'un oratoire 
sans minaret ; cette chapelle turque se trouve à 
côté de la maison grecque où nous avons été ac- 
cueillis. Après quelques courses dans le voisinage, 
nous sommes -venus nous asseoir- sur des bancs de 
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■ pierre-, ■ placés auprès de la mosquée. Nous' avons- 
eu bientôt* la visite de tous les curieux du village , 
- qu'on peut, à peu.près compter par. le nombre des 
habitans j ils ont examiné avec attention la forme 
-de nos vêtemens, ils ont admiré des pistolets à pis- 
ton et à batterie masquée que nous avions achetés 
à Toulon , et leur surprise a été grande surtout 
quand nous avons déroulé sous leurs yeux des cartes 
géographiques de TAriatolie/oiz se retrouvent tra- 
cés des noms qui chaque jour frappent leurs. 

oreilles ; ils ne pouvaient revenir de leur étonne- 
" ■ . . • ^ * 

ment, en apprenant que dans les royaumes d'Europe 

on n'ignorait pas le nom du village de Keiklé. Nous, 
leur avons parlé delà ville de Troie dont nous allions- 
visiter les ruines; ils n'étaient qu'à quelques heures' 
dès sources du Scamandre et n'avaient pourtant 
jamais entendu prononcer le nom de l'ancienne ca- 
pitale de laTroade. Un capitaine de canonniers en 
garnison à ïenédos, qui nous a fait plusieurs visites 
dans la sojrée, n'en savait pas plus là-dessus que 
les pajsans du village. J'aurais bien voulu suivre 
une conversation avec ces bonnes gens , non point 
pour connaître les antiquités du pays, mais pour 
les connaître eux-mêmes, pour me faire une idée 
exacte deJeurs mœurs, de leur caractère, de ïeurà 
sentimens, ce qui -vaut: bien, autant, selon, moi, 
qu'une connaissance incertaine des peuples et des 
temps anciens. Xes hommes qui sont restés, comme 
des mines vivantes, au milieu de ces contrées ; çé~ 



• ■* 
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lèbres, sont dignes aussi de notre attention, quel- 
que dégradés qu'ils soient, quelque profonde que 
soit leur chiite. Celui qui veut observer l'humanité 
telle qu'elle est, avec les passions et les misères de 
cette vie, ne pourrait-il pas dire iivec le bon La- 
fontaine : 



Mieux vaut goujat debout qu'empereur enterré ? 



Mais rien n'était plus difficile que de causer avec 
des gens qui ne m'entendaient pas, et qui n'enten- 
daient que médiocrement notre interprète. Le pau- 
vre Dimïtri, lorsqu'il parlait aux habitans de Keiklé, 
s'efforçait de me faire valoir dans leur esprit et me 
présentait comme un personnage important; puis, 
quand il s'agissait de leur transmettre mes de- 
mandes et mes réponses, il embrouillait et déna- 
turait tout. Ainsi Dimitri ne ressemblait que trop 
à ces traducteurs vulgaires, qui estropient yn au- 
•teur, défigurent le sens de ses paroles, et dans une 
préface le louent prodigieusement, comme pour le 
dédommager du tort qu'ils lui ont fait en le, tra- 
duisant. Ordinairement le malheur dont je parle 
n'arrive qu'aux auteurs morts; pour moi, il faut 
que je le supporte vivant, et que j'assiste à mon 
propre supplice; j'aurai bien, souvent dans mon 
voyage à gémir de cet inconvénient; mais il faut 
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savoir se résigner. A défaut de conversation suivie 
qui aurait pu m'instruire des usages, je vous dirai 
tout simplement ce qui s est passé sous mes yeux* 
Tandis que nous étions assis près de la mosquée , 
les Turcs venaient faire leur prière du soir. Les 
Musulmans qui interdisent aux chrétiens l'entrée 
de leurs mosquées et la lecture du Coran, souffrent 
volontiers qu'on assiste au spectacle de leurs dévo- 
tions. Nous les avons vus tout à notre aise faire leurs 
cérémonies, sous le portique de leur petit sanc- 
tuaire. C'est un tableau qui a fixé toute notre at- 

É 

tention et qui intéressera peut-être votre curiosité- 

Chaque dévot, après l'ablution, se tenait debout, 

« - 

arrangeait ses vêtemens et composait son maintien 
comme un acteur qui ya s entrer.en scène, ou 
. comme un orateur qui va parler à la tribune. Puis,, 
élevant la main jusqu'au, ni veau de la tête, if por- 
tait son pouce dans la partie inférieure de l'oreille 
. et prononçait quelques paroles qu'on appelle Je 
tèkbir. Après cette première cérémonie, le Musul- 
man se plaçait les mains sur le ventre, la main 
droite sur la main gauche, et, dans cette posture ? 
récitait quelques versets du Coran. La troisième 
position ou la troisième partie de cette pieuse scène, 
consiste a incliner la tête et le corps , en appuyant 
la main sur les genoux. Ici une nouvelle oraison est 
prononcée. Quand les fidèles se relèvent , ils réci- 
tent encore le tekbir. Ils se prosternent ensuite de 
manière que leur nez, leur bouche et leur front 
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louchent la terre. Le prophète a recommandé à ses . 
disciples de se prosterner lentement pour ne pas 
ressembler à des coqs qui béquetent des, grains d'orge. 
En se relevant de nouveau , le dévot reste un mo- 
ment agenouillé ,. les mains piosées sur les cuisses- 
II fait une seconde prosternation semblable à la pre- 
mièrej il se, relève, les mains appuyées sur les 

genoux, et récitant le tekbir. Chacun termine sa, 

* - . - ' ' 

prière par une salutation à droite et à gauche adres- 
sée à ses deux anges gardiens , qui sont censés être i 
présens à la cérémonie. Telle est la prière que les 
Turcs appellent le Namaz; % c'est une -véritable pan- 
tomime religieuse. Dans l'espace d'une demi-heure, 
nous avons vu. plus de quarante musulmans arri- 
ver à la file devant" la mosquée : ils prenaient tous 
la même attitude , et s'inclinaient de la même ma- 
iiière. Les cimes des arbres et les épns de la moisson 
s'abaissent avec moins d'uniformité devant le souffle, 

* r l 

des vents. Les femmes ne vont pas a la mosquée et 
prient dans leurs maisons. Nous avons remarqué 
que les .musulmans., pendant leur oraison , ne re- 
gardent jamais le -ciel, et tiennent toujours leurs 
yeux baissés vers la terre. Vous savez que les Turcs y 
en priant, sont obligés de se tourner du côté de la 
kiabé, de la Mecque. L'esprit de recueillement que 
les musulmans apportent à ces actes de dévotion , 
pourrait servir de modèle à d'autres .croyances 
que la leur : la moindre distraction, un geste, une 
pensée, profane suffiraient, dans leur opinion, pour 
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rendre la prière stérile et vaine devant Dieu. !1 ne 
leur est pas même permis de bâiller, en priant , 
car on leur a persuadé que le démon pourrait pro- 
fiter de cette occasion pour entrer dans leurxorps. 
Je ne- vous parle pas de la nécessité des ablutions 5 
si la prière, aux yeux des musulmans, est la clé 
du paradis) la propreté est aussi la clé de la prière. 
Après avoir assisté à ce spectacle /qui m 7 a beau- 
coup intéressé, nous sommes entrés dans notre lo- 
gement pour souper. Un coq, qui avait chanté le 
même soir avec le muézim de là mosquée , a fait 
tous les frais d'un humble festin apprêté par Michel. 
Après le souper,. M. Pdujoulat et moi nous nous 
sommes couchés sur une natte étendue au pied d'un 
figuier. Le reste de la caravane s'est répandu à 
côté de nous dans le iardin , et nous nous sommes 
endormis en répétant le nom de Priam et d'Hector, 
et l'esprit tout préoccupé des ruines de la vieille 
Ilion. 
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LETTRÉ XVIII. 



A M* M* • • * 






ALEXANDRIE DE LA TRQADE, 



Du village de Keiklé , juillet ^30, 



En vous .quittant à la fontaine où nous avons 
' abreuvé nos chameaux, je me suis dirigé à l'ouest , 
suivi de notre Philhellène et de notre grec Dimi- 
tri ; nous avons marché une heure et demie à tra- 
vers des terres incultes /et nous sommes arrivés sur 
des hauteurs couvertes d'une vaste forêt. Des chênes 
de différentes grandeurs dont les galles noires tran- 
chent avec la verdure de leur feuillage , des touffes 
de houx, des buissons, des pâturages que le soleil 
a jaunis, et, çà et là ^ de distance en distance, 



quelques débris .sans nom,, quelqûesvcolonne^igir 
sant sur la terre ,. tel est. le spectacle qui s'est offert 
à mes ' regards-*. « Ou donc, est Troie?- >>, aWe-de- 
mande a mon guide y. car le nom d'Alexandrie lui 
^éta'it* inconnu : << C'est ici », m'a répondu fegùide. 
Il faut s'accoutumer à ces. isortes dé surprises : y ljqrs? 
qu'on va à la recherche des antiques. 'cités. d'Orient: 
C'est une triste chose pour un. voyageur que 
d'arriver le dernier dans- un pays, ou tant dévoya-:, 
gèurs ont passé y surtout quand ce, p_ayç est .changé 
en solitude, ^t qu'on n'y rencontre aucune figure 
d'homme dont on. puisse saisir les traits; et. .le. 
caractère à défaut de moiiuméns. Arrivédans l'en* 

- ■ * * * m * 

ceinte d'Alexandriâ.Troas^ je voyais des restes, dïé- 
difices que. vingt yoyageurs ont observés ; et je me 
demandais ce que j'avais, à vous dire après eux; 
je cherchais des ruines qui ne; fussent -point con-- 
nues, et je ne trouvais que des débris de mônumëns 
décritsbudessinés dans plusieurs relations; Ce. qu'il 

• **•- * .*• - ■ ,. *■ 

me reste à faire alors ? c'est de vous exposer l'état 
présent dé .cette nouvelle Troie, c'est de vous dire 
ce qu'elle était dans les derniers/temps > et ce qu'elle 
est de nos iours; vous aurez ainsi l'Histoire de* ces 
ruines qui s'en vont pièce ;à\ pièce-, et/ que, peut- 
être les voyageurs à venir ne retrouveront plus,; s 
AlexandriaTroas, appelée par les Turcsr Eskif 
Stamboul ( l'ancienne Constantinôplë^ , s'éievaitsur 
un coteau qui s'incline vers la mer, en face de File 
de.Tënédos. Les débris les plus remarquables: de 
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cette xité . sont les Thermes; et Paqiieduc d'Hérode 
-Atticus ; le premier. de: ces édifices eh celui que les 
navigateurs appellera te Palais de Pridm ; Pobôkë 
etCliahdler-Pavaientf pris pour un gymnase; M. die 
. Choiséiil , M, Lechèvalier et le docteur Cïarkë , 
frappés de la ressemblance de xé monument avec 
les Thermes de Dioclëtien et dé Càràcalla à Rome, 
lui ont rendu sa véritable orieine' et sa destination 
première. Lés restés 4e ces Thermes consistent en 
trois arcades entièrement débout et construites en 

»... rt • * : 

pierres. de tailles/; l'arcade du milieu , la plus grande 
des trois , peut avoir trerlte-cihq ou quarante pieds 

de hauteur.; la façade de l'édifice a perdu lé marbre 

', ■* * ',*"-*' 

qui la décorait. Ce grand débris dominera forêt -, 
et les. marins le saluent comme un point de récon- 

naissance. L/aqueduc d'Hérode Àtticus^ en dehors 

• . ■*■ ,» ■ '. * ,. *■* 

de la ville r au nord-est 7 conserve a peine une.tren- 
tainë de piliers ; cet atpieduc recevait Tes eaux . du 
Scaitiandre ,-aù moyen d'un canal dont on reconnaît 

+ * - , . ■ * * •* ■ i ^ ■- ' 

encore des! traces, ■ • - -.-'' v * * /." . 
"Lés autres ruines çle la cité ont plus ou moins 
disparu-} il est difficile de donner un nom à ces édi- 
fices;' tombés- -'qui "ne ressemblent plu^s à rien., a 
^ tous ces décombres épars au milieu de la solitude- 

(je ? sont des souterrains où les troupeaux et les 

* * ' * * .**■.,"*■* • * 

..'brigands 1 viennent tour à tour' chercher une re- 
traite, d'anciens bains à /moitié -renversés, des 
colonnes de gra:nit étendues à travers les brous- 
sailles , ou debout et -enfoncées dans la terre; ce 
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- sont lès vestiges d'un temple qui a perdu son dieu, 

et" qûi're$té livré, 'au génie de .la destruction. Les 

'murailles delà ville ont croulé sous le' marteau 

f des Turcs et sont descendues presque au niveau 

du sol" 5 on en trouvé pourtant aséez de traces 

+ pour qu'bri pjiissfe suivre ces riiûrs dans .leur cir- 

• conférence , qui 'a été évaluée 'à -5,8oo< toises ;, ce 

v ■ * Il 

.qui . prouve qu'Alexàfrdrié' dut être ûiie vaste cité . 
Au sùd-oùest'dès*.Therhie£ , du # 'côté ~de la mer, 
tous les voyageurs ont reconnu un- théâtre ; le pen- 
chant de/ là colline se prête naturellement à la 
disposition- des gradins ; Recouverts aujourd'hui 
' "de gazon et de petits arbustes; , Le théâtre regarde . 
la- mer et -l'île . de Tériédbs ; .vous ne- troXiveriez 
point sur cette cote une plus heureuse situation! 
Deux massifs qur ont appartenu au proscenium 
et que j'étais étonné de trouver encore debout, • 
âvoisin'ent ce théâtre; ils resteront là! jusqu'au jour, 
où les gens du pays auront besoin de pierrésde cons- 
truction; J'ai yu du côté de l'aqueduc, hors de la 
ville y dès. sarcophages et des couvercles répandus 
aiLpied des chênes /qui peuvent indiquer la place 
ou fut la Nécropolis d'Alexandrie. . 

Sûr. le rivage :de là mer y dans la direction de la 
cité> on trouve deux bassins comblés par le sable; 
et séparés Puh.de l'autre par* une jetée; 1 ces deux 
baissins , d'une .médiocre étendue , formaient l'an- 
cien port de la ville,; ce port ne devait 'guèrès 
., recevoir; que de petites galères ; et les navires res- 
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taientsans doute dans la rade abritée par un grand 
plateau: Les vagues -viennent se briser sur des co- 
lonnes de granit. côuchées7dans les sables -3e' la rive 
au milieu des algues marine? et d'un/vaste amas 
de coquillages. ■ ' l"'.'"- t •■;-.*. J ^ 

Tel est J'état; présent d'Al&andria Troas,; le dé-; 
sert a pris ia 'place de la 'cité,. des chênes crois- 
sent sur les débris des temples ;et des palais , et les 
chacals* les lèupstet les renards ont envahi cette 
antique demeiïre de l'homme. Quelqu'un qui trà- 
verserait la forêt saris connaître les choses des temps 
passés, ne se douterait point que là Vélevait jadis 
une. ville/ car c'est à 'peine si on trouve quelques 
traces du peuple qui dort sous ; le gazon de ces 
collines -, et le j bur 'n'est pas Join pu le voyageur 
pourra dire aussi d'Alexandria;Troas ;[Etiam periêre 
; ruînœ , les ruines même ont péri* ."" 

„ . . • i ■ 

7 r :i Yous -savez ■que-, depuis plusieurs .siècles/ les 
ruines rde cette ville ont été pour les Turcs comme- * 
june carrière inépuisable /Il n'est pa^un monument 
à .Gonstantinopïe et sur les bords «dé rHellè'spoiitj. 
qui' n'ait eu sa part des dépouilles d'Alexandrie. La 
mosquée d'Achmet j la-plus belle cte Stamboul, aété 
construite presque tout entière avec des pierres ou 
dës : colonnes de la cité. Au milieu de ce boulever- 
sèment successif, les. voyageurs n'ont jamais , pu 
retrouver, a différens intervalles, les mêmes mo^ 
numehs,* les mêmes débris ; la destruction prenait 
à chaque époque une autre face, Vêt le spectacle des^ . ■ 
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ruinés changeait sans cesse. Le premier avait laissé 

' , p * * ■ * * • ï *' 

des mbnumeris que le tenipis n'avâil-pias trop frap- 

pés r le second; èn~ retrouvait & peine 'des traces ■ j : 
l'un avait découvert des statues ou des inscriptions ,\ 
un^autrë revenait' et cherchait en vain l'es iriécrip- 
tions ;et^ lés:. statues. Pour donner a" mb^* récit* 
quelque chose de plus.corriplet/ je dois vo'ûs : ràpr : 
peler les ^principaux , voyageurs' qui ont visité 
Àlexandria Troas.; cette récapitulation çapidë.sera 

elle- mêifté'jcom-mè' une histoire de ces.*uinès~M ï- ; ' *' * 

* *■ ■ " 

; Vous connaissez Pierre Belon du Mans , -un : des ■ 
premiers voyageurs qui ait ekplore les rives : dè; , la 
Troade ; il parcourut v eri i:554 : ^ lés- "restes wMçx&n-- 
drie :qù'iï. croyait être v raiicienne;Trôié. LèS murail- 
les de la cité étaient encore debôutV et Bélon-hoûs* 
•*,'•"■-■.•" * ■ ■ ■• v r . 

apprend qu'il, lui fallut ^quatre heures pour eh : fàirë • 

le • tour. Frappé dés : graïids- débris 'qu'it avait sous ^ 

les yeux , Ie.yoyagéur du Mans s'écfië qûéxeshti- 

nés sont si admirables à regarder .y que bonnement on - 

ne pourrait exprimer leur grandeur sinon par beau-- 

coup de langage*. Belon trouva des statues côlossa- 

lès couchées sur laiterie y des églises , des croix en 

basVreliëf.,. dés portes entières y plusieurs édifices 

conservés"./- en tr'âutres ; deux grands monumens au 

sud-est de la. ville ;sur tin de ces mohùm'ens on li- ' 

» • - * * ■ ■ * * » _ . 

sait Julio j sur^ràutre'wa^iVfrâïa^'Piëri'é Belon* ne ' 

parle pas dé l'aqueduc; il crut voir lé Simôïs étle 

Scamandre dans deux petits .Tùissèaux* qui coulent 

dans là. vallée y à l'orient d'Alexandrie; il s'étonne 
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que la poésie ait pu donner, tant d'importance à- ces 
ruisselets y toujours à sec pendant Fêté, et qui", en 
hiver,, auraient à peine assez- d'eaù pour qu une oie 
pût y nager.. " * ;-. ■■•',/.; 

George^ Sandys descendit .sur* cette, côté , un 
demi-rsiècle après, et le jyoyageur anglais reconnut 
à;peti/près lès mêmes ruines ,v ' . : i 

;. Stpchqve dé* Bruges , voyageur peu connu , et 
,*■ , • ■ * - * . '* . * - * ■ ■* 

pourtant' conteur assez ingénieux, 1 ."visita- Alexan- 
drie en Ï633., Stochoyé, suivant Terreur commune, 
$p croyait sur remplacement de la -ville de* Priarh. 
Le port de là cité était alors couvert de belleè coV 
lonnes, dont -plusieurs" avaient trente, ou trente- 
cinq pieds de ; .longueur ; et de -grandes tablçs : de 
marbre ^çhargéps; v d'insçriptïons. étaient . ^gisantes 
sur le rivage*. Le voyageur de Bruges trouva des ai;- 
cades/ des ; portiques,, la moitié d'un temple, 
beaucoup de statûesde marbre; à pèii de distance 
de la mer, il découvrit un petit temple qui lui parût- 
de construction, plus ancienne que les .autres mov 
numensj il remarqua, sur Jes murs de cet édifice des * 
inscripjtiçns romaines que le temps avait usées y' et 
né put y déchiffrer, .que ces mots : Antonio prin~~ 
cipï. Comme Belon, Stpchove : ne \;it point Taque-r > 
duc d'Hérode. dont -je* vous, ai parlé. Le voyageur 
de Bruges termine son récit en disant que journel- , 
Içment. deux galères de Coostantinôple vont l et 
viennent pour enlever des colonnes et 'des. .maté- 
rïaux de tout -genre. .*> " ' - . 
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Plus tam/Lamptraye r Po'coke^ Vood et aiitïes,. 

n'ont : point rbvu tous lies monuiperis que Etions 

Sandys et Stoçhove avaient; mentionnés ;> ils' ont 
* - ' "",.■** " ■ ■ 

rencontré sûr le rivage des colonnes et des mar- 

bres destinés à être embarqués r . et la plupart des 

édifices : qu'ils ont retrouvés* dans l'enceinte-. d'A- 

lexandrie n'existent "plus maintenant: Chandler, 

'""»■-■"■■. * * ., * 

qui. voyageait dans cejs parages j en ,17.64 /parle dès 

* * * * , * * ■ 

murailles* d'Alexandrie^ comme étant' dans un assez 
bon état; Vers la fin. du siècle dernier. M: de Choi- 
seul et M» ; Lechevalier ont parcouru» ces ruines, 
M . Lecheyalier raconte qu'ihvoyai t à - chaque pas 'des 
Turcs oécupés.à briser. des sarcophages de marbre 
blanc , ornés de' figures ^et , d'inscriptions \ ' pour en 
faire des boulçts bu' pour décorer dès sépultures:; à 
cette époque y . l'aqueduc d'Âtticûjs /.-était encore 
dans . une belle conservation ; ;inais- les quarante 
dernières urinées . quii ont % passé 1 sur ; cë monument 
lui ont été bien funestes . ÔlivieKest le dernier voya- 
geur du.X VIII?, siècle qui ait visité lès ruines d'A- 
lexandrie; il ne s'est point -attaché à décrire : ce 'qui 

avait, survécu "à la destruction **et se Scoh tente de 

■ +■■*•■*• » . , j 

renvoyer .aux relations de Pocokè,\de Ghandlçr et 

_ ■*. * * ■■ - 

de M. Lechevalier: \Dans notre siècle, quelques 
voyageurs^ <entr'autrés le docteur vGlarkë^ voht^rë- 
chërché ce. qui Testait* dé la;;ville: ^Alexandre- et 
leurs travaux ~n!ont guères serH'qifà constater l'état 
misérablp de ces ruines 1 . . * \ ; ^. ' *■> :: 
En parcourant les bords dû plateau de la cité j 
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j'ai vu des centaines de boulets de marbres, rangés 

par ^iles -, provenant dés débris d'Alexandrie. Vous 
savez "qu'au, siècle dernier!, pendant la guerre'' des 
Russes,; le fameux Hussan-Paçha ordonna qu'on 
fit des, .boulets avec., les marbres de 'cette côte: et 
^st.-^nsi j.qy"ê fuient; inunis les forts de l'Heiles- 
ppnt. Nous devons dire- toutefois . qu'on n'a jamais' 
pu faire un grand usage^de' ces: boulets; il paraît 
même qu'ils -son t. ;mainteriant : -entièrement dédai- 
gnés,* car o;n. lés trouvé répandus, dans les champs 
çpmme desijpiérrës,- :et ; ces .'bduleté "qui .furent 
d'abp.rdjiestinés à détruire, sont; employés aujour- 
d'hui: dans différentes: constructions. , ' ' ; ** ' 

* * 

i, ..Vous avez lu dans lé Voyage pittoresque de M . de 
Choiseul et dans; le EoyagedelwTïoâde dé M.vLe- 
çhevalfeç;; les .principaux traits . de • ^histoire d'A- 
lexandria Trpas; ; , cette histoire «st d'ailleurs liée à . 
Ç£ÏÏ$ïdlfJi u mMçQens dont nous irons bientôt .visiter 
les restes.. Lefils de 'Philippe, dont le cœur battait 
au se ul souvenir ; : d£s jhéros . grecs ^ et trô yens , n e 
. pouvantmeler son nom.auxigrandsnoms- de ¥ Iliade. 
ï'^ft* Au .moinsj'aissêr des traces de son ; passage, 
dans ;k Xroadé;^ e.t;eet autre Ilioii fut Jbâri^Alexân- 

* * * . ' * * • 

dre, qui avait surtout voué un-culte au grand Aehïll e; 
le: destructeur. des jcités ; mettait. sa. gloire à '-bâtir des 
yilJjes ;:.:mais .toutes .des jvillés : qui - devaient nous 
transmettre sa mémoire, que- sont-elles devenues ? 

* 4 4 

Il avait bien raison d'énvier;aù "fils dé Pelée le -bon- 
heur d'avoir eu un Homère, car les chants consa- 
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crés à Ja gloire d'Achille seront redits jusqu'au der- 
nier âge; et le- voyageur ne trouve plus que dfes 
chênes à la place, des marbres qui portaient len om 

d'Alexandrie, , . 

' * " .' ** 

pn a prétendu que Yirgile, comme certains écri- 
vains de l'antiquité., avq^t placé la ville de Priam 
au lieu où s'élevait là ville d'Alexandre; on n'a qu'à 

• . 1 

lire avec attention, le second livre de Y Enéide pour 

• . * * ■ 

se convaincre que le poète romain ,ne mérite point 

** • 

un tel reproche ; il suit fidèlement Homère ? ses vers 

ne sont quelquefois qu'une; traduction des vers de 

Y Iliade y et puisque son modèle a si bien décrit les 

lieux, comment le chantre^d'Enée eût-il pu s'égarer 

ainsi pour Fèhiplacemeixt de Troie? Si 7 dans le récit 

- de Virgile , quelque chos,e pouvait donner lieu à ce 

reproche, ce serait l'épisode des deux serpensde 

* j * * • 

Ténédos, qui semble supposer la ville de Priam sut 

le rivage : de Ja mer ; toutefois : lëv ppète. fait .passer 

les sérpjefisà travers les campagnes avant d'arriver 

.-à.Iiaôcôofr, famque.arùa tenebàat^ et ces mptsaffai- 

* 

•Missent; beaucoup^ l'objection" qu'on pourrait tirer 
de.cë passage. D'ailleurs?, la poésie â des! privilèges 
qu'il ne faut point "lui disputer y et nous déyqnsJPaf- 
rfràhchir/ quelquefois d'une, trop sévère exactitude. 

* r ■ 
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BOURIVARBACHI , * REMPLACEMENT DE* TROIE] 
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Le 27 juillet., à quatre heures. dit matin 9 M, Pou- 
jôulat', le philhellène Coliri^ notre Grec Dimi tri v et 
moi. nous étions à chenal. Antoine, et Michel -sont* 
restés 'avec les bagages pour se rendre dans là jour-, 
née, par le .chemin le plus direct $ au vieux château ' 
d'Asie y appelé ^Koumkalé.yI)nmtvï ^ qui nous cori- 
duisait à Bournarbach'i r y était allé plusieurs -fois 

sans savoir qu'il y eût là un grafid souvenir histo- 

• * • ■ 

rique. En partant de Keiklé ; rtous avons pris notre 
routé du côté du nord -est. JI est impossible d'ima- 
giner des sites plus pittoresques et plus magnifî- 
ques que ceux que nous avons vus sur notre route. 
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Le •solêil'Se-levait.éur.'les ;hàuteurs4e~nda> et inon- * 
dait de ses: premiers rayons lés, bois verdoyans. dont 
ces montagnes sont couronnées; Les chênes xtaient 

humides de la rosée du mâtin ; le sol nous offrait 

- > » _ * 

partout dès tamarins bleus pu blancs, des v fleurs 

** * - * ' . " * * ■ 

de mauve épanouies, le thym odoriférant et- des es- 
paces couverts de. chardons étoiles ; dont la-* fleur. 

blëurde-ciel donnait; à la terre l'aspect de -1$ plaine 

'v ... . * . * . ■ . ■ ■ *■ • .^ 

azurée. . • ; .'•- .- . **•.*.. *. ;,- ; 

• ■■ - - ' . * ■ * , 

"A .une. heure et demie dé Keiklê, . nous- avons * 

passé auprès dé; quelques çabaries.habitées'par.des. 
familles musulmanes. .Ces pauvres chaumières coh- > 
trustaient * d'une manière frappante avec Féclat et là 
magnificence de la nature 'qui les entourait*: Nous; 
avons laissé sur notre gauche un petit Village turp, 
•appelé Ouigè. V '■'••.•' ■- ( ■■ ■• .'■'•'; . 

La vue. du paysage nous préoccupait tellement,' 
que. nous'avons perdu le chemin, et que nous nous 
sommes, égarés dans les bois. -Heureusement', que , 
pour-retrouver notre route: nous avionVdevantnous • 
les sommets de l'Ida,-. et que nous avons bien tôf dé- < 
couvert, au nord-ouest^ le. cap Sigée; dominahtau 
loin l'Hellespont, et le premier .château d'Asie, dont- 
les tours et les murailles blanche's-se. montraient au 
bord de:la mer. Tout. cç. que .nous 'apercevions ..au- 
tour, demous .$ .semblait nous dire que nous n'é- 
ti6ns,pas loin des lieux où fut Troie.' Madame Cottin > 
me disaitun-jouirque; dans •sôn.Yoyàgé d'Italie, l'ap- 
proche dé Rome avait tellement exalté son esprit; 
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qu'une étoffe .rouge, qui. couvrait impauvre pos—, 
tillon , lui avait paru comme lapourpre consulaire. ; 
Mon imagination était affectée de même en appro^- 

* -m * ■ 

chant de la cité de Priam. Peu s'en faut que les 
pâtres, qui .gardaient Meurs chèvres dans les bois y 
îie^rappelassent à ma .pensée ce berger phrygien 
que' trois déesses. prirent pouf juge. Tout à coup 
noùis* avons vu paraître au loin. Une espèce. de châ- 
teau en ruines; j'ai demandé à Dimitri ce qu'étaient* 

ces ruines.:. C'est là *Tour des Génois: m'a-t-âl ré- 

* 
pondu. Cette, réponse, à laquelle je né. m'atten- 

dais pas , a fait tomber tout à coup mon enthou- 
siasïaé. J'en demande pardon au peuple industrieux 
qui a laissé dans tout rôriènjt des traces.de sa 
glpire; mais j'ai, été tenté de lui. dire^ert- cette occa- 
sion, comme Diogène à* Alexandre :• Q té- toi de* 
devant: mon soleil. . .-■ . - - : ». ,<*'"•'. 
, Enfin; à sept heures du matin ,- nous avions dé- 
passé l'Erihéôs ou la colline des' Figuiers .sauvages',*, 
qui se prolonge jusqu ? au chemin, et nous étions 
dans v le village de Boûrnarbachi . Ce village bâti sur- 
une colline d'une pente douce y ne -se compose - 
que d'une trentaine .de maisons. Boûrnarbachi n'est. 

habité que par -des Turcs: *. - . , t * 't 

A /peine sommes-nous descendus de cheval , que 
nous avons voulu voir les sources du Scamandre ; > , 
car c'est delà qu'il faut partir 'pour reconnaître la 
position dç l'ancieilne Troie et celle des lieux; dé- 
crits ou indiqués par 'Hcynère; Cdmme Dimitri ne 
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connaissait pas Je Scàmandrey et qu^ les Turcs 
dû p^ys n'ont jamais fchténdu prononcer ce nom, 
nous nous sommes ;mis t ' à parcourir la campa- ■ 
gne pour chercher un fleuve maintenant oublié,» 
autrefois si connu des Dieux et des héros. Le hasard 

' ■ ' '..■':•*.■ ■ " * " " [ ' * - ; * * ' * ' 

a fait qu'au lieu , de marcher directement vers.Ja 
source ", nous avons» pris, une. routé tout opposée. 

Après avoir traversé le cimetière de Boiirnarbachi , 

' v ' , ' * * ; ,: < f * ■ -..*■■ < . 

nous marchions dans la direction du cap. .Sigée., 
lorsqfue des champs couverts de fleurs bleuâtres nous 
ont montré de loin une surface azurée qui resseni- * 

blait à une nappe d'eau-; nous avons cru voir un lac 

■ * * 

ou un étang, qui paraissait nous indiquer : le voi- 
sinage d'une source ou d'une rivière. Nous .nous 
sommes précipités (lu- côté de ce champ d'azur ; r mais 
nous n'avons pas tardé à -reconnaître, nôtre* erreur; 
Révenant sur nos pas jusqu'au village de Bournar- 
bachi, nous avons pris le parti plus simple de sui- 

• * * 

vre dès paysans qui portaient des urnes sur leur ' 
dd$j et qui allaient puiser de Feau à une fontaine- 
Bien tôt la première source du Scamandre s'est dé- 
couverte à* nos yeux. ' • - 'Y 
- .Une onde limpide est renfermée dans un petit 
bassin entouré dé pierres de taille et de colonnes 

* i * * * 

dé granit. De grands saules ombragent la fontaine; 

la terre voisiné de, la source est couverte d'arbuste» 

■ -■■■■ v ^ - .. 

verdôyans / tapissée de mauves et d'herbes: odori-r 
féranteà. Une ééorce de citrouille flottait sur Tèau 

* . * * - 

comme une tasse offerte aux passans; Mon premier 
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mouvement a été de/Saisir celte tasse prdpïép çt de 
goûter J'eau 'du Scàmandrè / Cette source^ se trouve 
au Bas de Ta' colline de'BouniârbachL Du côté du 
* midi /sont des* rochers, assez élevés, dur pied des- 
quels s'échappe une seconde source y aussi 'corïsi- 

..■'*."*"■ - - * * *. - j 

dérable, mais beaucoup moins visitée que 1$ pré- 
•-"*■■* *- p *^,' * * 

mière-/Àu reste, .de quelque * côté qu'on s'avance 

* *". ■ * ■ * 

-dans ce vallon couvert de roseaux ; et - dé plantes 

'•'.''/ * . - ■ • ' '■ -■ - • 

marécageuses j on voit l'eau sortir de la terré, et 

couler à travers le gazon et l'herbe- épaisse: Nous 

avons compté plus de douze sources qui se réunissent 

à quelques. pasi de la, et forment la rivière si poé- 

* - *■ • * \* 

tique du' Scamandrè; - - !' . ■/'■*' 

Après nous' être reposés un moment $ôus lè£ sau- 
les, nous sommes révenus à Bournarbachi; Le <che- 

* . ■ ■ ,* *■ * *■ 

min' que nous avons suivi est creusé assez profond - 
"dément dans' le sol, d'où on peut conclure qu'il 
est fort ancien. Je ne serais pas étonné qu'il re- 

montât aux temps homériques^ et q;ië ce fût là le 

* , • * *. < , . > 

chemin par lequel les damés troyennes venaient à 
la fontaine pour y J laver leurs robes -et! leurs pré- 
cieux vêtemens portés sur des chars d'osier-. Âfr mi- 
lieu de ce chemin*, à] droite y- eiï montant vers Bour- 
narbachiy s'élève la mosquée du village. En face de 
la mosquée, on nous a montré une tablé de marbré 
blanc sur laquelle les Turcs déposent leurs morts 
avant dé les ensevelir . A Près de là, sur le penchant 
^ du coteau, est le cimetière de Bournarbachi , dans 
lequel se trouvent quelques marbres qui paraissent 
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appartenir, à d'anciennes ruines ; Il est probable 

■ . * * 

qu'on. pourrait découvrir; aussi- de précieux débris 
dans l'intérieur' de la: mosquée^ mais'les étrangers 
nq peuvent y pénétrer. : En visitante lé's ruines* de 
* l'Orient ^ on-a f souvent a gémir sur cette difficulté 
.d-eritrërîdans les mosquées. Que d'inscriptions^, que 
de trésors de l'antiquité, restent ignorés .et* èiisèvë- 
- lis 'dans ces .sanctuaires qui ne s' couvrent qu ? a là su- 
perstition et a la barbariie jalouse dès\nusiïlmâns4 
; . Auniessus cl a cimetière et du village*/ on aperçoit 
une hauteur couvierte.de ruines. Nous y avons trouvé * 
des-éscàliers de marbre/Bïanc et des pans âe mu- 
railles enç6re;debout.C ? est là ce .«que notre intër- 

, * prête grec appelle le château dés '■ Génois . D'autres 
disent que; cette vieille, masure fut autrefois '.la dé- 

, " meure d'uni agà," Il à- bien fallu nous: contenter de 
cette explication^, toute^ simple quelle est; D'ici à 
.quelques siècles /les savans* verront peutrêtre dans 
le château, des Génois ou* dans la maison . de l'aga , 

; : les nobles vestiges de la magnificence de Prîam ; - 

: Autour de cçs masures, sont gisantes à terre dés 

colonnes ' de granit qui . n'appartiennent: pas k des 

temps très^anciens , et * qui m'ont paru avoir été 

apportées là de quelques villes bâties, et ruinées 

après la destruction de Troie,' C'est un -spectacle 

eurieux que ce mélange et cette confusion de ruinés x 

* * .- 

de tous; les âges., mêlées ensemble et venues de 

plusieurs lieux différens.» Les plaines de Troie . ont 

vu dans des siècles divers plusieurs villes tomber et 
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périr ; d'autres villes s'élêyer et disparaître à leur 
tour; Leurs débris ont été* dispersés' de tous côtés 
comme les ossfemen^aun cimetière; que les instru^ 

mens/ du mineur ont fouillé, ou qu'a profané, la 

■ » * _■ ■ ■ 

chârrûe. Si, à la résurrection uniyerselle , lesicités 
sortent comme lès humains de la poussière de leurs 
tombeaux , quel sera rembarras- de toutes ces villes 

, grecques et troyennes pour rassembler leurs prô'~ 
près ruines ^* et' re tro.uy èr y je ne dis pas. leur splén^- 
deùrl mais seulement les pierres* dont elles' étaient 
construites. - . - >^ t ( - ^:.;j- . 

Nous sommes restés fort lopg-tejîips sur la h au^ 
teiir dont je viens de parier v et que je soupçonne 
être Je tombeau deMyrinnè 1 ou .la colline de; Bat-' 
tiemi'Du'haut de cette colline , on voit à l'occident 
les sources du Scamàridre,,* àù midi, YErïhêos/, bu* 
la colline des/Figuiers sauvages; qui s'étend de Test 
à Pouest ; au nord-ouest, le. lieu ou/ s'élevait* le 
chêne cité par Homère> surjequelles dieux de l'O- 
lympe .venaient se percher comme les: oiseaux ;dii 
«ciel, A la place qu'occupait Je chêne,, on aperçoit 

. encore un bouquet' d'arbres, que des yeux pré- 
venus pourraient prendre jpour des, rejetons; dé 
l'arbre sacré: Vers l'orient., " nos regards s se pôrr- 
tàient sur un grand. platèâu ; qui domine Je cours du 
Sirrioïs. G'ëst là Qu'était placé l'Acropolisde l'ànti^ 
quejlon. r / *•' : . . : ' v; 

:: Nous; nous sommes dirigés dû coté de ce grand 
plateau. On entre d'abord dans ime^yallée profohder, 
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remplie de ronces et de chardons , qui nous peiv 
mettaient à peine de marcher. On monte ensuite sur 
la hauteur de l'Acropolis; je n'ai -pas besoin de vous 
dire quelles, impressions éprouvent en ce : lieu les 
voyageurs nourris des souvenirs d'Homère et de 
Virgile." Je vous ferai connaître en peu de mots .ce 
que nous avons remarqué dans notre première pro- 
menade ; nous y reviendrons demain , après-de- 
main, pendant plusieurs jours; nous viendrons lire 
sur les débris de la citadelle troyenne le second livre 
de Y Enéide et plusieurs chants de Y Iliade; c'est 
alors que vous pourrez nous suivre plus' facilement , 
et partager notre enthousiasme poétique. v 

f 

Le premier objet qui, a frappé notre attention en 
montant sur ce terrain élevé, est un tumulus qu'on 
appelle le tombeau d'Hector; ce lomb causes t formé 
de pierres entassées et présente comme un plateau 
circulaire sur le grand plateau de l'Acropolis. La 
pyramide ou le sommet du tumulus a été rasé ou 
démoli; il n 7 en reste que la base dont le diamètre 
est d'environ soixante-dix pieds, et cette base peut 
avoir neuf à dix pieds d'élévation; on remarque sur 
un des côtés une large ouverture qui atteste des fouilles 
antiques. Pausanias non apprend que les Thébains, 
avertis par l'oracle, vinrent chercher dans la Troade 
les restes du héros qu'on ^regardait avec raison 
comme le modèle du patriotisme; on «peut croire 
que l'excaVation faite au^tumulus remonte à cette 
( époque. , Le tombeau d'Hector a subi sans, doute 
i. 24 
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des profanations. moins honorables; il a dû fournir 
des pierres à des villages, voisins, et la cupidité n'a 
pu manquer. d'y venir ehèrcher de Fot\;.mais ce n'est 
pas une raison pour* lé dépouiller de sa-véritabîe 
gloire. JYL de Ghoiseul et le docteur Çlarke con- 
testent ;à ce tiunulus. l'honneur d'avoir renfermé les 
cendres d'Hector ; ces deux voyageurs prétendent 
que^l'infortuné rival d'Achille fut. enseveli hors de 
l'Acropolis et même hors de la ville d'Ilion; je ne 
puis' partager leur avis par deux raisons ; la pre- 
mière/ c'est que le tumulus dont il est question 
répond tout-à fait a ce qu'Homère en a dit; la se- 
conde, c'est que je ne puis croire que les Troyens 
aient exposé les restes d'Hector aux outrages des 
Grecs , en leur donnant une sépulture hors de la 
cité. Nous, lisons dans Ylliade qu'on avait. mis pafr 
tout des.gar.deSj pour que la cérémonie funéraire 
ne fût point troublée par la présence de l'ennemi ; ' 
cette cérémonie devait donc être célébrée dans Yin-r 
térieur ;des murailles , Comment: imaginer d'ailleurs 
que le vieux Priam/ qui venait de braver la colère 
d'Achille et de prodiguer tous ses. trésors pour ra- 
cheter le corps de son fils, eût permis qu'on ense- 
velît d'aussi précieuses- dépouilles loin de son palais 

et de sa capitale ? . • . . 

* 

: .. Après le : tombeiau d'Hector vient un. autre tiunU- 
lus. qui on appelle Je tombeau de Priam; je n'ai pas 

la même confiance dans l'authencitë de celui-ci; 

■■*.,*'.-.-■-- ■ * , * ** 

L'antiquité ne nous apprend. rien a ce. sujet y et 
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]parniï4és infdrt'unes du dernier roi d'ïlion /je crois 
qu'il faut compter celle de n'avoir point reçg. les 
honneurs de la sépulture. Le tumuliïs qui porte le 
rioïri de tombeau de Paris et qui se trouve à une 
centaine de pas de celui* de -Priam^ rie peut guère 
appartenir hori plus au ravisseur; d'Hélène ; car ; si 
nous en croyons Quintiis de Smyrne/ Paris \ après 
avoir été blesse mortellement, se retira sur le mont 
Ida et fut enseveli par des bergers dans le lieii riiêrrïe 
où il avait jugé les trois déesses. Ce troisième rnon- 
ticûlé est ombragé pa / r un groupe de petits chênes, 
et nous avons 'vu les chèvres dû capitaux pacha 
brouter Phèrbe qui croît sur cette grande tombe 

inconnue. Je ne vous' parlerai pas d'un quatrième* 

**■'■'■ * * 

tumuîûSj dont quelques savanV ôrit fait les hon- 
rieurs à Àssaracus, tarit ils craignaient que les per- 
sonnages cités dans Homère bu dans Virgile man- 
quassent de sépulture, . 

Vous n'avez pas oublié la charmante description * 
que fait Virgile dans îe septième livre de Y 'Enéide ,' 
dé la montagne qui formait le royaume rustique d'É- 
varidre, et qui devint ensuite la ville étemelle. On 
aime ce contraste qui nous fait passer dé la simpli- 
cité à Ta magnificence/ dé la vie pastorale à la vie 
tùriiultueûse des grandes cites. La colline ou brilla 
Ta splendeur d'ïlion, rïoùs offre uii autre contraste 
qufr produit sur notre esprit un effet tien différent ■ 

c'est la capïtale; d^un empiré qui s'est changée eri 
une solitude' "triste et aride ; Lùcain est fort exact 
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lorsqu'il nous dit etiam periere ruinœ, les. ruines 
même ont péri; mais il manque d'exactitude quand 
il ajoute que les forêts et. les mpisspns s'élèvent à 
la place des temples et des palais^. La vérité est que 
la charrue n'a pas même fait l'honneur à PAcropo- 
lis de passer sur ses ruines, et que le plateau de la 
citadelle n'est maintenant qu ? une surface couverte 

d'herbes sèches,, de ronces, de bruyères, de petites 

■> ■ . . * * ■ 

J pierres et de fragmens de poterie. , 

A l'extrémité du plateau qui s'élève à pic au-des- 
sus du lit de Simoïs, on trouve à droite et a gauche 
un sentier qui descend jusqu'au fleuve ; autour de 
ces sentiers rapides et pierreux, croissent l'amandier 
piquant, le palimus et le jasmin jaune; le figuier 
sauvage et le conisa candida sortent à travers les 

■ 

fentes des rochers. .Le sommet du plateau qu'en- 
tourent des roches grisâtres, est généralement re- 
gardé comme l'emplacement de la citadelle des 
Troyens ; Turrim in prœcipiti stantem > dit Virgile; 
et ailleurs le même .poète appelle la forteresse 
troyenne arx alla. Homère fait allusion à ce haut 
sommet quand il place les tours .d'Hion en un lieu 
battu par les vents . • ^ . 

Vous m'accuserez peut-être, mon cher ami, de 
manquer à la religion des souvenirs, et d'être in- 
différent pour l'antiquité, si je vous dis que je 
n'ai pas vu une seule fondation, ou même quel- 
que chose qui ait l'apparence d'un vieux ftiur; 
toute illusion à part, je suis forcé de vous avouer 
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que ce que j'ai vu, au-dessus de l'Acropolis ne sau- 
rait fixer votre attention ni la mienne; à trente ou 
quarante pas du pic de ce plateau, nous avons re- 
connu une citerne à demi comblée par des pierres ; 
cette citerne pourrait bien être de la plus haute an- 
tiquité, et pour peu que cela vous plaise, je vous 
la désignerai comme la ruine la plus apparente.de 
la vieille Troie. Parmi les voyageurs qui nous ont 
précédés, les uns ont vu à l'extrémité du Pergamà 
deux assises de pierres taillées et posées les unes sur 
les. autres ; d'autres ont remarqué au-dessous du 
plateau, au côté oriental, des traces de murailles, 

■i * 

des restes d'un escalier. A notre avis, la seule ruine 
qui parle aujourd'hui de l'antique Ilion, c'est ce 
grand pic qui portait les hautes tours troyennes , 
ce sont ces rochers qui défendaient l'Acropolis 
comme des remparts inaccessibles, ces ravins pro- 

fonds creusés par le fleuve orageux, qui offraient 

* 

à.j 7 ennemi comme autant de fossés que nul ne pou- 
vait franchir. Voilà tout ce qui reste de la ville 
battue par les vents ^ de la citadelle élevée sur des 
abîmes; je voudrais que sur quelque rocher de 
cette colline solitaire; on gravât ces paroles si sou- 
vent répétées: cdmpos ubi Troja fuit; ces quatre , 
mots latins seraient comme une inscription funè- 
bre placée sur le tombeau de la cité /Chez les an- 
ciens, un lieu frappé de la foudre était comme 
une enceinte sacrée , personne ne l'habitait; aucun' 
arbre ne pouvait y croître; c'était un lieu stérile 
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et désert; tel, est aujourd'hui .l'emplacement delà 
1 yieille Ilion, ou plutôt de son Acropolis. •..:,.. 
. N.ous étions revenus a Bournarbaçliï vers les deux 
heures après midi\ C'est à Bournarbachi qu'on place 
les portés Scées ou les portes du couchant. Les 
portés Scées sont restées aussi célèbres que Troie 
elle-même , car Homère y a placé les scènes lès plus 
intéressantes de Y Iliade. C'est parla que les Troyens 
sortaient pour combattre les ;Grecsj c'est là que 
s'élevaient les hautes tours où les vieillards de Troie 
racontaient les merveilles des, temps passés , sem- 
blables aux cigales oisives qui, perchées sur les mrbres, 
remplissent V air de leurs: chants harmonieux. On ne 
peut prononcer le nomades portes Scées^sans se rap- 
peler les adieux d? Andromaque et ç£ Hector y et ce 
combat héroïque , ! la plus grande. scène de l'Iliade], 
dans , laquelle nous voyons triompher' la colère 
d'Achille, et tomber, le dernïer^àppui de la ville et 
du royaume de Priam/ Quelques auteurs .; disent, 
qu'on voyait sur là porte Dardanienne .l'image ;d'un- 
cheval sculpté en bois; ce qui avait donné lieu à la 
fable du cheval de bois, d'Epeus. Il paraît que les 
tours qui s'élevaient aux portes Scées étaient très r > 
fortes, car jamais- on n'attaqua les„murailles de ce/ 
côté de la ville. Patrocle osa porter la main. sur. 
les murs bâtis par Apollon, mais le dieu défendit 
lui-même son ouvrage. Il faut ajouter. aussi qu'Ho- 
mère ne parle pas, d'un seul assaut livré' a. la cité, 
d'IIion, ce\qui prouve que l'art des sièges était alors 
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bien peu avancé. Il y avait une autre porte que 
les portes Scéës, et qu'un appelait, porte Idëennej: 
elle était placée entre FErmeos* et le iSimoïs, etre^ 
gardait le mont Ida dont elle avait pris lé nom. 
Je ne quitterai point ce lieu sans remercier les 

■ 1 1 

savans qui ont retrouvé pour nous FÀcropolis v les 
portes Sçées >et lés sources du Scamaridre. Nous 
avons avecnous le Voyage de M. Lèchevalier 1 ? que 
nous relisons souvent! Les explications qu'il nous 
donne sur la topographie homérique ;delaTroade r 
sont si nettes et si claires , qu'on ne ! peut s'égarer 
en le prenant pour guide. C'est à lui qu'appartient 
l'honneur d'avoir reconnu le premier Tes champs où 
fut Troie } ce qui ne l'empêche pas de vivre 'aujour- 
d'hui presque ignoré sur sa montagne dé Sainte- 
Geneviève^ tant le public est prompt à oublier les 

pauvres voyageurs. Mais la gloire de M. Lechevar- 

* • "■ 

lier vit toujours sur les bords du Simoïs et du 
Xante,, £t tous ceux qui visitent les lieux illustrés 
par Y Iliade y sg plaisent à répéter son nom; .' '. * 
Vers les quatre heures du soir y nous sommes re- 
montés à cheval pour nous rendre à Kourikàlé^oix 
noLjs voulions prendre. un logement. Nous sommes 

M. i * 

* 

V Nous connaissons le Voyage ^pittoresque de M. de Choiseul, mais son 
format ne nous avait point .permis de Remporter avec nous à Bournarbachi.; 
on trouve dans la partie dç.ce voyage «qui concernera Troade, une foule de 
détails curieux et instructifs ; les cartes de M/ de Choiseul nous ont beaucoup 
servi pour retrouver les 'différentes, positions *]iii tiennent à la géographie de 
}? Iliade; il n^existe rien de plus complet sur là Troade. . . ' ^ 



376 

partis dès sources du Scamandre, et nous avons 
suivi d'assez près la rive gauche du fleuve. Lés 
champs qu'arrose le Scamandre sont couverts de pâ- 
turages où paissent les troupeaux des villages voi- 
sins. Nous avons vu des bergers qui jouaient d'une 
flûte semblable aux rustiques pipeaux des anciens , 
' et répétaient des airs simples et mélancoliques qu'on 
pourrait regarder comme de poétiques traditions 
des vieux âges* A peu de distance des sources du 
Scamandre, on trouve un moulin avec une écluse 
et tout ce qu'il faut pour rassembler un volume d'eau 
qui puisse faire tourner un moulin* Le lit du fleuve 
est tranquille; le murmure de Tonde qui roule sur 
le sable et les cailloux s'y fait à peine entendre. Le 
Scamandre qui tient tant de place dans Yîliadè-, a 
tout au plus la largeur de la rivière des Gobelins: 
Un platane, un saule je.té d'une rive à l'autre, sûf- 

• * * * 

fit pour y faire un pont. Vous savez que l'arméç 
de Xercès ne put y trouver assez d'eau pour se dé- 
saltérer ^ les canards, les poules d'eau, les plon- 
geons, se jouent dans les roseaux du Scamandre ; 
l'anguille et le barbot habitent son courant lim- 
pide; l'aspect de ses rives a quelque chose d'agreste 
et de riant. 

En descendant du côté dfe la mer, nous sommes 
arrivés au village d'Erkessi-keui. Près de là est le fa- 
meux trosmos sur lequel les chefs troyens tenaient 
conseil après là première attaque du camp des Grecs. 
Le trosmos est un plateau élevé qui domine la plaine^ 
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et se trouvé placé entre les villages à 7 Erkes$i-Keui 
-etid'Ûdjek-Reui. On remarque dans le voisinage. le 
tombeau d'Ilus , ? si . souvent cité dans , Y Iliade ; il a 
perdu la .colonne derrière laquelle Paris, se tenait 
caché , pour lancer son javelot contre Diomède. Ce 

tumulus a soixante pieds de haut ; il est couvert de 

* 

gazon. En' voyant le tombeau d'Ilus, je me suis rap- 
pelé le voyage de Priam au camp d'Achille, et j'ai 
reconnu avec une certaine joie que ,, pour nous 
rendre à Kounkalé , nous prenions ,1e même che- 
min que le vieux roi d'Ilion. 

On sait que le Scamandre se réunissait autrefois 
au Simoïs ; mais, dans le siècle dernier, on lui a 
ouvert un canal qui a changé son nom et son em- 
bouchure : il se jette maintenant dans la mer Egée, 
au-dessus du cap de Troie, à deux heures environ, 
au sud, du promontoire Sigée. Le nouveau canal 
est l'ouvrage d'un capitan-pacha, qui détourna ainsi 
les eaux du fleuve pour faire tourner des moulins , 
et pour arroser les terre9 d'un tchifflik , sans trop 
s'inquiéter de savoir si le Scamandre était le fils de 
Jupiter , et si un pareil' changement dans le cours 

4 

des fleuves de la Troade ne jetterait pas un peu de 
confusion dans la science et les recherches futures 
des géographes et des érudits. Une des singularités 
historiques de ce pays, c'est que les rives du 
Xante sont devenues l'apanage dés capitans-pachas, 
et qu'un ministre de la Porte possède aujourd'hui 
une grande partie des domaines de Priam. 
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Nous ayons traversé le nouveau, canal s k ur un 
pont de pierres ; et, laissant bieri tôt le \cap Sigée a 
notre* droite/ nous sommes arrivés à Kounkalé 
vers les sept heures du soif/ / •[ 
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L'aurqbe quittait* à peine larCQuchè du beau Tifon 
pour annoncer la lumière aux dieux et aux hommes;? 
J'emprunte . cette image à Homère pour vous . dire 
qu'il était quatre heures du matin ,. lorsque indus^ 
sommes -partis pour faine .notrei seconde; prome- 
nadé, sur l'emplacement de Troie. Nous étions; venus,' 
hier à Kounkalé. en; suivant les; riv es du^Scamàn^ 
drej iioqç £ypns remonté, aujourdïhui tes riveà, 
du Simoïs, Après avoir traversé: .un, pont de- bois ? à, 
. un mille îau r> dessus. de KôunkaléV -nous nous .sorhr. 
mes trpuyés > sur-un temaint,- raoiXiévcûltiyéy moitié 

marécàgéuxi m iripus -avions; à t notre^gaucKe le s itoih 4 - • 
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beau d'Ajax et la petite rivière à r Halileli , que des 
voyageurs ont pris à tort pour le Timbrius. Le ci- 
metière commun des soldats d'Agamemnon a d'a- 
bord frappé notre attention ; et le cimetière actuel 
du village de Koun-Keui nous a montré, tout près de 
là, des ruinés grecques parmi des sépultures turques. 
Nous avons laissé au nord la belle vallée de Thoum- 

r 

brek, qu'il ne faut pas confondre* avec là Vallée de 
Thimbré, et, au midi, le Simoïs qui se rapprochait 
de nous par une de ses sinuosités. Continuant nôtre 
marche du côté de Test, nous avons atteint les hau- 
teurs sur lesquelles fut bâtie la nouvelle Ilion (Ilium 

r 

recens). Du haut de ces collines, on voit, à l'orient, 
le tumulus quîon appelle' le tombeau d'OEsiétès , 
au nord, le village élevé de Tchiblack; plus loin , 
une colline qu'on croit être le Callicone^ ou la belle 
colline d?Homère. Tous ces lieux se trouvent exac- 
tement indiqués dans la carte 'de 'M, de Choiseul ; 
et, cette carte à la main, vous n'aurez pas de peine 
à nous suivre dans notre promenade jusqu'à' FAcro- 

polis de Troie. - - i 

Les voyageurs ne s'accordent point entre eux sur* 
la véritable position de la belle colline d T Horhère. 
Celle qui se présente ici devant nous, répond à Ja 
description qu'on eh trouve dans V Iliade. Sa formé 
élégante- et la verdure qui la couvre encore dans la* 
saison brûlante où nous sommes nous l'ont fait 
juger digne d'avoir servi de siège aux habitans de : 
l'Olympe. *Vous «avez que les dieux/amis de.Troie, 
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s'asseyaient sur les hauteurs de Callicolonè pour 
voir les combats des Troyens et des Grecs , tandis' 
que les dieux, amis de la Grèce, étaient assis sur les 

ê 

rochers nus qui bordent la mer Egée. Ainsi y l'O- 
lympe assistait à la guerre de Troie comme. le peu- 
ple des anciennes cités assistait aux jeux du Cirque, 
Ce spectacle dura dix ans; et les dieux, si on en 
juge par X Iliade, ne paraissaient point s'ennuyer à 
d'aussi longs combats, tant étaient vives et ardentes 
les passions qui animaient -les acteurs et les spec- 
tateurs. 

Les avis sont «aussi partagés sûr le tombeau 
d'OEsiétès, que plusieurs auteurs ont placé de l'autre 
côlé du Scamandre. J'adopte volontiers l'opinion 
de M. de Çhoiseul, qui le place près de la nouvelle 
Hion. Duhaut du Tumulus qui s'offre à nos regards^ 
Polytès,, envoyé par les Troyens pour épier les 
mouvemens des Grecs, pouvait voir facilement, et 
sans être vu, tout ce qui se. passait à l'embouchure 
dn Simoïs. Le Vieux Calafatli 9 village bâti sur les 
hauteurs d 1 Ilium-recens > et le village de Tchiblak} 
situé à l'extrémité septentrionale de ces collines, sont 
entourés d'antiques débris. On a cru reconnaître au 
milieu des ruines dispersées autour de Tchiblakles x 
fondations de la citadelle d'Ilion, et des restes dé 
'murailles bâties au temps de Lisimaque. Ces ruines 
de plusieurs époques se trouvent éparses dans des 
champs cultivés, et les épis jaunes de la moisson et 
"le pampre des vignes dérobaient ces vieux restes à 
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riôs regards. Beaucoup de marbres de la nouvelle 
llion sont répandus daiis des cimetières et servent 

* r ■■ • 

d'ornemenS' aux sépulcres. Il if est pas un paysan 
musulman 'de ces contrées qui \.: après sa mort, né 
repose sous' quelques précieux débris de l'antiquité. 
Des fouilles faites par les geiîs du pays^ les trémhle- 
mëns de terré et les pluies ont quelquefois mis à' 
découvert des bas-reliefs et des médaillés où les. 
noms d'Hector et d'Enée se trouvent mêlés- à ceux 
d'un prince,d'Àsie bu d'un empereur romain . 

Le pays/ qui s'étend maintenant sous nos yeux , 
resta long-temps désert après. Ta destruction de 
Troie; les solitudes d'Ilion > toujours fidèles au culte' 
deMinen r é > n'avaient guèf es poiir babitaris que des } 
"barbares nomades* Les Eoliétf s établis à Lesbos et- 
quelques peuples de la Thrace y laissaient des co- 
lonies passagères ; enfin y sur la foi des oracles , les- 
Antipaléens se fixèrent sur le territoire de la nou- 
velle llion y qui ne fut bâtie que plusieurs sièelés : 
après la -vieille; cité., Les anciennes traditions de là' 
guerre de Troie subsistaient- encore j mais on iïe* 
savait plus à quel lieu ou à quel peuple devaient- 
se rattacher dés souvenirs vagùes\et confus. Àu } 
milieu de ces traditions' incertaines, une cité nou J 
velle se déclara >la .ville de Minerve ; elle usurpa y 

* ■ w 

sans contestâtion y . les privilèges y lé nom et la gloire* 
de la? cité de Priam. Le patriotisme jaloux des ha-* 
bitaris né* permit pas même qu'il subsistât sur' 
remplacement de* la première* cité des ruinés qui 
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pouvaient accuser la vanité de leurs prétentions. 
Les ïliens avaient leûf Pergàma j leur - Palladium 
qu'ils montraient aux étrangers y et se- vantaient 
d'habiter une ville bâtie par Neptune et par; Apol- 
lon. _■ 

La cité . ilierîne était gouvernée d'abord par lés 
prêtres de Minerve : l'imagination des ïliens .s'était 
fait une. religion avec les souvenirs de Y Iliade, ils 
adoraient, les dieux protecteurs de Troie; ils révé- 
raient là mémoire des héros qui s'étaient couverts 
dé gloire dans les champs trôyens ; le peuple effraye, 
croyait les voir apparaître au milieu des ftuits ;., et 
renouveler sur les bords du Simoïs lès batailles dé- 
crites par Homère; Achille /Hector, Diômèdeylës 
deux Ajâx couverts de leurs armes 3 Pallas/Nepr 
tuiie > le dieu de la guerre combattait dans la mê- 
' ïée ,. quel terrible spectacle ! La multitude eut besoin 
d'être rassurée contre de semblables apparitions j 
et l'histoire nous â conservé le nom d'une planté 
delà Tfoade qui avait la vertu singulière dé guérir 
les habitans de la frayeur que leur causaient lei 
héroïques images de l'épopée, ^ 

Alexandre, visitant la nouvelle Ilion^ se pros- 
terna devant lès autels de Minerve Ilids^ et se 
revêtit des armes qu'on lui disait avoir appartenu 
aux guerriers célébrés par Homère; Lorsque lés Ro- 
mains pénétrèrent en Asie, ils Crurent retrouver, 
comme- Alexandre r la glorieuse .patrie d'Hector, et 
le souvenir de leur parenté avec le fils d'Énée, 
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leur fit mettre un grand prix à la conquête dllion,, 4 
Tite-Live nous apprend que les Romains et les 
liions se félicitèrent de leur commune origine. Oa 
dit même que, sur la fin de sa vie, Auguste avait 
formé le projet de transporter le siège de son em- 
pire à Ilion^ et que l'ode, si souvent citée d'Ho- 
race ,, Jtislum et tenaoem^ avait pour objet de l'en 
détourner. La nouvelle Troie fut protégée par Ger- 
manicus, persécutée par Tibère, visitée par Cali- 
.gula ; elle eut beaucoup à souffrir des guerres ci- 
viles qui troublèrent l'empire romain. Les barbares 
la ravagèrent ensuite plusieurs fois, et l'histoire sait 
a peine comment elle disparut au moyen-âge. Quand 
le christianisme se montra dans ces poétiques ré- 
gions, la nouvelle Troie cessa d'être la ville de Mi- 
nent pour devenir, le siège d'un évêché, souvent 
cité dans les annales de l'Eglise. Ce souvenir est le 
, dernier que l'histoire nous ait lçûssé de la seconde 
ville d'Ilion. 

. Lorsque les Turcs poussèrent leurs' conquêtes 
jusqu'au Simoïs, on doit croire qu'ils ne trouvé- 
rent rien a détruire dans Ilium recens, et qu'ils 
s'occupèrent peu de savoir à quelle ville devaient 
appartenir des ruines dispersées sur les collines.. 
Leur invasion dans la Troade ne fît qu'ajouter à 
la confusion, et ce n'est que dans les temps mo- 
, dernes , et avec le secours d'Homère., qu'on a pu 
reconnaître un pays où la guerre , la barbarie et 
les fausses traditions avaient tout efface., Les an^ 
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ciëns géographes , tels que . Strabon/ et Dénie triiîs 
de . Sepsfë , avaient- adbpté les. traditions . iïïensori- 
gères /des îliens, et changé "là. dénomination des 
fleuves. Le Scamandre eît le Si mois -avaient perdu 
leur gloire et même leur;nom , et la 'géographie;, 
comme l'histoire y ne trouvait plus 1 devant elle que 
des incertitudes et des téîièBres.> Pour retrouver là 
Tfoade dçs prçrniérs'tertipsy la-Troade d'Homère., 
il a fallu d ? abôfd reconnaître les sources et le 
cours des fleuves' si souvent ;cités dans V Iliade. 
C'est ce. qu'a fait M. Lechevalier,ét:je' irie plais à 
répéter- ici que toutes ses explications paraissent 
claires et satisfaisantes/ La plupart des voyageurs 
ont rendu justice aii résultât de ses recherches: 

Mais/ parmi les savàns.qui voyagent dans les côn- 

* * ' ■*,.'■• 

trées lointaines, il s'en rencontre toujours qûel-^ 
ques-ûns qui ne se mettent pas en chemin avec 
l'intention de voir les choses comme' d'autres lés 
ont vues; notre public d'Europe vçut du nouveau,- 
et' lorsqu'il ne reste rien de ; nouveaù à dire, on y 
suppléé par des paradoxes- et des- systèmes impro- 
visés qui ont l'air d'une nouveauté ou d'une dé- 
couverte. Je citerai pour exemple le docteur 

'.*•■■ *■ * 

Clarke qui, pouf ne pas reconnaître avec M. Le- 

chevalier remplacement de Troie à Boûrnarbachi, 
a' imaginé de. chercher, cet emplacement sur les 
bords d'une petite rivière, que les Turcs appellent 
Kalafàt-Osmak (ëaû de Ralafat). Je sais' bien hue 
les raines abondent dans. cette* partie de la Tioâd'ëy 
i. a5 '' ' 
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et qu'on n'en, trouve point 3 6a presque points dans 
Jes- plaines du Scamandre et sur des hauteurs où 

* " .. * * + * " * 

I * - 

nous plaçons la; ville dç Priam. Mais il est moins 
question dé trouver des ruines qui., d'ailleurs,- ne 

remontent pas à une hauteantiquité,'que de cher- 

... * ^ , • 

.cher dans le pays- les locàlifës qui peuvent le mieux 
s'adapteraux descriptions d'Homëre. : Pour savoir 
où était l'ancien Ilion, il ne faut plus Je demander 
* a* de& fragmèns de pierre et de marbre; 'mais, 
coçame je l'ai déjà dit, il suffit d'interroger les 
sources -des fleuves, les montagnes .et les collines 
que te temps n'a , pu ni changer ni détruire, çt qui 
sont encore ce qu'elles étaient à J'époque du siège 

de Troie. * - / . ■ , ■•..-'. 

■*"'■* ■ ■. ' . ■ -. ■■-- 

. . : En quittant Paleo+JCalufatli (le vieux Kalafàt), 
nous avons r traversé le Simoïs du docteur Clarke. 

-C'est un. ruisseau dont le cours est fort irrégulier , 

* 'i' ' . _■_ ■ , ° 

et qui tantôt s'éçoule.avee la rapidité d'un torrent, 
tantôt paraît com^neuneeau dormante au milieu 
des marécages; Il n* est pas aisé de croire que le Ra- 
lafat'Osmak ait jamais pu rouler' dans ses flots des 
troncs d'arbres et des ^quartiers de rochers , ni dès 
casques et des armes ^vee les cadavres des héros. 
D'après le système du voyageur anglais, la plaine où 
combattirent pendant dix -ans les peuples de l'Asie 
et de la Grèce ,. ne serait qu'un espace de terrain 
qui aurait à peine l'étendue du Champ-de- Mars à 
Paris. Âpçès cela.,- croyez à> ceux qui veulent re- 
faire la vérité et nous donner, du neuf. Pour moi , 
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je, préfère ceux qui nient l'existence de Troie, cômuie 
Ta fait le savant Anglais Bryant, à ceux qui. placent 
cette ville de manière, a rendre lés tableaux de 1'/- 
liadè inexacts et souvent inintelligibles. 

Eh descendant des ruines de .* la nouvelle Ilion , 

* 

on nïarche vers le nQrd-e$t, et Ton arrive au Pagus 
iliensium ou village des 1 liens. Ce lieu n'offre rien 
qui mérite d'être remarqué;. Ainsi, l'ancienne Troie^ 

* _ 

la nouvelle Troie et le village d'Ilion sont aujour- 
d'hui table rase, et la graride affaire des.érudits est 
de savoir k quel point de. la carte doivent répondre 
ces noms illustres ., Du village des Iliens, en pour- 
suivant notre route à Test, nous avons traversé sur 

t ■ j * * ■* 

un pont de pierre la petite rivière de'Camqra; que 
Démétrius et Strabo.n ont prise pour le Simoïs. Il 
nous restait _à voir l 'emplacement d'un monument 
célèbre dans l'antiquité, le temple d'Apollon Jym- 
bréen; Ce temple, bâti à l'embouchure du Tym- 
brius y était, entouré d'un bois de platanes, rendez- 
vous des Grecs et des Troyens pendant lés jours de 
trêve. Ce qui lui avait donné Sa célébrité- chez Jes 
anciens , c'est la mort d'Achille, surpris et tué par 
Paris aux pieds même des autels d'Apollon. On iae 
retrouve aucune ruiné, aucune pierre, aucun pla- 
tane qui indique la jplace dû temple et 'du boi$ sa- 
cré ; seulement, le Tymbrius, bordé de saules et 
de lauriers roses /continue à rouler son filet 'd'eau 
limpide à travers là jolie, vallée de Tymbr*, et se 
jette* dans le Simoïs en face. des. collines de-Bour-- 
narbachi, ou des portes Scées. 
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Je ne veux point quitter^ le Simoïs sans vous 

faire connaître son cours et sa source au mont Co- 

* 

tylus. Depuis que j?ai abordé sur cette* côte, j'aisqu- 
v vent interrogé mes guides/ les habitans et les voya- 
geurs que j 7 ai rencontrés: Dans mes questions et 
dans mes r.echerchesj je n ? ai oublié ni le fleuve qui 
entoure l'Acropolis dé son lit sinueux et profond ,° 
ni le .mont Ida, si . souvent yisité.par Jupiter, et 
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* devenu comme un nouvel Olympe pendant toute la 
durée du siège de Troie, Je remettrai. sous vos yeux 
l'extrait de tout ce que, jjai pu recueillir, et les sou- 
venirs de mes lectures viendront se, mêler à^ mon 
réçit^que je yeux rendre aussi complet qu'on peut 
le faire dans une lettré écrijfe à la hâte et parmi les 
fatigues.êt les embarras d'un Ibng voyage. , , : 
* Il\ n'y a gùères ;que. les. savanç qui donnent au 
fleuve venu du Cotylus lje nom de Sihaôïs : on.ne 
le connaît ici que sous le nom moins poétique de 
Mendhre. * Ce n'est , à ^proprement .- parler, ;qu'un 
ruisseau ,.au moins -pendant la plus grande partie 
de Tannée ;< mais il devient en hiver un torrent im- 
pétueux qui franchit ses rivages et inonde les plai- 
nés voisines. Son lit/profond et. vaseux, ses bords 
élevés permettent ;à peine qu ? on4e traverse à cheyal, 
même -pendant 1$ belle saisoii. Une riche végétation 
couvre ses rives et les petites îles que forme son 

courant; une ; ligne de. verdure, qui serpente à tr'a^ 

'**"*'* *. * * 

vers la plaine. qu ? il arrosé, marque son cours depuis 

■ * * ■ 

FAcropolis jusqu'à son embouchure -sous les murs 
de Kounkalé/ De petits poissons', semblables aux 
goujons, de nos rivières /. y cherchent ^ les * lieux 
où Teau abonde. On y trouve beaucoup de, .tortues 
xTurie belle grosseur, qui les .unes se traînent sur le 
. .rivage,, e ( t lés .autres grimpent jusqu'aux branches 

.des saules ou, des platanes pour rçtombér ensuite 

** * * * . * * 

au moindre bruit. On voit ça et là s^ïr les sables 
du fleuye des écailles de, tor tues vides dont Jés ta- 
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ches vérjtés, jaunes et brunes présentent au soleil 
ufle bigarrure tidobile i et changeante. . 
■ " ( Depuis Mcropolis. de Troie jusqu'à la plaine de 
BeiramitcKe) sïïuée à quatre heures de là ; au sud- 
- est , le Simoïs se trouvé resserré entre ; deux mon- 
tagnes couvertes de rochers ; et de sapins j son cours 
prend alors un aspect pi us sauvage, et ressemble 
en quelques endroits à une fondrière oii à un abîme** 
Le lit du -fleuve que nous avons suivi pendant deux 
heures; offre aux voyageurs des troncs 'd'arbres de- 
racines > des monceaux' dé -sable „de la* hauteur de^ 
l'homme ; des îlots recouverts de verdure où croisv- 

sent; des saules et des platanes? ici des eaux pro- 

• * *"■ ^ * * ■ * ■ ■ * 

fondes amasséésile long de la rive/ là un courant 
>•. * . " * *■ * ~ ' 

d'eau -triurmurant sur dès cailloux: ety sûr lies deux 

cotés qui bordent "lé fleuve, des : rocs ; mênaçans, 

* * * * 

des pentes escarpées' et dénombres «forêts de sapins: 

Quand on a remonté le. Simoïs l'espace : de v trois 
lieûésv on - arrive à la ville d'Enëe, adossée à des 
rochers /ombragée par des bois dé cyprès et domK 
nànt ;uné vaste plaine*. Près de cette* ville est un 
turriulus* appelé par les'habitans En&-tépé ou sovrctn- 
tépè '• (le tombeau 'd'Enée ou lé - tombeau du roi) ^ 
plusieurs» sayans ont crû y voir le tombeau du fils 
d'Ànchisè. La plaine de Beirarriithe P qui s'étend au- 
delà de la ville d'Enée^ a sept ou huit lieues ;d r éten- • 
due. Le Simoïs là traverse dans sa longueur] plu- 
sieurs rivières l'arrosent dans toutes ses parties ; on 
y voit partout desdiamps bien cultivés ; dès jardins 
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et des villages oiila misère ne se inoritrè/poiat'^iês 

rives du Simoïs/ quand l'eau des pluies s'est retirée/ 
sont livrées à la culture comme lès rives du Nil-: et" 
le lit du fleuve est- couvert emété" des plus belles 
pastèques du pays. - . "^ v ' *, ' ' - 

Avant d'entrer .dans la plaine de Beyramitche^ le 
Simoïs s'avance entre de hautes collines boisées , 
qui rappellent aux voyageurs européens les paysa- 
ges* si pittoresques, de la Suisse et du Tyroi/ Des 
pâturages et des troupeaux, des vignes r des mois- 
, sons, -des chaumières se mêlent aux roches 1 arides, 
aux cavernes sauvages, aux noites- forêts. Non îôiii 
de Bey rami tche , . vers l'Orient, •. est une colline; isor 
lée de forme conique \ que les gens . du, .payS appèlr 
lent Kurchumlu-tépé ; c'est .sur\cétte; colline*; que 

s'élevait l'ancienne Cébrentie* On y ; a trouvé' ; des 

■ * . * . 

restes de grands édifices., beaucoup -de colonnes ^ 
des fragmens . de verre et. de poterie . ^Au 'sommet Aé 
la colline, ^plusieurs voyageurs, ont remarqué les 

ruines d'uti temple qu'on croit avoir été consacré 
à Jupiter idéen ; les pierres qui en ;form ont les* mu- 
railles sont aussi grossièrement travaillées que celles 
que nous avons vues à.Tyrinthe dans l'^golidé, ce 
qui annonce la plus, haute antiquité ; i un bois de, 
chêne y couvre de grosses 'cierr.es-; (ïarréès^ rangées' 
en cercles druidiques." * / • ':>'*, * 

Après trois;heures de marche, on arrive;' au vil- 
1 âge à' A Kg illats .(village « des chasseurs) j c'est le 
derniër4ieù habité. dé ce côté de là Troade:; Après 
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ArgiUarS; viennent. les; vallées désertes et les hâu- 
teurs escarpées de- l'Ida; La route ' devient raidè et 
pierreuse ; à droite et à gauche , 1 -œil aperçoit tan- 
tôt d'énormes masses de pierres calcaires, tapissées 
de mousse; d'herbes et de lierre rampant, de hauts 
sommets de granit qui paraissent -comme dfes mines 
de vieux châteaux ; tantôt des amphithéâtres natu- 
rels , ornés de roches taillées en colonnades et cou- 
ronnés. de noirs sapins. Un bruit. sQurd, avertit le 
voyageur; qu'il approche des sources du fleuve ; 
yous entendez là chiite des eaux, et la grande, voix 
dû Simoïs est la seule, qui retentisse dans ces sol i- 
tudes. Ce désert /sombre et montagneux, avait 
attiré dans -son-sein les cénobites du troisième et 
du quatrième siècle. Oii voit encore, sur le pen- 
chant desxollines etsurJes bords escarpés du fleuve 
naissant, les ruines d'anciennes chapelles et de cel-^ 
Iules .abandonnées/Il faut croire que le mont Ida fut 
quelque temps,'comme le mont Athos, la retraite de 
la piété fervente qui s'exilait dumonde.ÀirisrHomëre 
etlaBible avaient tourà tbur animé ces lieux déserts. 
On adora les images de la Vierge dans les lieux où 
les trois déesses avaient disputé le prix delâbeauté. 
Ces montagnes poétiques,; qui .avaient inspiré le 
çhantré d'Achille;,, répétèrent alors les hymnes sîi^ 
blimès d'Isaïé et de David* Des paris de murailles 
présentent encore dés images , assez bien conser- 
yées, de la Viçrge et dés Saints ; "ce qui prouverait 
que les chapelles e^t les cellules, dés xénobiles chré- 
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tiens .n'ont été abandonnées que depuis la cbp- 

quête des Turcs. L'islamisme victorieux n'a points 

* * * * * ^* * * * 

selon sa coutume, converti en mosquées; les sanç- 
tuaires de l'Ida;, Les moines musulmans n aiment 
gûères l'austère solitude; et y si je puis parler ainsi 7 
les échos du désert n'ont jamais beaucoup appris, à 
redire les. versets, du Go ran. + , *■ , 

- Après avoir traversé ]es sites que je viens; d£dé- 
crire, on se. trouve tout à coup dèvânt/un"e magnjn 
fique, cascade dont la cHute paraît êttfe de cinquante, 
- ou soixante pieds . Elle se précipite' et,bondit de rpi 
che en roche, jusqu'à ce qu'elle ai Jfc atteint Je] fond 
de la vallée qui est à trois !ou quatre. cents pas <de la 

/ > . * ■* ' ' * 

source. On monte sur des pointes de r.ôc.ët^deilà. 

* ' ' * ' • . * U 

on découvre lin assez, grand bassin qui reçoit, d'à?* 
bord les, eaux ; Au-dessus de ce bassin x est une, ; axtj 

verhe ou un antre. profond y dans, lequel, roulent et 

+■*>*■ - • ^ ~ • ._ , 

s'amassent les eaux dm fleuve: et d'où elles^S'échap-r 
pent ensuite avec grand bruit. Le bassin est omr 
bragé par. des coudriers et ,des platanes,; ^au-rdës- 
sus de la cascade , .on voit quelques, bouquets) dé 
pins et dé chênes ; par delà r l'œil aperçoit un ravin 
stérile, un précipice, .effraya lit; Si ce tableau est 

exact, vous avouerez que* le Simoïs mérite bien les 

* ■ « - ■ "*■ 

hommages_ de Y Epopée, \eî/ qu/en s'échappant /des 
flânes d!e la montagne ; il se montre tout à, fait di- 

* t t 

gne de la divine origine qu'Homère lui a donnée. .• 
Quand on est arrivé à- -la: source du fleuve, on 
distingue facilement les quatre sommités de l'Ida : 
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la première de ces sommités ; c'est le Cotylus, qui 

signifie, en grée /coupe bu Vaseà bbire>; la seconde 

> , ~ _■» * *.*.. *■■■. 

s'appelle- Petnà ( panier d'osier); la - troisième se 

* • ■ 

nomme - Alecomidria ? du nom de Paris y qui s'ap- 

* ' '. >. ■ - * ."■'** 
pelair aussi Alexandre, 'et qui jugea en ce lieu les 

. * • ' * **■ 

trois déesses ; le quatrième sommet pbrte lé nom de 

Gargare (la neige). Tous ces pics 'forment l'Ida , 
quittait appelé chez les; anciens Scblqpandre (ani- 
mal à mille pieds) y à cause dé "sa configuration. 
Les Turcs appellent cette, montagne Montagne de 
VOie- y "parce qu'elle ressemble V par ses ramifica- 
tions, à.urie patte d'oie ; Les sommets de l'Ida, et 
surtout ' le Gargarè, étaient/ consacrés dans Tanti^ 
qui té à Jupiter | le -peïï chant et le bas de la mon- 
tagne -étaient; consacrés à Cybèlé. L'Ida n'a point 
de vallée qui : ne sôit arrosë'e-par un ruisseau ou par 
une rivière j^ce qui /rappelle ces expressions d'Ho- 
mère : Montagne abondante en sburces et mère des eaux. . 

Toutes les rivières qui * arrosent la Troadé, ex- 

,* * * * ' ■ ■ 

cepté le Scamândre /viennent de là : les Esepus , 

le Granique et le Rhodius y prennent aussi leur 

source. ' . * ' "- ' . v . ^ 

L ? lda, comme l'Etna en Sicile y offre aux y égards ; 

une triple zone. La première est une terre cultivée; 

la' seconde est couverte dé forêts; la troisième de 

neiges et dé frimas. C'est à la s'qiirce du Simoïs que 

commence la région des bois T : cette région élevée, 

produit d'énormes sapins " ; dont on 'extrait la poix 

et la thérébentine. Des huttes, des fourneaux cons- 
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fruits .dans - ces déserts annoncent la présence, des 
ouvriers qui viennent d$ plusièui§ parties de :1a 
Troade ^exploiter ce genre d'industrie , et vivent là 
pendant trois mois de Tannée parmi les ours, les ti- 
grès et les léopards. Il arrive' quelquefois > m ? a-t-on 
ditj que lé feu prend à ces vastes forêts ; alors on voit 
ça et là des. milliers dé pins/brùlésetofïôircis par le 
feû , opposant leur teinte soçnbre à la blancheur des 
sommets neigeux et au vert foncé des arbres que n'a 
point atteints l'incendie L: [C est dans cette partie 
de l'Ida que le vaillant Méribn-, compagnon iTldo- 
menée , vint couper les pins et lés chênes pour . 
élever Iç bûcher àè Pàtrocle. ■«■ Les^soldats ëmpor- . 
» tant- dé? haches tranchantes \ dés cordes '.ou' dès 
» liens, poussaient les mulets devant eux; arrives 
» dans les bois , ils abattent dé grands arbres dont 
>) la chute, fait retentir la montagne ; on charge ërï- 
» suite les mulets qui reprennent la route dù-càmp, 
» et chaque soldat ; pren<l un tronc d'ârbrè sur ses 
» épaulés par ordre de Mériori;» 

La région des neiges est presque inaccessible de- 
puis le mois de novembre jusqu'au moi^de m ai; Un. 
voyageur anglais, a trouvé sur ce sommet glacé une 
surface-unie , de forme, obloiigue, où; se voit un 
niur grossièrement construit /renfermant des mor- 
ceaux dé marbre; Ce'tte clôture a-t-fellé été'ûrïe fcha- 
pelle, un temple, où simplement un abri; pour les 
pasteurs? Le Gargàre, d'après le. calcul de l'ingénieur 
Kauffer né serait élevé que de sept* cent soixante- 
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quinze toises âu-dessûs de Vïîéllespont y ,çè qui n'é- 
galerait pas la B&uteur,du Puy-de-rDôrae , qui s'élève 
à huit cents toises au-dessus du niveau. de la Mé- 
diterranée. - ' ■ . r '' . ' \ 

- L'Anatolie n'a point' de spectacle qu'on puisse 
comparer à celui du Gargare. L'antiquité croyait 
que les sommets de l'Ida ) féconds en prodiges, ' 
étaient une des demeures choisies de 'la divinité. 

' i . * ' ■ * 

Homère s'empara de ces croyances religieuses qui 
favorisaient la poésie épique j et de là ce merveil- 
leux qui dans son poème; s'unit partout- a Texacti^ 
tude et à la fidélité des descriptions. Vous iie sàu^ 
riez croire combien cette 1 éxactitfide scrupuleuse 
dans, les couleurs qu'iLemploie , donne fl'iritérêt et 
de charme aux magnifiques tableauxdu poète -.Tout 
le monde, par exemple , a pu admirer ce beau pas- 
sage de T Iliade > darjs leqUel Jùnon -, précédée de 
. Morphéè , v et parée de la- ceinture de Vénus, va, sé^ 
duire sur le mont Gargarë le maïtrefdu tonnerre. 
Tout ce tableau est adrnirable j mais on pst frappé 
bien • davantage lorsqu'on a vu le mont Ida, rlors- 
qu ? on a parcouru ces nipntàgnes, dont la déesse 
a. franchi les cimes ; oh lés voit s'élever 'progressir 
vement depuis le cap l^ectôs jusqu'à la pointé t du 
.Gargaré, comme les gradins d'un vaste amphi- 
théâtre ,* Qù comme; les degrés d'un .escalier: divin 
réservéaux habitansdè l'Olympe. Les grandes vues 
de la Troadë et les tableaux d'Homère se mêleront 
.toujours, et resteront confondus dans mon esprit. 
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Les hauteurs du .Gargare où régnent les orages, . 
les vallées où sourit le printemps/ les rives du 
Scamandre et du Simoïs; la nature du climat et les 
beautés du ciel d'Orient, tout ce spectacle. se re- 
trouve sans cesse dans V Iliade > avec ses merveilles 
et ses variétés infinies. Soit qu'il nous représente Ju- 
piter assis au sommet de l'Ida , entouré de majesté , 
\ lançant la foudre 3 ébranlant la. terre , soit qu'à tra- 
vers les vapeurs légères d'un nuage d'or/ il nous 

■ * 

montre lé safran parfumé -, le lotot délicat , la 
blanche hyacinthe et mille autres, fleurs croissant 
à l'envi mitôur de la couche des dieux, vaincus par 
l'amour, Homère exprime toujours fidèlement les 

* ■ # * * * 

impressions dSVerses que font naître les- paysages 
tour à tour rians et sublimes.de ces contréeé.-Par 

* * 

là, le merveilleux du poète ne cesse point d'être 
naturel et vrai ; les tableaux qu'il nous- présente ont •" 
souvent un air de grandeur, d'exagération même 
qui n'en altère point la vérité, .et tout s'y* voit 
comme dans ces verres de l'optique, bù ; les objets 
grandissent, mais conservent toujours leurs fçrmes 
et leurs proportions . Plus on a vu le pays que^nous 
parcourons, et qu ? Horhère à sans. doute visité lui- 
même plusieurs fois, plus on reconnaît que non- 
seulement il a décrit les lieux avec fidélité, niais 
que les lieux ont soutenu, ont âhimé son génie, et 
lui ont fourni une grande partie de ses images et 
quelques-unes de ses plus belles conceptions. 
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Nous voilà revenus, aux lieux où fut Pantique 
Ilion. Ce n'est plus pour, y chercher des ruines, et 
pour vous décrire des collines et des vallons qui 
vous sont maintenant connus. Nous, sommes, ici 
^avêc Homère et Virgile; deux enchanteurs sublimes., 
qui vont repeupler xes solitudes et leur rendre un 
instant les dieux et les héros des anciens jours. S'il 
^est. vrai qu'autrefois dans la Grèce les pierres se 
soient rangées atf son- d'une lyre, et qu'on ait bâti 
des cités avec d'harmonieux accords, pourquoi la 
vieille poussière d'Ilion ne se ranimerait-elle pas à 
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la voix d'Homère? pourquoi ,. aux açceris de. cette 
voix immortelle, le sépulcre ne rendrait-il pas sa 
noble proie? Supposons donc que les portes iScées 
viennent de sortir du sein des. ruines r et/ que les 
pauvres chaumières, de Bournarbaçhi. ont fait place 
aux. tours superbes de la ville de Priam. \ . 

La vue des .portes Scées nous rappellçune des 
scènes les plus touchantes de Y Iliade; j'ouvre le 

sixième livre, et ie vois d'abord arriver une femme 

■■* * . ' - * 

avec un enfant dont la. beauté est semblable h celle 
d'un astre qui se lèye sur lliqrizon ;, j'aperçois en 

même temps un , guerrier , ; à la démarche noble, 

* ■ > * »*"■**■ • 

et couvert de son casque où brille un panache on- 

**' * * * * * * ' " ■ . f, 

doyantj ce guerrier , c'est le brave Hector ^ la der- 

nière espérance d'ïlion ; cette femme ,, c'est la fille 
du grand JEtion , la vertueuse iAndromaque ; .cet 
enfant, c'est Je jeune ; *Astianax. Hettor, envoyant 
son fils/ le carresçe d'un sourire ;, Andromaque, 
tout en '. pleurs ,. s'approche de son époux, l'em- 
brasse tendrement,; .et d'une voix entrecoupée de 
sanglots :.« Homme trop .magnanime, Vécne-t-elle, 
votre courage va. faire votre perte j. vous n'avez au- 
cuné^mpassion de votre fils r de ce faible enfant > 
de votre fçmme qui va être si malheureuse ;... ne 
vous exposez donc point au plus affreux, de tous 
les malheurs**; Restez au pied de ce rempart, d/où 
yous pourrez veiller sur vos soldats qui défendent 
* la colline dés figùiers*sauvages , le seul; endroit par 
an les Grecs puissent escalader les inursdç Troie. » 
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Hector est touché des alarmes d'Andromaque; mais 
que diraient les Trqyens et lès Troyennes^ s'il se 
tenait éloigné, du combat; ne doit-il pas d'ailleurs 
rester, fidèle à sa propre, gloire ; car, on l'a toujours 
vu combattre aux* premiers rangs ! Il sait qu'un 
jour la yilïe^de Troie périra avec son roi et son 
peuple y et lorsqu'il envisagé ce déplorable avenir , 
ce n'est pas la mort d'Héeube , dé'Priàm.et de tous 
ses frères ; ; qui l'affligent le plus P c'est le sort d'An- 
dromaque^ emmenée comme captive , et devenue 
la vile esclave d'une reine d'Argos. Ah ! que le noir 

tombeau l'enferriie sous des monceaux de terré. 

■ * ■ ■ • . 

avant que cette fatale destinée s'accomplisse y et 
que sa chère épouse ne soit arrachée dé son palais' 
par' un vainqueur saris pitié! En achevant son dis- 
cours/ HectQr Rapproche de son fils <^et lui tend 
les bras ; Astianax, effrayé à la vue du panache qui 
flotte sur le casque da héros, se rejette avec de 
grands cris dans le sein de sa nourrice; :'le père et 
la mère sourient de sa frayeur; en même temps 
Hector ô té son casque y le pose à terre , prend son- 
fils entré ses bras , lé baise avec tendresse, et l'ële- , 
vaht vers le ciel y il ^'adresse à Jupiter et aux* autres 
dieux. Le>héros n'a plus les tristes préssentimeris 
qu'il avait d'abord; car la faiblesse et l'innocence 
d'un enfant ont dû désarmer Ta colère céleste : 

* * 

<v Faites ; dit-il , en s'adressant aux dieux protec- 
teurs 'de Troie ) faites que cet enfant règne uri jour, 
dans Ilioh, aimé de ses : sujets et.de ses voisins ; et 
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.que sa mère,. témoin de -sa gloire^ sente toute la 
joie d'avoir^ un fils digne de Tamour dés peuples. ;,» 
Hector remet Astianax entre les mains de 'sa mère, 
qui;; le reçoit avec un sourire mêlé dé alarmes*. Le 
héros eh est attendri ; et cherche a consoler An- 
dromaque. ce Femme, trop génëfeuse , . modérez 

ivotre douleur.; car il n'y a point d'ennemi qui 

* * ■ » 

puisse nie précipiter dans la 4 tombe avant le jour 

fixe par les destins y et point d'homme vaillant ou 
* • ' * 

1 lâche qui puisse éviter son sort. . . Retournez à votre 

palais /reprenez vos toiles r vos fuseaux^ vos laines; 

distribuez à chacune de vos femmesson ouvrage; 

pour moi et mes soldats , nous allons. veiller aux 

soins de la guerre et à la défense dé Troie .^ » A peine 

r 

Hector a prononcé ces paroles y qu'ïF reprend 'son 

■ ** ■ • *. * 

casque., se sépare de ce qu'il a de plus cher^ et vole 

au combat. La triste Andromaque rentré dans 

, m ■ r • 1 

Iliony en détournant souvent la tête poiir révoir 
' encore son cher époux'. 

" Tels sont en abrégé ces adieux d' Andromaque et 

•• ■ ■_ * • * ' .*' * ., 

d'Hector, que Racine appelait divins;* vous me sau- 
rez quelque gré d'avoir ramené votre attention sur 
un- des plus beaux tableaux de V Iliade, Tandis 
qu'Ilion est menacée des plus grands désastres, qui 
peut retenir ses pleurs à la vue de cette scène çte 

famille ; à celte douce image des vertus dômes- 

*-"•-•-- * * * ■ '." t ■ 

tiques ! J'ai -bien souvent obseryé que ce n'est pas 

toujours le malheur qui nous attendrit; il y a tant 

de malheurs sur la terre P que si leur vue suffî- 

i. 26 
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sait; pour nous m arracher des larmes v il nous fau- 
drait passer nôtre vie à pleurer. Beaucoup d'infor- 
tunes frappent tous les jours nos regards; et ne 
nous inspirent qu'une vagué compassion; mais 
-lorsqu'au milieu d ? unè grande calamité, nous 
voyons ^briller quelque vertu , quelque sentiment 
généreux, quelque chose enfin qui s'échappe du 
cœur humain / c'est alors que nous sommes vive- 
ment émus : voilà ce qui fait le charme. et l'intérêt 
du tableau que nous venons de voir. Avec quelle 
noble délicatesse Andromaqûe exprime ses alarmes! 
Elle tremble, qu'Hector n'expose sa vie, mais elle ne 
veut point compromettre sa gloire; sa tendresse 
inquiète ne le presse point de rentrer dansllion, 
mais de rester au pied du rempart , d'où il pourra 
veiller sur ses guerriers. Je n'ai pas besoin de vous 
faire remarquer ce qu'il ya d'attendrissant dans le 
jeune Astianax, 'qui s'effraye à. l'aspect des armes 
dont Ilion attend son appui ; on sourit douloureu- 
sement à cette naïveté de l'enfance. Qui ne sait d'ail- 
■leurs "combien, l'image d'un enfant, mêlée aux des- 
tinées des empires, nous frappe et nous intéresse? 
Nous ne sommes pas moins touchés, en voyant 
l'héroïsme guerrier pleurer sur le sort d'une épouse 
et d'un fils, sans rien perdre de son amour pour 
la gloire et de son dévouaient à la patrie. -. 

Tous ces sentimens étaient vrais il y a trois mille 
ans; ils le seront toujours. Je vous parlais dans 
mes précédentes lettres de l'admirable exactitude 
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■ tFHômëre -dans la .description "/des -lieux ;= Sfes'-péih- , 
tares du • côeûr humain n?ont^pas'moifis r de' vérité y 
et nous les sentons mieux"; il fatit ayôirvu les pays 
qû ? â décrits le' poète y pour- apprécier^la' fidélité : dê , 
,sès couleurs; mais ori n'a pas^besoin^de yeni^si loin-,* . 
pour sentir ce qu'il hbûs dit de la tendresse, '5e la 

douleur et de tout' ce «qui fait:battrè le cœur *dè 

* * ** ■ ' " 

l ? homme. : En quelque lieù'que^hbus-sojons^nôûS t 
avons en nous-mêmes tout* ce:qrï'il fauttpour|u£èr 
un tableau- de moeurs et pour recdrinâîtféJ'exadi- 
tude ;de la poésiè^ôu^derda; peinture- dans tbùtfce , 
qu'elles* nous représentent- des* passions de^huma- 
nité et des scènes diverses de; la vies humaine^ -l-v. 
ÎNous étions fort animés dé* notre lecture vet- la 
chaleur que nous y mettions n'a pas< tardé à r nous 
attirer des spectateurs; un petit garçon turc arri- 
vant avec la. foule , s'est approché de nous, et je 
l'aurais pris volontiers, avec son costume oriental, 
pour le jeune Astianax. J'allais l'embrasser, lors- 
qu'une vieille femme musulmane est accourue en 
criant de toute sa force i^Giaour^ Giaour; il n^y 
avait pas moyen de la prendre pour Andromaque. 
En même temps des cigognes assemblées dans le 
cimetière vQisin, faisaient entendre leur chant 
semblable au* bruit de deux cailloux 'qu'on frappe 
l'un contre l'autre; cette musique formait un sin- 
gulier 'contraste avec l'harmonie des vers d'Ho- 
mère. 

Je crois que M. Poujouîat et moi nous étions les 
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seuls êtres yiyafis 3 dans ce pays , à qui il pûrvénîj? 
yné pensée ou un £ouyenir comme celui dont nous 
étions préoccupés, La Troadé, si poétique pour nous 
et , qui Test si.peiï pour les ,Turcs , présente "Yéritable^ 
ment deux spectacles ou plutôt deux, contrées difïë- # 
rentes,. Les montagnes, les rivières, lesplaines, n'ont 
pbur;ceux;qui demeurent dans le pays et pour ceuk 
qui viennent Je visiter^ ni le même nom ni la même 
histoire j le ;ciél," la nature, les ruines des cités ne 
réyeilleïit; point les, mêmes sentimensy et ne parlent 
ppint le même langage pourles habitans et pour les 
voyageurs"; aussi. ayons-nous remarqué plusieurs 
fois que. nous étions les uns pour les autres un con- 
tinuel sujet dé curiosité, de;sùrprise et même de dé^ 
fiance; :" ,* -* - -\ *•- ■ : . ; ■. ; -- ./ . : ' /. 
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COtOBAT V ACHILLE ET D^HECTOH. 
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Nous avons vu dans le sixième livre dé Y Iliade. 
tout ce que les vertus domestiques ont de plus atta- 
chant ; ouvrons maintenant le vingt-deuxième livre 
<lu poème, et .nous y verrons to,ut ce que l'épopée 
a de plus noble et deplussublime dans ses tableaux. 
Dans ce i^ême lieu qui retentit encore des plu$ 
touchans adieux , nous retrouvons le brave Hec- 
tor, resté seul et attendant le plus redoutable en-. 
nemi des Troyens. Les portes d'Ilion sont fermées; 
l'arméç grecque s'avance dans la plaine; le vieux; 
Priam aperçoit Achille, semblable 4 l'astre êtince- 
lant qui répand sa lumière sinistre au commencement 
de, V automne. Le vieillard est saisi d'effroi ^ et frap- 
pant sa tête avec la main, il appelle son fils. Hector, 
il le conjure de rentrer dans la ville j Hécube, tout 
en pleurs, pousse, des cris lamentables ; eHe décou- 
vre son sein d'une main, et de l'autre elle le monti;^ 
^ son fils; « C'est ce flanc qui t'a porté, ce sein qui 
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t'a nourri; pour me payer des soins de ma ten- 
dresse., écoute ma prière /et conserve ta vie si chère 
aux Troyens. » C'est ainsi qu'Hécube et Priam 
s'efforçaient de fléchir par leurs larmes et leurs sup- 
plications le courage du malheureux Hector ; le. 
-héros de Troie demeure inflexible, et rien ne peut 
ébranler sa résolution de combattre l'invincible 
fils de Pelée. Son bouclier est appuyé au pied d'une 
tour qui avance hors de la muraille , et son esprit 
s'abandonne aux plus sombres pensées. Cependant 
le guerrier, effroi d'Ilion, s'avance à grands pas j 
le voilà devant les portes Scéês 3 tout brillant du feu 
de ses armes , qui jettent-un éclat aussi vif que celui 
d?u)i incendie; Hector s'éloigne des remparts y ' et 
court dans, là* plaine ; Achille le poursuit; avec là ïa L 
pidite de Vèbervier qui fond sur une colombeSI}\xlïeii 
où nous sommes assise nous pouvons suivre les 
deux guerriers dans leur course rapide 3 les voilà 
qui reviennent par :1a grande route de Troie; ils ont 
laissé a leur droite la colline des* figuiers sauvages- 

■ ■*■■■ ^^^ 

ils s'arrêtent près des sources du Scamandre^Lës 
deux cômbattans s'approchent et s'évitent tour à 
tour- lors qu'Hector veut s'approcher des' murailles, 
Achille le devance/ il le ramène dans la plaine /et 
faitsigne à ses soldats de ne pas tirer sur son adver- 
saire, car il craint de perdre, l'honneur de la vie- 
fôifë/ Pour la quatrième fois; les cômbattans sont 
■ • revenus aux sourees 'du Xante ; alors Jupiter, pre- 
nant ses balances d'or, met dans les deux bassins, 
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les destinées d'Hector et .d'Achille, et les élève de 

sa main puissante; celle d 7 Hector,descénd et plongé 

* * . *■ > ■ 

dans l'éternel abîmé. " - : ■ . - " 

■ ■■!"■ J 

\ Quel spectacle nous avons devant nous h Toutle. 
peuple dllion sur les remparts, les deux armées 1 

attentives, l'Olympe attendant avec inquiétude/ le 

. \ * 

maître des dieux interrogeant les destins, U est fa- 
cile de prévoir le dénouement de ce drame hé- 

^ • 

roïque; Hector, abandonné par Apollon, combat 
encore ; mais ses armes, se brisent contre le bou- 
clier de son ennemi, ouvrage d'un dieu; Achille, 
protégé par Minerve, redouble de fureur; le héros 
troy en, blessé au-dessus de la cuirasse, chancelle et* 
tombe sur là poussière. II implore son adversaire 
pour obtenir la sépulture; mais Achille est impi- 
toyable, et ses imprécations appellent les chiens et* 
les vautours aux funérailles de son ennemi vaincu. 
Cependant les destins ont arrêté qu'Achille. tombe- . 
rait bientôt lui-même devant les portes Scées, et les 
dernières paroles d'Hector mourant lui annoncent 
cet arrêt des dieux. - - ■ * 

.En abrégeant ainsi le récit d'Homère, je l'ai sans* 
doute beaucoup affaibli; j'espère que vous l'aurez- 
lu avec moi dans Y Iliade. Après les' grandes ima- 
ges qui viennent de passer sous nos yeux' vous 
n'êtes "pas sans doute tenté de chercher aux portes 
Scées des. débris de colonnes et /des restes d'an-- 

■m f. * 

tiques murailles.* Quelle ruine d'Ilion , quel monu- 
ment des temps fabuleux,. pourrait être comparé à* 
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ce que nous venons, délire! Homère' a bien senti 
qu'il ne pouvait porter plus loinTintérêt de sort 
récit ; Faction du poème est; terminée; les deux 
chants qui suivent, consacrés à la mémoire des 
morts, et remplis d'une mélancolie sublimeront 
comme ces hymnes religieux qui accompagnent au 
tombeau les puissances de la terre. /Quintus de 
Smyrne, dans son poème, nous décrit longuement 
la destruction de Troie ; il aurait mieux fait d'imiter 
le silence d'Homère, qui se contente dé nous mon-. 
trer le désespoir d'Hécube, de Priam et d'Andréa * 
maque, les alarmes du' peuple troyen, resté sans; 
appui. C'est à Virgile qu'il était réservé de décrire 
les désastres d'Ilion, puisqu'il voulait nous inté-^ 
resser à la cause des Troyeftsj. V Iliade finit où 
Y Enéide' devait commencer. 

Homère a personnifié en quelque sorte deux 
grands peuples ou plutôt deux empires; Ilion est 
tout ^entière dans Bector; la Grèce' respire dans, 
le bouillant Achille. Le caractère des deux héros 
mérite ici toute notre attention ; Hector fut dans, 
l'antiquité le modèle du patriotisme; les Thébains - 
qui, par ordre des oracles, vinrent chercher les 
cendres du héros pour ranimer chez eux-Tamour de 
la patrie, rendaient un solennel hommage à ce* 
noble caractère. Quand Virgile nous dit qu'/fector 
eût sauvé Troie si Troie eût pu être sauvée >i\ ne fait 
qu'exprimer les sêntimeïis des anciens; on se plai- 
sait à voir Homère lui-même donner au fils dç 
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Priant le nom de divin -Hector .En effet quel plus 
beau spectacle dans les, sixiétés humaines que celui 

d'un héros qui se dévoue au salut de sa patrie' et 

.■ * 

qui périt avec elle! Dans cet Orient que nous par* 
courons maintenant, ix'a-t-on pas vu, -il y a trois' 
siècles, un autre Hector périr au milieu clés débris 
d'un autre Iliôn ;< et le dernier des Constantin tom-î - 
bant glorieusement avec Bysanee , n'est-il pas plus 
grand aux yeux de la postérité que le prince du 
même nom, qui avait fondé la cité impériale? * 

Quant au caractère, d'Achille, il est admirable 

i % 

comme conception épique :/ mais comme carac-- 
tère moral, il nous révolte en . certains endroits;, 
en voyant l?i furçur qu'il exerce sur le cadavre 
d'Hector, on a besoin de se rappeler, que ce héros 
impitoyable pleure quelquefois comme les autres 
hommes j et que c'est l'amitié au désespoir qui le 
pousse à ces «excès de barbarie. J'ajouterai une 
seule observation qu'on n'a point faite :- Achillca le 
pressentiment de son trépas; les dieu*; lui ont an-- 
nonce qu'il riè reverrait point son vieux père Pelée ; 
cette préoccupation de sa fin prochaine 5 qui le suit 
au milieu du carnage, donne à son caractère je ne 
sais quoi de mystérieux et de triste, qui nous inté- 
resse et nous attendrit; en le considérant ainsi , 
nous ne voyons plus en lui qu'un glorieux ins- 
trument du destin, uij héros qui se débat sous 
la fatalité. Il explique fort bien lui-même son car ' 
ractère Çtja rnissiçn que les dieux lui ont don,-' 
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#ée, lorsque! dit à Priam : « Je suis éloigné de 
» ma patrie;; attaché à^ftie cruelle guerre sur ce 
» rivage et condamné à être le fléau de Votre fa- 
» t mille et de votre royaume; pendant que je laisse* 
» mon père sans consolations et sans secours. » 
( Rappelez-vous v maintenant le: combat d'Enée et 

. de Turnus dans le douzième livre de Y Enéide. Je f ne 
crois pas que le récit de Virgile, quoique rempli de 
beaux vers, puisse nous faire assister aux scènes 1 
qu'il décrit j il ne donne pas l'envie de le relire sur 
les lieux, et personne, je crois, ne fera pour cela 
le voyage de Laurente. Le poète latin n ? a pu. em- 
prunter à Homère ce qu'il a de plus touchant- les' 

> personnages d'Hécube^ de Priam et d'Andromaque 
manquent à ses tableaux. Virgile remporte, il est 
vrai, sur son rival ou plutôt sur son maître par la 
noblesse des sentimens, par la raison poétique^ mais 
combien il reste, au-dessous d'Homère pour lagran- 

v deur» des images , pour l'intérêt des scènes drama- 
tiques! , . .' 

y On peut expliquer cette différence dans le mérite 
des deux poètes, au moins pour certaines çoncep- ' 
tions et, pour le caractère, des héros, on peut l'èx-- 
pliquer, ,dis-je,. par la différence des sujets qu'ils 
ont traités et surtout par celle des temps où ils ont 
vécu. Achille est-violent et impitoyable, car le sujet 
de Y Iliade est la'chute d'unegrande cité; -le poète 
devait .montrer les passions: qui détruisent; Enée 
>estplus humain, plus généreux; parce quelb pbèmé 
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de Virgile a pour objet la fondation d'un empire, 
et qu'il fallait nous faire voir les vertus qui fon- 
dent les^états. Le poète latin appartenait d'ailleurs 
à une époque moins barbare; il faut ajouter que 
les siècles de,civilisation sont peu propres aux con- 
ceptions originales et véritablement épiques; l'in- 
vention ' est le caractère des âges primitifs ; l'imi- 
tation, celui des âges polis* 
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lecture: du second LIVRE DE I^ÉPJÉIDE sur l-'acrûpolis. 



Si notre séance aux portes Scées a pu vous offrir 
quelque intérêt, j'espère que vous me suivrez en-, 
core à TAcropolis de Troie. Oubliez que ce plateau 
que vous voyez là est un plateau sauvage et ê nu ; à 
la place de ces bruyères^ mettez les lauriers qui 
croissaient dans la demeure du vieux roi; rendez à 
la colline abandonnée les monumens qui ne sont 
plus; nous avons devant nous les temples d'Apollon, 
de Jupiter et de Minerve, là "haute citadelle d'Ilion A 
le palais dç Priam, et les pavillons de ses cinquante, 
fils et de ses belles-filles. 

Nous voici àla veille du dernier jQur de Troie. 
Le cheval d'Epéus est introduit dans la ville, au 
milieu de la joie publique; on se rit des prophé- 
tiques alarmes .; les serpens venus, de Tenedos en- 
lacent de leurs replis homicides l'infortuné pontife, 
qui ose déplorer l'égarement des Troyeiïs ;* le jour 
ce passe dans les folles joies j, écoutez les hymnes, 
aux dieux, voyez/ces festins. Mais voilà que dans la 
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.huit,, le cheval de bois vomit dès bataillons armés; 
la/çité->-'qùi^s ? était-"4?idôrmié' au milieu des- fêtes, 
se réveille, totit à ctnfwaû j bruit des temples et:des 
palais .qui troulent^ -a-fer.* "cfis-'des vainqueurs- fet : des 
•victimes"/ aux gémissemens des* enfans et des vieil- 
lards . Quelques .épéës trojeiines brillent çà et là à 
traversées' troupes ■• ennemies y : mais toute défense 
ést;vaihe et le' désespoir se consume en efforts im- 
puissahs . ' Voyez " la malheureuse Câssandre qu'on 
entraîne loin des autels -dé:Minerve 5 ses beaux che- 
yéux'flottëntépars^siir cette terre ensanglantée, et 
ne; pouvant ^tendre vers ;le^ ciel désl bras chargés de 
chaînes ^ elle implore >dë ses regards l'appui des 
dieux amis de Troie; Et qù-est devenue cette lié- 
lène, l'auteur de tous les maux? Le fils d'Anchise 
vient ' de tf 'apercevoir cachée et silencieuse 1 dans le* 
temple de Vesta* 

■- 'Je vous "montrais tout à l'heure, cette tour me-' 
naqahte ^turrim in precipiti stantem y dont les fon- 
dèniens touchaient au lit dû Simoïs et dont lé faîte 
se perdait .dans -la nue. L'horrible fracas qui vient 
frapper notre oreille , e'èst la chute de' cette tour 
livrée aux soldats d'Ulysse et de Pyrrhus ;', ainsi' ; 
tombée, elle laisse à découvert le palais de Priam;, 
et nous ne voyons plus dans la royale enceinte que 
les pâles àlarmes : et le mortel désespoir: 

Peut-être aussi voudrewàus. savoir quel à été le 
sort dii vieux roi dans ce grand 'désastre : 

Forsitâri et Priami fuerint quae fata rcquiras. 
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. . Un laurier croissait: dans là côuf.du palais,, cou- 
vrant de son feuillage Jes autels domestiques .- 'C'est 
là que s'était réfugiée Hécube s&vec, Jes eiifans qui 
lui restaient: elle avait; retenu .a ses côtés le vieux 
Priam qui >: malgré, le poids des ans y voulait armer 
ses mains débiles du glaive des .combats; Cette 
royale famille ;implc>rait les^dieux .protecteurs de , 
Troie, lorsqu'un dernier fils de Priam ^poursuivi 
par Pyrrhus , cherche un asile auprès de.: l'autel, 
et tombe, percé de coups , aux pieds dé sa mèï£; 
Alors Priam ne peut.se contenir :, « Toi , s'écrie^t-il,' 
qui verses mon: propre- sanjg. eh ma présence, tu se- 
rais le fils: d'Achille ; « non' , Achille ne : fut point 
ton père, car le r meurtrier; d'Hector, n'e.me- vit * 
point* sans /pitié- à ses genoux. » En. achevant; ces 
mots, il. lance un faible trait ^ telum imbelle y , qui 
effleure à peine le bouclier de Pyrrhus «,'JJrie fa- 
mille en pleurs, la majesté d'un roi , la ^vieillesse 
vénérable, ne peuvent désarmer un vainqueur fa- 
rouche, .et lepotentat de l'Asie, celui qui régnait* 
sur t?nt de peuplés et de pays y n'est\plus qu'un . 
grand débris étendu sur la poussière ^ une tête séparée 
du corps , un cadavre sans nom r sine npmine cor pus . [ 
Le malheureux monarque avait prédit lui-même sa 
déplorable destinée , lorsqu'il' pressait Hector de 
rentrer dans les murs de Troie. « Quand j'aurai 
)) é perdu tous mes enfans , quand tous les maux de 
» cetre vie m'auront accablé, un soldat impie, - 
» viendra plonger le fer dans, mon sein >t et les 
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» «chiens nourris dans mon palais, et qui 1 en gar- 
» dent les, portes, viendront' se* rassasier du corps 
» et s'enivrer, du sang de leur maître, qu'ils. ne re- 
» connaîtront plus. » ' * * • - 

Nous avons lu tout haut les plus beaux passages 
du;,se,cond livre de Y Enéide;, tandis que nous fai- 
sions redire L aux échos du»Simoïs des malheurs qu'ils , 
.avaient depuis long-temps oubliés; nos regards.se 
portaient sur ce" tumulus solitaire qu'on appelle le 
tombeau, de Priami, plus loin/ sur cet autre tu- 
mulus appelé le tombeau d'Hector, et sur plusieurs 

autres /tombes saris nom. Ces mohumens funèbres 

« • ■ - 

et le désert qui les environne ajoutent Jeurtémoi- 
gnagemuet au récit éloquent du poète, et cha- 
cun e, de ces pierres dispersées nous dit qu'il n'y 
a plus. d'Ilion. La'vûe, des ruinés ■' comme- la voix 
des mourans,; a quelque chose de prophétique j je 
ne. sais- pourquoi .'les révolutions des temps passés 
me donnent de secrètes alarmes jbour le temps où 
nous, sommes; je suis,près dé. regretter lés larmes 
que. je viens -, de xlonner: aux infortunes poétiques » 
du foi Priam..Les destins..n ? ont pas cessé de puiser 
pour les : voï$> dans le tonneau funeste ^ et d'autres 
malheurs, des, malheurs plus, réels, viendront de- 
main peut-être solliciter, notre compassion ; mais dé- x 
tournons ces tristes. pensées , et revenons à Virgile. 
En regardant du cote du Simoïs et de l'Erinéos, 
nous tM découvrons l'endroit où-fut la porte Idéerine. 
Le pieux Enée sortit par cette porte lorsqu'il prit 
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Je chemin dël'èxil. C'est Hector îui-mêmë qui/ dans 
un songe , a. conseillé au héros de s'enfuir, car lés 
dieux et les hommes n'ont plus rien à faire pour 
Priam et pour la patrie. Enée a perdu tous ses amis, 
deseruêre omries defessi* Après avoir noblement 
-rempli ses devoirs de héros et de citoyen ', il lui 
reste à remplir, les devoirs de père y de fils et 
d'époux. Il vole au palais d'Ahchise, qui ; renferme 
tout ce que les dieux lui permettent de sauver ;, une 
femme ? un enfant, un vieillard. Un-astre inconnu 
descend du ciel ,. brillé un moment sur les toits du 
palais, et se dirige vers l'Ida y comme une lumière 
miraculeuse qui doit les conduire à travers les té- 
nèbres de la nuit. Voyez cette famille désolée qui 
s'éloigne avec ses diëUx domestiques ; suivons des 
yeux le pieux, Enée couvert de la peau d'un lion, 
portant son père sur ses épaules, tenantpaf la main 
le jeune Ascagne qui s'avance à pas inégaux; non 
passïbus œcjuis; derrière eux , Creuse marche en si- 
lence. Ces. illustres fugitifs choisissent dès sentiers 
déserts- Agités de secrètes alarmes , nous tremblons, 

comme Enée, ait moindre vent, au moindre bruit ; 

■ • 

nous tremblons pour son précieux . fardeau et pour 
le faible enfant qui Raccompagne, comUi onerique 

* + 

ttmeâtem: On ne se sent rassuréque lorsqu'ils ont 
franchi lés portes et qu'on les voit s'arrêter sous 
l'antique cyprès qui ombrage le temple de Gérés, 
. En relisant ce récit dans le poète latin^ n'y trou- 
vez-vous pas tout ce qui peut émouvoir les nobles 



:4Ï7 

É 

âiries,' la piété filiale., la tendresse paternelle., iè .pa- 
triotisme, victime de s on dévouaient, la veitu aux 

* , * * * ■ 

prises avec le malheur. Je: pourrais vous répéter 

* * * f - _ .* •' > 

ici ce que je disais ^bmtà Theurë, eiï parlant des 

• * § ' * * 

adieux d'Aûdromaque et d'Hector ,vcàr la fuire du f 
héros trdyen est encore une, scène; de -famille. Au 
milieu de la désolation générale , .nous airnons k 

' suivre des pénates err.ans et. proscrits j le ^malheur 

* * * * * • . 

prend ici une physionomie d'homme, et nous pou-, 
yons distinguer .tousses traits. Nos. regard s se dé- 
tournent des s cènes -confuses de -là destruction , 

• > • 

mais ils ne peuvent se détacher du . spëctaçler que. 

nous* .présentent ces . derniers restes de - Troie ,. 

»*■* *■ . ■ *■„ -" 

fuyant Jeurs foyers détruits, Voilà- ce qui. .fait cou r 
1er nos larmes. Mais . si < vous, n'avez -pas oublié 

■ * . * ■ '• 

: .çe qVoht prpmis; les destins r que dè> nobles pen- 
sées, viendront se mêler a votre douleur! .'La ville 

-■■*.■ , ■ . * . • 

■•*.'■•*■. * * * ■ 

■ éternelle va naître «des cendres d'Iliôn ' et cette fa-. 

"" * ,, »■■.*! 

;mille : sûr laquelle: vous/ pleurez^ sera l'origine;d'dii * 
graïid peuple; d'-uri coté c'est l'empire dé Priam 
qui tombe/ de l'autre r .c'esVlà grandeur deRomq 
qui commencée * . -f - ' -, ' / ; 

% J ? aurai« beaucoup de choses encore à. vous dire 

■■■■■• •*,*,; ^* ' -.;*■■ ' ..*;• / " ■■ ; A 

sur • cette séance à l'Afcropdlis , : niais, je crains d'être 
àû-dess.ouS de la- tâche que je, me suis donnée ; je 
souhaite qUe dès gens plus- habiles que. moi achè-r % 
vent ce, que j'ai commencé. Si* j'étais' riche,, j achè- 
terais du sultan Màmôudbla permission' *de fonder 
sur TAcropolisJô'ii aux portes Scées une chaire tout 
i. -'•■'. X] 
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exprès pour expliquer V Enéide jet Y Iliade. • Je , crois 
qu'on ïerm ^volontiers' le' voyâg'e d'OFientpour sui- 
vre .cette école d'Homère et de Virgile / "surtout si 
nos érudits donnaient Fëxfcmpïé'; vous venez de 
voir que lés frabitaris de" l'Otympé visitaient sbu- 
vent : là*TroadeV c'était' là le.rfrermlleux dés temps 
héroïques ;* le merveilleux aujourd'hui né>seïait-il 

pas de voir d'illustres* savah's 'quitter le fauteuil ; âca- 

■ '*■*■', »,-* .. . * 

. démiqùe pour voir des ruines des -Vieilles çités-ét 

* ** • » » • * . ■ ■■ , 

nous enseigner lés beàntës.dès anciens.? Pourquoi 
les* gèiisde lettres ne^fefàiént-ils pas comme les do- 
tarid&tés: qui voyagent ^ôur étudier .les* plan tës : et 

. les jleursdaris lé pajs qui les a- produites 1 et Sous le 
dèl j jqui'des^a* fait-é'clôre-?- Homère a long -temps 
voyagé dans ces contrées, et vous savez .quels 'tré- 
sors 1 de poésie il a- trouvés sur les'rui ries d'Ilioni.Que 
de belles pages lôrd Byrdn ne doit-il pas à son se- 

•jour dans' lés pays que nous parcourons! N'ayo'nis- " 
nbùsVpas.vu le plus illustre de. nos^écrivains dii 
temps présent -demander f our a !'. toùrl de*: nobles 
inspirations aux grandes solitudes dé FAméHqiie 
et au$ ruinés aé l'antique Asie! " .- *' >[.*• 

Pour moi, siiriple v&yâgeur r .jë lï'avâncç atravers 

» * * * ..■. * "- . . * ~ 

P Orient que pour- ■m'insti'uire -p t non po ur instruire 

lès autres, pour jouir. des- chefs-d'œuvre du génie et 
• ■*... * * - i. **"-,* ■ * * 

non* pour "produire en public nies propres pensées ; 

je n'ai pdinl) d'autre, bonlieùr. que 1 celui de relire les 

poètes qiii/ônt illustré^ les lieux que je parcours. 

Dàiis ■■"quelques m ois; je visiterai la Palestine, et la 
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* " ■ * ■ 

Bible relèvera pour moi les murailles de Sion, comme 

*■ - * * * » * * 

celles d'Ilièn se Sont relevées à la voix d'Homère ; 
je relirai le psalmiste et les prophètes sur les-riveS 
dû Jourdain, sur les montagnes dû.Carmel et dé 
Gelboe, comme ie lis maintenant les -chantres d'A- 
chille et d'Eriée , sur les bords du Simoïs et dans 
lesanciens domaines dé Priam. Tant que. je -resterai 
dans la.Trbadè et sur. les rivages de THelIëspont y 
Homère' et Virgile seront mes guides^ mes com- 
pagnons de voyage , ^t mon itinéraire; serait tout à 
fait incomplet / si vous ne me permettiez pas d ? y 
revenir soûv'ent : d'ans mePlettrés. 



! ' ' " * * * i * * " 
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LE SC AMANDE ET LA PLAINE *1>E TROlB»' 






i. .j • 



Nous avons passé; la riuSPdêrnière ad "milieu des 

pauvres musulmans de Bournarbachi, dans la ferme 

du çapitan Pacha ; ayant de nous renfermer sous le 

■ . * . * • ^* . 

toit hospitalier/ nous avons. respiré la fraîcheur du 

soir sur lia colline Bâtthgpia^ et nous avons passé les 

premières heures de. la huit à contempler la Troade . 

endormie. Nous voulions savoir aussi comment les 

étoiles brillent sous le ciel d'Uibn et comment mur- 

mure la brise .qui descehd du 'mont Ida.* 

Ce matin, nous avons dit. adieu a nos hôtes '/et 

■ • * ■. -. * . - *- - * . . 

nous* avons quitté la*îenrie ou le Tchifflik, aumo- 

■ » » * * *■ 

ment où : les troupeaux sortaient de leurs bergeries. 
Ces troupeaux /quittant le bercail à- la voïx dès 
bergers et des vàlets.de là ferme^ nous ont rappelé 
une comparaison familière à Homère ^ lorsqu'il nous 
représente les Tntyens et les Grecs Sortant de leur 
ville ou de feûr camp. Comme nous voulions re- 
voir les sources* du Scamandre r nous y av«pns' fait 



porter notre déjeûner; citaient "/des" œ^ et 

.du "lait- achetés aux portes Scées; Dimitri nous 
avait fait une provisionne Vin de Ténédos. Arrivés 
à la fontaine .notre festin à été. dresse sur des bran- 
çhes d'ôsierî et nous nous somjnes étendus sur le 
serpolet çt ! la .sauge odoriférante.. ■*.; •., * . 
Comme il ji'y â point maintenant dé. fête pour 
. nous, qu'Homère. ne. soit' de la partie x nous avons 
voulu relire le passage de Y Iliade ou le poète tfous 
raconte lé combat d'Achjlle et du ^anté; quel ta- • 
bleaii plein de naïveté et de charme ! De tous les 
dieux qui président- aux fleuves et aux fontaines, le 

.Xante était sans/doute le plus débonnaire ;. aussi , 
lorsqu'il ordonne, à Achille de ' ^arrêter, celui-ci 
jréporid* : Xante^ -jert^ obéirai une autre fois; il est 
curieux 4e voïç/aux prises le fleuve dieu, amionce- 

' lant ses; flots écumeux j/oiir vaincre sein ennemi, 
et le fils deThëtïsV^rme- Vainement de son bou- 
clier, s'attachânt aux arbres de la rive ', ou-tràver- 
sant les éaùx sur le tronc d'un.' 'brmei déraciné/ Le . 

" kÉ ■ ' W m. * 

Xante appelle, a son -aide /soin frère le fier, et im- 
pétùeux Sîmoï$; # tôus les. fleuves* et fous les ruis- 
seaux de là Trôadè se-.* liguent contre le plus rê- 
doutable ennemi de Troie ; rien n'est plus ingénieux 
-et-plus naturel que cette fiction; dans ce qui suit, 
les couleurs du tableau .ne sont pas moins riantes 
et pittoresques^* La /ligue dés flëtiveà est près, d^ 
submerger "Achille y lorsque Jùrion invoque contre. 
, eux* le secour ç de Vulcain'j on ne peut s 7 enïpêcheç> 

■ * 



de sourire en voyant le dieu du feu; appelé .à com- 
battre, la puissance, de l'onde. Rappelez-vous les 
. scènes deJ'Acropolïs-.et des portes Scées ,.'ràppelez- 
vous les- combats d'Achille et" d'Hector:, les cbm- 
bats des. dieux, et .représentez r-voas en ; même 
temps le Scamandre, poursuivi jusques dans: ses. 
roseaux par le dieu du feu; quels contrastes, pleins 
de poésie! La nature nf est pas > plus riche et plus;. 

variée dans ses. ouvrages. . .- > .' - : ■ , 

Nous aimons à suivre les combats du Xante y 
.parce, que -la pensée du fleuve divin se mêle à celle 

d'IIion; il, est le seul de tous les dieux que. nous 

* - . * * ■ . ■ * 

avons vu figurer dans la Trqade, qui soit resté dans, 
le .pays ; toutefois* ce fils' de : Jupiter à eu aussi ses. 
révolutions; car il se trouve' soumis maintenant a la, 

domination du capi tan-pacha-, qui ne. le respecte 

* * * * . " ' ' * ■•*■*** 

pas plus que le bouillant .Achille, et-.qui le çon^" 

damne à faire tourner des moulins. Le Scamandre 
n'a pas moins ;eu a souffrir de- l'ignorance * de cer- 
tains géographes ,qui ont voulu lui qtèr SQn,npm., 
et le placer ailleurs > ce qui équivalait^ un véritable 
exil; le Scamandre a néanmoins conservé les vieux 

l** » * Q * m * * * 

marbres .de sa fontaine , et sa gloire se retrouvera 

- ■* ■ ■■ ■ ^ m * * 

toujours dans Y Iliade. t • ' ^ - / , t; > 

,* * ' * • ' ' . * *~ 

Pendantque nous étipns assis sous les .saules du 
Xante, nous, avons .eu là visite ;de plusieurs .habiK 
tans du pays: Ils, nous ont âppris^que le Scamandi^e 
est- appelé par lés Turcs, BouvnarbachL mendéréj\ ri- 
vière de. Bournarbaclii 1 ; Le terrain d'où ; jail T 
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lissent, les jspurcesypoïte'. le nom .de Kir-joss (les 
quatre yeux). Les T lires racontent- que plusieurs gé- 
nies viennent/pleurer en ce lieu/et que les larmes 
qu'ils repaiideat forment .-les. différentes soyrce's 
quefpous voyons, Cette origine du Xante -n'est pas 
moins poétique que celle qui nous est' donnée par 
;Homère; et lorsqu'il s'agit d/un fleuve, j'aime au-r 

tant le voir descendre d'un génie qui; pleure , que 

* * * ■ * 

du dieu qui lanfce la, foudre. Nous avons été char- 
més d'apprendre que les .femmes de Bournarbàchi 
ou des portes Scéës vont encore. laver leurs robes 
à la fontaipe du Scamandre ; elles y* vont eh céré- 
mqnie., et à des jours marqués r comme les dames 
troyennes^ le linge. et les vêtemens sont:pQrté$ sui- 
dés* chars d'osier, semblables à ceux dont on se 
servait pour/ le même usage dans» L'antique* Ilion. 
Ainsi de pauvres villageois .çfnt. conservé une cou- 
tume qui remonte plus loin quelle- règne de Priarh, 

. » ■ • * * * ■ * # * 

et le lîameau a; gardé 'religieusement les souvenirs 

de la grandecîté; ' .*■ ■-/•...' # ■ . - . 

Nous avons- demandé à: no)s .visiteurs turcs ■ sï,\ 
parmi les sources du fleuve r il /y avait une source 
chaude. Ils nous ont répondu que ' la première 
•source, celle. auprès *de è laquelle nous étions assise 

* * * • 

n'était pas chaude en été, mais .qu'en hiver : ;eile 
prenait un certain degré' de chaleur, et qu'alors 
îine vapeur légère s'éleyait au-dessus- du bassin. 
■ Ainsi ^/ voilà, ferjécit. d'Honi ère confirmé par les 
paysans de Bournarbàchi ; j'adnîire, d'après cela, la 



4M 

plupart de nos savans voyageurs, .qui • arrivent gra- 
vement, le thermomètre à la main ; et qui prorion- 
cent sur la foi.de leur instrument* comme si Ho- 

■ • * • 

mère 'avait pu .lui-même calculer à 1 quel degré 
au-dessus de zéro s'élève la chaleur de M fontaine: 

• ■ 

Nous avons demandé encore aux paysans turcs S'il 

n'y avaif pas d'autre source dans lé pays; ils nous 

ont assuré: qu'il. n'y en avait point dans tout le 

, territoire de la Troàde; après lès sources de Bour^ 

narbachi, les seules qui existent dans la contrée se 

* * . * *■■*.* • * * 

trouvent .aux .pieds du mont. Ida, VoilàMoiic les 
thermomètres à peu près 1 inutiles; il ne s'agit plus 
dé choisir entre des sources chaudes et des sources 

froides; Homère dit positivement qu'à .là porté de 

* * * * 

Troie il y avait deux sources ; Ja Troade n'en à* que 

***** * * ~ * 

deux; elles sont, donc celle? dont nôu£ parle YI+ 

liade. * . * - 

Après nous être entretenus ainsi pendant près 

d'une heure avec les Turcs de Boùrnarbachi, nous 

■ '* t - • * * . 

sommes montés à cheval, et nous avons repris la 

• ■ • ■ •• ■ . . ■ 

'<♦ route de Rounkalé: Nous avqiïs laissé à notre droite 

■ \ . , »... 

le bouquet d'arbres qui a remplace le chêne divin 
d*Homère, et nous sommés descendus, parunepente . 
douce,.danslaplaine située entre le Scamandre et le 
Sirqoïs. Les terres qui a voisin ept ces deux 'fleuves-, 
paraissent cultivées avec quelque soin ;. an y sème 
de l'orge, du blé, du sésame et du maïs; vous savel*. 
que cette; dernière/plapte nous ^int. de TAnatolie 
pendant les Croisades, et que d'abord/ cul tiyéè en, 



boeufs, n'a pas changé depuis le temDs d'Homère. 
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*■ 

Italie, elle. passa ensuite â&ûs les provinces rnéri- 
dionâlçs de la- France, où elle porte encore le, nom 
de blé çle Turquie. On. vient de moissonner. le fro- 
.ment dans la» plaine de Troie,; et -j'ai eu grand plaï-* 
sir a voir les gerbes transportées sur -dès chars 
tout à fait semblables aux. chars d'Achille et d'Hec- 
tor. La manière de battre le blé,. par lé moyen d'un 
plateau: arme de pointes de fer \ et traîné par des 

TDS 

#es patres grecs ou turcs, comme ncms "en avions 
vtrnagûères le long des rives -du Xantés, jouaient 
du flageolet, ou. tiraiefat des sons d'une lyre faite 
avec des écailles de tortue. . .- . " \\ 

Telles sont aujourd'hui les /campagnes: que*. la 
muse dé l'épopée a remplies*. de' tant de batailles 
glorieuses: Cette poussière/ maintenant immobile 
soiis nos pieds!, volait en tourbillons sous les chars 
des. héros j ces champs, qui .se couvrent paisi- 
blêment de*. moissons, furent' arrosés, du sang des 
guerriers, . et couvçrts de boucliers et de -lances 
brises. La plaine de Troie, qui a tout au plus l'é- 
tendue delà plaine de Saint- Denis, 'présente par- 
tout une 'surface, plane et unie -, sans aucun arbre j 
des sentiers ou des chemins à peine tracés tra- 
versent la campagne eh plusieurs sens ; des*! bou- 
lets de granit, jetés çà et là, sont les seules pierres 
et les seules ruines' qu'on* y. rencontre. Le voya- 
geur ne distingue dans -, cette plaine aucun en- 
droit auquel- il puisse donner, un nom; aussi; Ho- 
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mère, dans ses récits, de batailles v ne nomme-t-il 
pas un seul lieu qui puisse nous aider à suivre les 
combattans. Comme sur ce * terrain yaguë, sur 

* cette grande tâbte,rasè aucun ; objet y. aucune. Ior 
- calite particulière rie venait : nous dis traire -, jl ne 

nous restait qu'à étudier dans Y Iliade le caractère x 
et la physionomie des ; combats ; dont la, plaine a 

* été 'le théâtre; Je pourrais* vous peindre icrjes 
mœurs- helliaueusés' des héros et des dieux d'Ho- 
,mère / les pLssipns barbares ^ j .les- passions jgén£- 
reuses qui se nj on traient dans les combats; les- ^cè- 
nes variées à l'infini d'un champ de bataille^ Je 

.'pourrais vous parler des armes .et de. là discipline 

dès guerriers r de leur manièfe.de combattre j -mais . 

■ ■ , ■ • * * . ' * 

après vous avoir retenu si long- temps dans les lieux 

où fut Trôié, je neveûxrpas vous poursuivre encore 

avec 'Y Iliade, et. -vous accabler dé mon érudition 

.-■'.-.■.■'*■• 

nouvelle -Je ne veux pas trop imiter" les héros d.'Ho- 
• ** * ' • 

mère , . qui n'en, finissent point avec leurs longs dis- 
cours,; et je "ne désire pas que vous .me compariez 
à ce t bon Nestor / qui ; croyait n'en, 'avoir jamais 
assez dit; \ ■■-..-, ^ : " -.' /••;. ' ; 

Je vous ferai donc grâce de mes digressions \> 
mais ce .que je, ne puis passer sous silence j c'est 
r^çc^entqui noiisèst arrivéyet qui' aurait pu ter- 
minet notre voyage d\me. manière tragique. Dans, 
notre promenade à travers la plaine de Troie > nous * 
nous, rapprochions tan lot du Scdniandre qui ^ à- 
quelque distance de sa source, coule- sans* bruit et 
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sans ; qmbragesj tantôt divSimoïs qui conserve, pour 
dernière gloire-, ses plsrtan.es, ses.saul.es' et $esttairât- 
rins ; nous étions près d'arriver à Teridroit' pù^ëjoi- 

■ » * * * 

gn aient autrefois les deu^fleUves, lorsque nous nous 

sommes égarés dans /des! champs "couverts de char4 

». * * * 

dons étoile^; ces chardons avaient plus dé trois ou 
quatre pieds de hauteur; et leurs pointes acérées 
atteignaient le ventre et le Jjoitr^il de nos montures. 
Tout à coqp nos chevau^ se sont emportés j nous ■ 
n'avions point dé bride pour les retenir, point d'é- 
trier pour conserver notre éqûilibi^ ; il a fallu nous 
résigner à une chute, et nous avpntf eu le sprt des 
héros précipités de leurs chars ^nous sommes tom- 
bés pariïii les chardons et les ronces. Chacun de 
nous avait les, mains et les jamb,es ensanglantées. Je 
me suis fait, pour ma part, une. légère contusion ' 
au pied droit. Un érudit aurait pu ennoblir notre 
accident, et placer notre chute parmi . les grandes 
scènes de l'Epopée. Il ne tiendrait qu'à nous; de 
constater, -Homère à la main, que nous sommes 
tombés dan§ lViïdroit même où Junon et Minerve ^ 
descendirent de leur char , et marchant sans presque 
toucher la terre > s'avancèrent comme des : colombes 
vers l'armée des Grecs* Sans nous donner cette 

; . * ' . « ' - 

consolation poétique , nous, nous sortîmes rele- 
vés, nous en prenant a notre guidé Dimitri, et 

secouant. tristemepjt la poussière dbnt ; nous étions 

■ 

couverts: Ce qu'il.y avait de*plùs malheureux dans 
cette mésaventure, c'estque nos chevaux s'étaient 



enfuis ; les muletiers se sont 1 mis a courir pour les : 

..•*»'■* * . ■ ' 

rattraper. Nous les "ayons -attendus pendant plus, 

* * ■ « 

d'une heufce sous les saules dii Simoïs ;, lorsqu'ils, 

~ ' * . . . ■ -, » p * '• . 

sont revenus, nous avonsg^ntinué notre route/ et 
nous sommes arrivés à Kôunkâlé avant le coucher, 

t * * 

du soleik * 
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• LETTRE XXIÏ. 
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' ' LE ' CAMP DES GBXCS* " 



. * ■ J 



-'Kourikalé, Si juillet .1830. 



» i 






\ Clâssibus hic lbdus^ . • 
Hic Dolopum maùus, hic sserûi tendébat Achilles. 






)i Ç!est ici qu'étaient leurs flottes...-, *' 

» .. Ici étaient Jës troupes des ■ Dolopes ^ la campait 
» le cruel Achille. » '* . '.'*■"■ 

Cest Virgile «qui vient nous ïndiquçr ainsi la ta- 
clieqù'il nous reste à" remplir; Nous allons visiter, 
comme ■ les -Trôyens, les lieux- déserts ét.l'je, rivage 
abandonné : "- •> : '" 






* . 1 



D.esertosque yidère loços litlusquc relictunu * ". '' 
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*. Au temps du siège de Troie / le' lieu où nous 

* ■ r * * * w 

sommes était entièrement couvert par les flots. Le 

territoire de Kounkalé.a été forme par les sables et 
.\ . •»• . -*> , ■ 

lés terrés qu'emporte le Simoïs d'ans son cours. Les 

Gtêcs campaient a plus de deux milles du château 
*\ *i . ; • ■ . ■ . *■ 

bâti par: les/Turcs sur cette rive de l'Hëllespont. 

Nous avons soigneusement visité les .environs de 

Rfcunkalé, pour reconnaître avec quelque, précision 

.toutes les positions* occupées par l'armée grecque. 

V.oici'ce que nous avons observe;,, et ce qu*il y a de 

plus probable dans leç recherches et les, assertions 

des voyageurs lès plus instruits. . • 

* * - '«*■'**. . * 

Nous sommes allés d'abord au village de.Koun- 
Keui . qui signifie 4 yillqqé-de sable, comme Koun- 
Kalessl signifie château de sablev Non loin de là 
estun autre village.dont je vô.us ai déjà parlé, et 
qij'on nomme Ka lafat /('lieu- de* radoub). Ces t là 
qu'on 7 radoubait 'les navires. On ajoute que la par- 
lie- de la plaine, située -entre; Ko unk&lé et, il Jyan- 
teium^ où se trouvait la'statitm navale des Grecs y 
est encore désignçe^dans des .actes et dès contrats 
so.qs le nom- de B0yadëh-déré r (lavjilléë des. bar-- 
quês). Il paraît* donc évident que la- mer -s est reti- 




vous 

çiter^Homèfe^ .qwi ^a trgiversses fprmes.épiques ,.est 
toujours le plus exact dés ^historiens et des. géogra- 
phes. ^ Après le ;départ dés Grées y Neptune et 
» Apollon résolurent de détrtrtre jusqu'aux derniers 
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»< . vestiges, du camp y • en poussant y ers :ce lieu tous 
»'les fleaves^ tels/(jûe.;le^Rhésus ? ;le^Gramquey ; le 
» 'Caresiïs, deRhodius' lë,di^in Scarnandre et le 
». violent. Sitrioïs . Jupiter 5 ,$léb son côté, versa con- 

>> tinuellemêjitdes çieux undëlugç .dj&au^et Nep^ - 

... » • * * 

» • tune, sôiï trident en main; renversa les murailles* 
» et livra/léurs vastes .débris aux -flots êcumeux/- 
» • Quand les: eaux -eurent - bien-, aplani ■ Je terraiù 
» jusqu'à THelIespont., lé .di^u ; permit aux fleyiy es- 
» de reprendre leur Cours y iet couvrit :de sable tout 
» le rivage pour empêcKer que la postérité ne^pût 
» '.jamais- reconnaître lé lieu* où le^murs dès Ç^recs 
» avaient été élèves/»:-^* On peut conçl,ùr:ë ; de ce 
passage de l'Iliade >, qu'au : temps//oir Homère écri- 

* * * 

vait/la mer a^aîît comn*ncé:à se retire^; Malgré 
une 'assertion aussi positiverai s'est -trouve, des. sa-;, 
yahs qui onlrècherché.et cru f ecpnnaître {e^jveîstïges, 
du camp des <Grecs?; Pour moi , je respecte; trop les; 
traditions ^homériques y. .pour : croire que : les * prdyesv 
de Jupiter Iii'ont pâ£ étftaccorhpIi$ : j et pour avoir Ja^ • 
prétention -deiretrôuvér/ des fossés; $t desvtnurs; 
qu'Apollon et:Neptùnê *ont '-.détruits.! Je me bornerais 
donc à vous exposer quelques ^conjectures ;surifla 
position ■ dès* Jièux'< ' ,et j \y i :j oindrai^ les./ souvenirs, 
que- me fournira YJliadëi^:y:^^\<\: v ^\\j-'\\\\/';.) 
; Les : Grecs avaient bësdi n jdu voisinage^ d r un é ri- . 
vière buVj'un fleuve pour .l'uàagfe de Jeur* armée > et 
l'ejmbouchùre du.Seâmandre/ôu dû,Simoïs4ëur.ôf--. 
irait .cet àvantâge.*;Le.SimoïS ! -devait/ traverser lé. 
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camp ; et les Gtecsy avaient sans dcmte jeté uiî pont' 

* ■ " i * 

rjour communiquer entre eux. Pourquoi doliç' Pau- 
*fcur de yiliq,dè\ qui n'épargne point les détails de 
localité;;, ifà-t-ii rien dit -sur cette particularité' si 
'* importante ? J'avoue que ce silence d'Homère m -é^* 
'tôriiie >; et -qu'il pourrait- être une objection contre 

* remplacement ; as s signé au camp des *Greçs ; \ si; lès 

. Greçs : âvaieftt pu* s'établir ailleurs. Il en. est deTém-r 
* *■ . , 

placement de ce c<*mp * comme 'de l'emplacement de 

■ ■ • * ■■ • • * * ■ * * 

Troie, sur lequel on ne rpeut c se méprendre quand 
on sfp'ârc'ûu-ni le pays. ; ;•■ -, . : *. / . - 

.Maintenant transportons-nous "encore une fois 
aux derniers temps* du t siège d'Ilipn, et cherchons 
a connaître 'quelle était la disposition du, camp 
des Grecs. La mer formait une baie à l'embôu- 
. çhure /dû Scâniandre ou du Simoïs. Les Grecs / 'qui 
abordèrent dans cette baie , avaient tiré r leurs vaïs- 
sê^ux sur la rive et Jes avaient rangés sur deux li- 
gnes. On dressa d- abord des tentes,, et on\élevà dès 
cabanes en avant-dès navires. Plus tard; lé çainp, 
fut environné d'un mur flanqué de tour de bois et 
d'un fossé gariii de palissades ; iV s'étendait sur les 

deux, rives du Simoïs:, depuis le cap Sigée jusqu'au 

- * -*. * *.•»."■ '* * * 

cap Rhétée .-. Aj akoccUpait l'extrémité septentrionale 

dii camp ; Achille J'èitrémitë méridionale v Homère ne 

néfus ditpoint en quel lieu Agâmemnôri avait déployé 

ses tentés Lé poète pepfsait'sans doute que le roi 

des* rois ne devait point:ayoir de demeure parti cp-- 

Jièrfe/. et qu'il devait -se* trouver partout à la fois. On. 
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doit croire néanmoins que le roi d'Argos campait 
au centre de l'armée; car, lorsqu'il donnait ses or- 
dres , sa voix se faisait entendre aux deux extrémi- 
tés du camp. Idoménée, avec ses Cretois , était à la 
droite d'Ajax ; puis venaient Nestor avec les Pyliens, 
Mnestée avec les guerriers d'Athènes , Ulysse avec 
sa troupe choisie. Cette partie du rivage avait plus 
d'habitans que la capitale même de Priam, Sup- 
posez, disait Againemnon ; , que les Grecs et les 
Troyenssoient réunis en un festin, et que les Grecs, 
rangés par dizaines, prennent seulement un Troyen 
pour leur verser du vin/ nous aurions plusieurs 
dizaines qui manqueraient d'échansons. .- 

Les guerriers d'IIion s'avançaient rarement jus- 
qu'au camp des Grecs, L'armée d'Agamëmnon n'eut 
que deux fois à se défendre dans ses retranche- 
mens, et ces attaques ne durèrent que deux jours ; 
niais ce furent de véritables journées d'Épopée, dont' 
le récit occupe huit chants de Y Iliade. Je ne m'ai- , 
rêterai point sur tous ces grands combats; j'aime- 
rais mieux, si j'en avais le temps, vpus dire quelles 
étaient les habitude^- les mœurs , et la physiono- 
mie de cette armée où plutôt de cette colonie qui 
demeura dix ans entre les deux promontoires. * . 

Sur- les deux rives du Simoïs, s'élevaient une 
multitude de tentes et de pavillons , construits en 
bois de sapin , et recouverts avec les. roseaux du 
fleuve. Nonjoin des vaisseaux d'Ulysse était une 
grande place/* toujours remplie par la foule; c'est 
' i. a'8 
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là que . s'assemblaient les magistrats pour juger 
les différens; près de l'Aréopage, on avait placé 
les. autels des jdieux; là le pontife Calchas immolait 
les taureaux et les brebis. Il interrogeait les- en- 
traillès' des victimes, les phénomènes du' ciel - y le 
vol des oiseaux pour connaître la volonté céleste. et 
l'heure propice des combats. Cette place était. aussi 
un marché ou bazar, dans lequel on mettait en 
vente toutes sortes de provisions;, Homère nous dit 
qu'on y vendait du vin de Lemnos, et que les ache- 
teurs donnaient en échange de l'argent, du. fer,, des 
peaux de boeufs et même. dés captifs. . 

Il est probable que les dépouilles des peuples 
vaincus se trouvaient souvent au milieu des mar- 

■p 

çhandises étaléjes dans ce bazar y et qu'on y vendait 
les'femmes captivés, que les Grecs dans leurs-ex- 
cursions regardaient toujours comme la partie la 
plus- précieuse dé. leur butin. Aussi le camp des 
Grées était-il rempli de femmes esclaves; toutes 
ces femmes veillaient aux soins du -ménage, éten- 
daient les tapi^/ préparaient les repas, lavaient les 
vêtemens, prés entaient la coupe de l'hospitalité ou 
du festin. Chaque chef avait: une .esclave favorite 
qu'il prenait quelquefois pour épouse. Achille avait 
promis aBrisèis de l'emmener chez son, père Pelée ; 
Ajax devait conduire' libelle Tedmene à SaJamïne ; 
Agamemnon ne craignait pas dç dire devant le 
grand prêtre Calchas qu'il -préférait la jeune Griséis 
à, là reine d'Argos, Uestà remarquer r qu ? auciin des 
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héros grecs n ? avait amené sa femme avec lui; quoi- 
qu'ils eussent pris les armes pour venger l'hymen 
outragé, tout ces' guerriers /jusqu'au vénérable 
Nestor, avaient une ou deux captivés*, objet de 
leur préférence. Ils passèrent ainsi dix ans avec 

leurs nouvelles compagnes, ce qui ne fut pas ignoré 

* ■ 

sans doute des épouses délaissées , et dut exciter de 
terribles jalousies; .vous savez quelles furent les 
suites de ces longues infidélités pour le prudent 
Ulysse et, pour le superbe Agamemnoh. 

La population du camp des Grecs rie se compo- 
sait pas seulement de guerriers; mais un peuple 
nombreux avait suivi l'armée j toute la Grèce était 
là avec son industrie et ses arts encore grossiers, 
avec ses passions et ses misères, avec ses vertus et 
ses vices. On regretté quelquefois qu'un aussi grand 
peiritre : qu'Homère ait négligé de nous montrer avec 
quelques détails tout ce qu'il devait y avoir de 
mouvement et dé vie dans ce peuple campé ainsi 
en présence d'Ilion, La foule'vulgaire des Grecs ne 
figure jamais dans les tableaux de Y Iliade; le poète 
rie nous dit point' assez quelle part prenait ce 
peuple à la gloire, aux travaux, et même aux fêtes " 
die l'armée grecque. On rie voit jamais sûr la scène 
que les chefs , soit qu'il représenté la* côur'se des 
chars ou qu'il décrive la course à pied et le combat 
du cestte, Homère rie fait entrer dans la 'lice que des 
guerriers tels qu'Agamemnon et Ménélas, Diomèâe 
Ulysse, Ajax, fils d'Oïléé; Antiloque, fils de Nestor. 
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Les regards du poète ne s'arrêtent que sur des rois 
et des princes , et sa muse aristocratique porte ses 
dédains jùsques sur le champ de bataille; il faut 
commander aux autres pour avoir droit à ses éloges 
et même à son attention; au reste ^ cette espèce de 
mépris ou plutôt cette indiférence qu'il affecté pour 

la multitude^ exprime assez fidèlement l'esprit des 

• -*■ • 

temps héroïques, à qui le .' gouvernement popu- 
laire était inconnu, et qui- ne comprenaient que 
l'aristocratie et la royauté. 

En parcourant les environs de Rounkalé r nous 
ne pouvions oublier ni la petite cite d' Achilleum 
qui fut bâtie au lieu même où s'élevait la. tente 
d'Achille, ni Yacritos tumbos ou tombeau commun 
placé en avant du camp des Grecs ; nous n'avons 
trouvé aucune. -trace de la cité qui portait le nom 
d'Achille; le tombeau commun, situé près du vil- 
lage de Konn-Keui f est encore une élévation ou 
un grand monceau de terre couvert de gazon ; sur 
ce vaste tumulus sont dispersés plusieurs tronçons 
de colonnes qui sans doute ont été apportées là 
dans des temps modernes. Le tombeau commun 
* comme tous les tombeaux de. la Troade attestent 
le respect des- anciens pour les morts; c'est à ce 
respect pour les saintes dépouilles de l'homme que 
nous devons les seuls monumens qui soient restés 
dans ce pays, et qui attireront long-temps encore 
les regards des voyageurs v . 

En visitant l'AcropoIis, je vous ai parlé <\e$ tom- : 



* / 
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beaux d'Hector et de Priam ; je vous ai parlé aussi 
des tombeaux d'Ilus et d'^Esiétès; il me reste à x 
vous faire connaître les monumens d'Achille et 
d'Ajax. 



■ . > 
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SUITE 



DE LA LETTRE XXIII 



TOMBEAUX D*>ACHnXE ET D^AJAX. LE CAP SIGÉE. 



Nous avons plusieurs fois visité le tombeau d'A- 
chille ; situé sur le reversdu promontoire Sigée; il 
s'élèye non loin du tombeau de Patrocle dans un 
terrain planté de vignes, à peu de distance de la 
mer. La tombe du fils de Pelée est couverte d'her- 
bes et de chardons étoiles. Une excavation assez 
profonde rappelle aux voyageurs les, fouilles qu'on 
a faites dans ce tumulus au siècle dernier. Sur le 
monument d'Achille, on voit une sépulture mu- 
sulmane ornée de quelques marbres taillés. Cette 
sépulture, qui présente déjà l'aspect d'une ruine, 
deviendra peut-être dans la postérité le* sujet de 
quelque méprise pour les savans. A quelques pas 
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de là, sans sortir de la vigne,, tm nous a montré 
un cimetière juif ; sur deux tombes récentes, 
nous avons remarqué une couronné de laurier 
assez - bien sculptée; tandis que le tombeau du 
Héros de V Iliade n'est recouvert que d'un humble 
gazon, on s'étonne de trouver cet emblème de la 
valeur sur le sépulcre de deux Israélites qui ont 
sans doute passé une vie obscure et pacifique dans 
la petite ville de Kounkalé. 

Le tertre qu'on appelle tombeau d'Achille :, a son 
histoire qui remonte aux temps les plus reculés. 
Les générations qui suivirent le siège de Troie, 
gardèrent religieusement la mémoire du fils dePé- 
lée. Sa tombe devint bientôt l'objet de la vénéra- 
tion des peuples. On y bâtit un temple, on y 
éleva dés autels : le souvenir d'un héros si redouté 
des Troyens dut mêler une espèce de terreur au 
respect qu'on avait pour sa mémoire j» personne o 
n'eût osé passer la nuit devant son tombeau, car , 
on croyait le voir sortir couvert de ses armes çt 
brandissant sa lance. Ainsi le caractère impétueux 
d'Achille en faisait un dieu. Il faut croire que. les 
anciens qui révéraient surtout les ^personnages dé 
Ylliade, s'arrêtèrent principalement aux carectères 
les plus passionnés pour en faire l'objet de leur 
idolâtrie. On adora la colère d'Achille comme on 
adora la violence d'Âjax : on peut dire qu'au temps 
du paganisme ' les passions humaines s'étaient em- 
parées du ciel et que chaque fois qu'il se montrait 
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une passion forte dans le cœur de l'homme, il y avait; 
un dieu de plus dans l'Olympe ou sur la terre. Je 
ne vous parlerai point des Thessaliens, qui venaient 
chaque année par ; députation honorer la tombe 
d'un héros, enfant de la Thessalie, ni des,peûples 
de la Grçce, de l'Ionie et de la Thrace, qu'attirait 
aussi* le culte du demi-dieu. Tous ceux qui avaient 
entendu quelques chants d'Homère mettaient une 
sorte de gloire à accomplir ce pèlerinage poéti- 
que. L'antiquité s'est plue à nous montrer le fils 
de Philippe , le héros de l'histoire ancienne, ho- 
norant par des cérémonies religieuses le héros de 
l'épopée. Après le grand Alexandre , j'hésite à vous 
nommer. Caracalla, qui voulut aussi visiter lç. tom- 
beau d'Achille, avec lequel il: s'imaginait avoir 
quelque chose de commun : il eut la -fantaisie de 
renouveler les funérailles du fils de Thétis' telles 
qu'elles sont décrites par Homère , et la mort de 
son favori vint donner à cette représentation 

bizarre une sorte de réalité. Après la fondation de 
t ■.-..■ 

1 empire d'Orient, l'histoire ne parle plus du tom- 
beau d'Achille j. au milieu des ténèbres du moyen-, 
âge* il perdit tout à fait sa gloire et son nom. Ce 
n'est que dans le dernier siècle que les savans d'Eu-r 
rope ^Font en quelque sorte retrouvé. Vous savez 
qu'en 1783 M. dç CHoiseul le fit ouvrir. Quoiqu'il 
ne fût pas constaté que les objets découverts dans 
le monument. fussent les dépouilles d'Achille, on 
ne révoqua point en doute l'authenticité de ce 
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tombeau. Pourtant les fragmens d'antiquité! trou- 
Tés dans le Tumulus avaient donné de grands 
scrupules à M. de Choiseul ; et, lorsqu'il publia ses 
dernières recherches sur\la,Troade, il rie vit plus 
dans le monument r d 7 Achille que la sépulture du 
favori de Caracalla. J'avoue : que je ne partage point 
les scrupules du noble voyageur, et je. persiste 
dans l'opinion, qu'il m'avait lui-même donnée. La 

•. **'"JL X * * i '• . • * ' 

circonstance qui l'a fait changer . d'avis ^ ne fait 
qu'ajouter : a ma première conviction ; ; car s'il est 
vrai qu ? on ait trouvé les restes de Festus , on\ne 
peut douter que ces restes n'annoncent la pré- 
sence du tombeau d'Achille. Caracalla qui voulait 
honorer la mémoire du héros grec et renouveler 

la cérémonie de ses funérailles, devait avoir choisi 

• * * 

pour cela le lieu même où était son tombeau et sur 
lequel l'antiquité lui avait dressé des autels. Héro-* 
dien/ que M. de Choiseul cite a l'appui de son opi- 
nion, ne parle point d'un nouveau tumulus qui 
aurait été élevé par Caracalla ; il dit seulement que 
cet empereur couvrit de fleurs et d'offrandes la 
tombe d'Achille, et qu'il fit brûler sur un bûcher 
les dépouilles de Festus. M. de Choiseul, obligé 
de chercher ailleurs le tombeau dû fils de Thétis , 
ne me paraît pas heureux d?ins sa nouvelle décou- 
verte; il place le monument d'Achille sur les bords, 
du Simoïs, près d'un pont en ruines., et dans un 
lieu qui est aujourd'hui un cimetière turc. Il a cru 
reconnaître, le tombeau qu'il cherchait a une petite 



442' 

élévation de terrain et à quelques débris de ni arbre . 
Ce tombeau, nous dit-il y fut sans doute détruit et 
rasé avec le temple et la statue d'Achille par le fa- 
hatismé des premiers chrétiens.. Cette opinion pa« 
raît peu vraisemblable } car on ne voit pas trop 
pourquoi les chrétiens auraient , je ne dis pas abattu 
un temple païen , mais rasé un tertre, un tumulus 
qui ne pouvait blesser en rien leur croyance. Que 
serait d'ailleurs devenu le monument dé Patrocle, 
que toutes lès traditions -placent à côté de celui 
d ? AchilIe? Une dernière objection qui me, paraît 
sans réplique^ c'est que le tombeau d'Achille ainsi 
placé n'aurait pu être vu de la mer, ce qui ne s'aic- 
corderait point avec ce que dit Homère. Pour moi , 
je crois fermement que le tombeau du héros grec 
est celui que nous avons visité et qu on montre a 
tous les voyageurs. Trente siècles se sont écou- 
lés ; le gazon a reverdi trois mille fois sur ce tertre 
révéré y sans que le monument ait rien perdu des 
formes que les Grecs lui avaient données, et , se- 
lon les prophétiques paroles de Y Odyssée, le tom- 
beau d'Achille sera salué dans tous les kges par les 
navigateurs de THellespont. 

Je vais vous parler du tombeau d'Ajax, La gloire 
du fils de Talamon eut aussi ses vicissitudes comme 
celle d'Achille. On sait que plusieurs chefs de ï-ar- 
mée grecque refusèrent d'abord la sépulture aux 
dépouilles d'Ajax. Quelques auteurs rapportent 
qu'on ne brûla point le corps du héros parce que 
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le grand prêtre Galchas avait interdit les '-honneurs 
du bûcher à ceux qui se, donnaient la mort; Ges 
traditions furent plus ou moins accréditées chez les 
anciens j mais je pense que, pour ce qui; regarde la 
mort et la sépulture d-Ajax, il est convenable dé 
s!en rapporter à Quintus qui consacre à ce sujet un 

chant tout entier de son poème. Or, le poète de 
Smyrne nous dit qu'on dressa un bûcher, et que 
les dépouilles mortelles du fils de Télamon furent 
consumées par les flammes. On recueillit dans un 
vase d'or les cendres et les ossernens du héros , et 
ce vase d'or fut déposé dans un tombeau , autour 
duquel on éleva un amas prodigieux de terre ■, non 
loin du promontoire et du rivage de Rhétée. Ce tom- 
beau ne fut d'abord qu'.un simple monument sur 
lequel le nom d'Ajax attirait l'attention; mais à 
mesure que; ce nom glorieux, retentit parmi les 
peuples, les arts vinrent ajouter leurs ornemens à 
la* simple parure de gâzonqui couvrait le tombeau 
du héros. On bâtit un temple de marbre sur. le 
sommet du Tumulusj.et dans ce temple, on mon- 
trait la statue du divin Ajax. Mais les siècles vin- 
rent jeter l'oubli sur ce monument, et pendant 
long-temps on passa près du tombeau sans y voir 
autre chose' que de la terre et des pierres; En 1770, 
un commandant des Dardanelles fit démolir ce qui 
restait. des murailles du temple pour construire un i 
pont dans le voisinage. 

Maintenant ce tumuïus n'offre plus qu'un double 
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. caveau, dans lequel on peut pénétrer par une ou- 
verture latérale. M. de Choiseul n'avait pu recon- 
naître le fond de ce caveau parce que des terres 
y étaient amoncelées. Depuis quelque temps , de 
nouveaux éboulemens ont encombre l'intérieur du 
sépulcre; des pierres éparses sur le sommet du 
sont les derniers restes du temple. d'Ajax. Toute- 
fois r monticule nous pouvons dire que lemônu- 
ment du cap Rhétéeest encore ce qu'il était au 
temps du siège de Troie, un prodigieux monceau de 
terre; quoiqu'il ait perdu Içs précieuses dépouilles . 
qu'on lui avait confiées, il n'en garde pas moins 
le nom d'Ajax, qui lui est donné non-seulement 
par les voyageurs ,* mais encore par les Grecs du 
pays > qui l'appellent Aïan-Tafès , et par les' Turcs, 
qui le nomment Aïan-Tèpè. * 
. Après avoir visité les tombeaux' d'Ajax et 
d'Achille-, notre dernière promenade nous a con-i 
duits au village de Sigée. Ce village senomtne main-? 
tenant Yenicher, qui veut dire nouvelle ville , et non 
point: la ville des janissaires > comme on le croit 
communément. Homère ne parle point du cap 
Sigée, qui n'avait point encore de nom au temps 
de la guerre de Troie;* la ville de Sigée, fondée par 
les Lesbiens, et bâtie avec les ruines de la vieille 
llion , devint dans ïa suite une colonie d'Athènes ; 
au milieu des révolutions qui échangèrent si sou- 
vent ce pays, elle eut le sort â'Ilium re cens et de 
plusieurs autres cités de la Troade. Au temps de 
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l'empire .-grec, on n'en tr&uve plus de trace: que 
dans! les. annales de l'Eglise; où elle, est 'désignée 
comme le siège d'urrévêché dépendant de Cysiqùe. 
La. Nouvelle l r dlle , ou lé village d'Yënicher ,ap-: 

paraît -.de loin avec les moulins ajvent qui couvrent 

-, . . 

"sa colline. La population dé Sigée,. toute composée 
de. Grecs , .ne. s'élève pas au-delà d*neuf cents ha» i 
bilans. L'origine de cette population grecque* re-: 
monte évidemment à la -colonie, des 'Athéniens. Si 
nous, pouvions faire un long séjour parmi les Grées 
d'Yënicher, il est probable que nous trouverions 1 
dans leurs usages et leurs coutumes quelques traces 
vivantes de l'antiquité; souvent "lés mœurs- d'un * 
simple village ont mieux conservé les souvenirs dû 
passé que les grandes cités avec leurs moiiumens 
de marbre et d'airain : les habitans dé Sigée sont 
presque tous livrés à l'agriculture; la plupart possè- 
dent: des terres qu'ils cultivent; la propreté ,- une 

, certaine aisance paraissent régner dans leurs mai- 
sons ; comme tous les autres Grecs, ils aiment les 
chants et les fêtes; ils sont surtout enclins, à la su- 
perstition. . . . * - • '- -. , \ : . 
*,.Yenicher a plusieurs églises , entré autres celles 
de* Saint-Jacques, de Saint-Spiridiori, de Saint- 
Georges. {Ces; églises, recouvertes de tuiles rouges, 
ressemblent.^: dans leurs formes- extérieures ,;>à nos 
bergeries 'dé proverice ou à* nos chalets, des Alpes; 
Leur étroite enceinte ,:. comme la* plupart; des sanc- 

. tuaires.grecs/ne présentent qu'une grande profusion - 
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d'ornemens sans goût et de peu de valeur. Cepen- 
dant le voyageur s'arrête à la porte d'une de ces 
églises , pour voir de beaux marbres antiques qui 
s y trouvent rangés -en forme d'avenue. Autrefois 
on venait visiter la fameuse pierre de Sigée , sur 
laquelle on lisait une inscription très ancienne. 
Cette pierre, eftevée par lord Elgin, est mainte- 
nant en Angleterre.; on en parle encore dans ce 
pays où elle est regrettée,, non pour son anti- 
quité, mais pour la vertu qu'elle avait de guérir 
des fièvres invétérées ; D'autres débris ont été en- 
levés :de même par les Anglais. Dans toutes nos 
courses en Orient,: je n'ai pas encore entendu dire 
qu'une statue '.ou". un marbre précieux ait pris la 
route de France; nous avons fait sur l'Orient de 
fort beaux livres; mais nous n 7 en avons rien em- 
porté que des cartes, des dessins et des images- 
Les Anglais se sont attachés au solide, et mille 
chefs-d'œuvre, nés sous le beau ciel qui nous 
éclaire maintenant, brillent aujourd'hui comme 
ils peuvent sous le ciel brumeux de la Tamise. 

Des hauteurs de Sigée, on a devant soi, sur le 
penchant du promontoire, )es tombeaux d'Achille 
et de Patrocle ; vers le midi, à une lieue de dis- 
tance, on .aperçoit d'autres tumulus qui portent 
les noms d'Antiloque et de Pénelée. Rien n'est plus 
admirable que le spectacle qui s'offrait à nos re- 
gards; d'un coup-d'œil nous avons pu revoir tous 
les lieux désignés par Homère, tous les lieux que 
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nous avions parcourus les jours précédens. I?e 
Tasse , à qui on demandait une définition de l'épo- 
pée, m on ira , pour toute réponse, des plaines, des 
montagnes, des fleuves, des cités, et dit : Voilà 
mon poème; en voyant d'un côté le mont Ida et les 
campagnes de Troie, de l'autre le large Hellespônt, 
nous aurions pu dire aussi : Voilà l'Iliade. 

II ne nous reste donc plus rien à voir; en par- 
courant laTroade, Homère à la main, je puis dire 
que j'ai goûté deux plaisirs a la fois; l'aspect du 
pays m'a fait mieux sentir les beautés du poète , 
et le pays, vu à- traversées couleurs de l'épopée, 
m'a offert un spectacle toujours nouveau. Les 
lectures que nous avons faites dans les plaines 
de Troie resteront toujours dans ma. mémoire, 
et je me souviendrai du chantre d'Achille comme 
d'un hôte magnifique qui . m'a reçu dans le pays 
dTlion et m'en a montré toutes les merveilles. Je 
n'ai point lu les ouvrages de nos savans qui ont 
contesté au prince des poètes jusqu'à son existence, 
et qui ont conclu de Y Iliade qu'Homère n'avait ja- 
mais existé, comme certains athées * ont conclu de 
l'univers qu'il n J y a point de Dieu. .Ces savans ont 
pensé que. la colère d'Achille et la guerre de Troie 
avaient inspiré plusieurs poètes différens , et que 
de leurs chants réunis on avait composé un chef-r 
d'oeuvre immortel. L'unité qui existe dans le poème 
de. I 'Iliade , l'ordre qui * en lie -si bien toutes, les 
parties, m'avaient d'abord. porté à ne voir qu'un 
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paradoxe difficile à soutenir dans une opinion qui. 
n'a point d'ailleurs pour appui l'autorité des an- 
ciens. Mais depuis que j'ai relu le poème d'Homère 
en présence du jrioht Ida, aux bords du Siinoïs et 
du? Xante y sous le beau ciel de;la Troàde^ une opi- 
nion si nouvelle ;et si hardie' m!â paru 'encore bien 
plus étrange. Lorsqu'on voit la physionomie de ces 
contrées si fidèlement empreinte dans tous les chants 
de-'YIliade; on se persuada qu'il a fallu voir les 
lieux pour réunir une si haute poésie et tant de vé- 
rité et d'exactitude". Oiy si le chef-d'œuvre de l'épo- 
pée est \ comme. on le dit., l'ouvrage de plusieurs 
auteurs,, on est oblige, d'admettre que tous ces au- 
teurs r ont visité le ; théâtre ; des événemens ^ qu'ils 
ont tous ;vu les mêmes choses, et de la même ma- 
nière; car dans toutes' les 'parties du poème/ ce 
sont toujours les_mêmes_ couleurs loeales ; c'est le 
même ciel., la même.naturë, le même aspect du pays * 
Un si parfait accord, entre plusieurs poètes diffé- 
rons serait presque un miracle. 'Je n'ai point assez 
de livres avec moi pour discuter :à fond une* sem- 
blable question; mais lorsque je. serai de: retour en 
France,, je veux ;m'en occuper sérieusement/ si la 
jalouse politique rïous'përmèt'enc6re:de\ nous occu- 
per de littérature ;wPJour prix dé tous' les; plaisirs 
quëlrm'a donnés:: Homère j .combien, ;il/ me r sérait 
doux -de ? contribuer à:dui:rerîdré'son nomy: et de 
faire entendre ma ;vbixjen: faveur du ^dïviiiVpoète 
qu'on veut dépouiller de sd 'gloire: 1 
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.Nous yoilà tombés des hauteurs d'Ilion'; 'des 
hauteurs de l'Olympe^ dans la petite ville deKoûn- 
kalé.ou château de sable. Nous n'avons plus' rieri 
à faire ni avec les héros ni avec les dieux; '.-je suis 
réduit à vous parler de moi et de mes compagnons 
de voyage. Je vais, donc user du privilège des ' voyâ-- 
geurs, à. qui il est permis de raconter ?cê^qu?ils Ont 
fâitj et qui , en parlant d'eux ^ intéressent- parfois 
leurs lecteurs: Aux commodités près, les^piauvres 
voyageurs, sont , comme les princes ^ de f la* terre j le 
public, veut, savoir à quell^hjbure -un" prince se 
couche et se lève, à quelle h'évrr'e il a dîné, s il -à' été 



'*• 



-450 



à la chasse , s'il a la migraine. Je sais bien qu'on 
se~moque- de cijpx qui" abusent de la permission ; 
mais puisque vous voulez avoir des tableaux de 
mœurs , ne raut-il pas que nous nous mettions 
♦souvent en scène , ne fût-ce que pour constater 
notre . présence au milieu d'un peuple étranger. 
Lorsque j'ai quelque .chose d'intéressant à vous ap- 
prendre sur les usages des Barbares , une scène 
curieuse à mettre sous vos jeuxj, exigerez-vous de 
moi que je me tienne, à l'écart, et que , pour vous 
parler de ce que j'ai .vu, j'aille me cacher derrière 
un paravent ? 

Vous saurez donc, mon cher ami, que lorsque 
nous quittâmes, le 27 juillet, lepetit village deKeiklé 
pour visiter l'emplacement de Troie , notre cuisi- 
nier Michel et le fidèle Antoine avaient suivi nos 
bagages àKounkalé ; il s'occupèrent d'abord d'avoir 
uîïJogemiên't, e.tin'enrayant. point trouve, ils eurent 
l'idjée'de^loufir une boutique .pour /quelques jours ; 
eettpjbôutiqvie n'ayait que les quatre; murailles/ et 
quelques, bancs g>\î estrades placés dans le fond et sur 
les iCÔtést; Dans cet : humble réduit > nos malles nous 
servent deolitl//de sôphaet;de table. Les uns cou* 
çhentlétendus parmi les hdrd es; les autres passent 
la : nuit sur lesrplariches 1 qui' forment^le devant delà 
'boutique; , t r/.:-".a\:* ;;:./. : *.:'- :::*■'- - — '" ■■ ;■• — ' 
< 1 Comme nous étions presque toujours en course^ 
nous ne.nous, somoiés guère aperçus des incommo- 
dités ;<fuiï pareillgite. Mais l'accident qui nous était 
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arrivé dans la'plàïnè de Troie; est 'venu 'déranger 
pour quelque tènips nôtre maruere de vivfè;**jë 
vôûs' ; ai dit \ que je , m'étais" fait ;iiné 'contusion 1 â\i 
pied ; cette contusion* ayant été négligée ; m'ëmpè- 
dïait ; dë ^marcher ■; ML ÎMujoulât nié ' disait- cjiïé 
j'avais été blessé au * pied comme le fils' de Thétis ; 
cfette : blessure y toute poétique qu'elle était,' nié 
faisait "beaucoup souffrir; la petite ville de Kbûrï- 
kâlé n'offrait aucune ressource. En relisant Y Iliade. 
j'ai vu que le brave Hector, ayant été blessé dans 
les>re£ranehemehs dés Gtëcs; lava sa blessure dans 
te Simoïsy et qu-il sé-troûva tout à coup guéri'; çé 
remède était à notre portée, et nous n'en avions 
point d'autre; on m'a conduit à l'embouchure] du 
Simoïs* Une haie de saules pleureurs ombrage le 
fleuve ^ un -sable fin couvre la rive; ce lieu semble 
consacré aux nymphes j après* être resté une demi- 
heure dans Tonde propice, j'en suis "sorti* très-sou- 
l'âgé;- j'étais' tout fier, quand je suis revenu dans 
notre gîte/ car ce n'est pas une petite gloire, dans 
la, vie. d'un homme de lettre", que d'avoir été, dans 
la : mêmé semaine . blessé comme Achille et guéri 
comme Hector. * 

f - Toutefois , j'étais obligé de garder de grands mé-r 
hagemerfs/et je rue suis interdît les longues promet 
rïadès': toutes lés courses que je* me permets cofr- 
sistent à visiter Je* tombeau d'Achille ? èt les environs 



déKounkalé; Forcé de rester souvent au logis, ie 
n'ai pas tout à fait perdu mon temps; les habitans 
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sont venus nous, voir, et nous avons pu connaître 

à- notre aise les- Turcs de cette ville. Comme nous 

»■*..- » • ■ - . 

■ * * . • 

sommes logés dans une boutique , on nous a pris 
d'abord pour des marchands ,■ et la- foule est accou- 
rue pour voir, nos marchandises. Les Turcs, .eh 
général, ne sont pas curieux, mais ils sont oisifs, 
ce, qui .est , quelquefois la même chose. Nous les 
voyons arriver à la file, s'accroupissant sans façon 
autour de nous,,. prenant du tabac dans nostaba- 

4 * 

tières, nous questionnant dans leur, propre langue",' 
et sans attendre nôtre. réponse, se mettant gravée 
ment à fumer leur .chibouc; quand la chambrée est 
pleine, ceux qui sont arrivés les premiers sortent 

1 4 * * ' 

pour faire place à d'autres , absolument comme à la 
curiosité de nos boulevards. 

Ces visites nous ont rempli toute une journée ; 
plusieurs de. nos visiteurs nous faisaient de grandes 
protestations d'amitié -, et nous demandaient, en 
échange de leur estime , ce que les Turcs appellent 
un bacçhis (une gratification); -un topcîii &ac/u.(ca- 
pi tain e des. canonniers du fort) ayant vu que- je 
portais des bas de soie, m'a fait dire, par son in- 
terprète, que je lui ferais un grand plaisir de les lui 
donner. Mon refus Ta presque mis; de mauvaise 
humeur. Notre, voisin le barbier m'avait demandé 
avec instance un flacon d'eau de Cologne que je lui 
avais montré; je ne jugeai pas à propos de satisfaire 
son désir • je ne sais pas comment cela s'est fait, 
.mais vers le soir mon flacon avait disparu. J'ai tou- 
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:j6urà v pensé -que <les'<Turcs : rï'ëtaïent point voleurs 1 } 
'à.Dieu ne plaisequë j'aille compromettre l'honneur 
d'une nation ^our un flacon d'e,au de 1 Cologne y v et 
que je * rende Te* 'peuple * dés Osmànlis' responsable 
^ie "la friponnerie 1 'd'un barbier ! -J'ai pris mon -parti 
«ùr%* disparition de mon flacon/ et je me suis con- 
tante de dire qù)il y a de mauvais Turcs.' ' - ---- 
: : Parmi la ïoùle^ nous avons remarque, quelques 
'jûife, qui venaient chez nous comme ils vont ; au 
$azar r- Je n'ai pas- besoin de vous dire qu'ils: n'^ 
talent point amenés par la : curiosité j- la* plupart- vei 
'riaient nous offrir- d'être nos courtiers' pour tout ce 
que nous aurions à acheter ou à vendre. -L'un d ? ëuk 
nous avait apporte des œufs frais ^ et 'comme Vêtait 
-le samedi ou le; jour du* sabbat; iln'a pas .voulût 
recevoir le prix ce jour-là; leJendemainldimancbe^ 
ii est venu nous:. demander ce' qu'on lui devait* de 
■la veille avec* les intérêts; Les îuifs de; toutesités 
-contrées observent la solennité du sabbat avec lin 
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scrupule dont vous ne pourriez. voiistfaire une idéeï 
OrLra'aVracontë qu'un israélite/ de Magnésie; était 
allé .prierje jvaïvode.dë iâire éteindre. Je feu ,qui 
avait, pris à sa maison un samedi; il ^excusait de; ne 
pouvbir.de s'en occuper Jui^même, attendu, que [sa 
religion lui défend'ait.de puiser dê:l;eau ce jourr-là: 
Tous les juifs qu'on rencontre en assez grand^nom^ 
-bre .sur les rives deJ'HelLespontj t viennent;6riginai:r 
rement des , royaumes Id'Espa^ne.ret dorjPoxtùgal} 
'.dorit ilsont conservé là clan eue: , fidèle^ aux < cou tu? 

à. t. *-' ^ * 
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mes : d ; Isra^ sur -les, bords ridù 

§çamandre et.dujSimoïs le psau s raé\de.;Fexil:jâS'«per 
fiumtna Bqhytoms.;Z^\ : lu/dans je t ne sais quel taûV 
teur que le^roi Priam ;> assiégé dans >a capitale > 
/ avait fait demander des secours au roi David - nous 

' ' 4 I * ~ 

.devons regretter que les guerriers de* la Judéerne 
soient pas venus .alors dans. les/ plaines T de r Troie. 
^Queil intérêt auraient pour nous des^souyenirs^is- 

j> -^ *» 

toriques qui npu^montreraientjsu? le, même; champ 
.de bataille lés héros de Y Iliade et les héros de là 
.Bi-ble-v'-Ia gloire d'Uion et la gloire de Solimel; Cette 
s eule> pensée •.. me ferait aimer/Ies pauvres Juifs • de 

-JVOU-njialé» r***ï* < y ,-? t *r>* ;'? ' ;**',: : : * r ]*: , *;v Om 

î; r Nous ; avions:p ; arïni nos visiteurs quelques; Grecs 
iduipays.^ ceux-ci ^î quoiqu'ils aient^ plus: -de sympar 
Jfchïe ray ec :les Francs', se présentaient: avec . pi us * de 
circonspectibn rèt de > timidité: que,; les; autres.;: jOn 
tVoit?bien;que cette nation. n'en est-plus au:siége dé 
«Troie /ret que: l'ombré d'Achille et d'Ajax neJapror 
tége; plus/ L'historien ;CalchondiIe dit quelque -part 
quelles Tujrcs,; qu'onlàppelle en latin. Turcitet'Teiï- 
crpj 'descendent 'en droite ligne de- Teucer, iun des 
héros de Troièyët que ce peuplé axeçù dupièl la 
mission de>; venger ules malheurs d ; Ilion. '- Il faut 
avouer : que * jamais^ mission né fut mieux remplie;^ 
et T qu ? il ne, manque rien: àUa punition: dés -pauvres 
desceiidans ^d'Achille" et du r roi des* roisLLes osman^ 
lis affectent en toute 'occasion :àvec* les- Grecs une 
supériorité "brutale;- et nie leur permettent pâscde 
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douter-un. manient f de leur éta't-d'humiliatton-etfde 
servitude, A .peine les Grecs, de Kounkalé osent-iJ§ 
demander .ce-v^ai^è. passeljapjpurd/hui^dans,; la 
Grèce j r et porter leurs regards . 'iyers; lç ; pavillon â& 



Çapo-Djstriasr^qui-, de-tepips> en temps; /;în on ti;e tsa 
croix; et sa couleur : bleu de, ciel* sur ^Hellespjôhtk ^ 



j Nous parlions souvent auxTuççs .des réforçiesde 
Mahmoudh ; ; ils, rie disaieûtyriënC La révolution 
réussi rà-trelle? Mahmoudh est-il :un; grand prince? 
Dieu le sait. C'étaient la toutes: leurs;: réponses^ ;11 
y ,;a lie quoi s!étonner devoir le silence auvmilïeu 
duquel .marchent les ! évéhemens d'Orient , -..tandis 
que ? dans notre i Europe^ lés partis is'agitent. avec 
tant de: fracas. r Nôus avons; ,en face. de inotre lbf 
gement^,un café où se. rendent, les notables : de 
Kounkaîé; oh les: voit arriver armés jde^leur longue 
pipe^ portant les feuilles de la.plarïte' .parfumée 
dansiuasàc de cuir ou, d'étoffe 'pendu à leu^ côté: 
Chacun, va s'accroupir sur une estrade. :1 tout. lé 
monde garde le. plus profond-silence, et personne 
ne songe, a demander* .ce! "qu'il.; y a; de; nouveau. 
Quelle différente avec nos- cafés dê^Paris et imeme 
de nos, provinces, où chacun se passiohnévpour-la 
nouvelle du jour, où v les opinions se croisent et 
s'échauffent les; un es par les autres, où tout devient 
un sujet d'agitation et de conversations bmy an tes* 
J[e ne crois pas' que, la : déesse aux cent, voix soit ja-r 
mais entrée dans un café turc; lé silencieux os 7 
manli ne paraît pas plus ^inquiéter .de, té .qui peut 
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•arrif er dans son propre pajs, qu'il né s'inquiète de 
ce qui se passe chez des peuples inconnus. Mille 
têtes sont tombées , des pachas lèvent l'étendard 
de la -révolté, un Turc ne donnerait pas un para 
pour savoir pouf quoi on a coupé : ees têtes ? et qui 
doit L'emporter' de la Porte ou des pachas rebelles^ 
Ainsi y une grande révolution s'avance sans être à 
peiné remarquée dans le pays où elle se fait. Il me 
semble voir ,un orages qui éclate sous un ciel serein 
fet qui.tonibe sur la. terre sans bruit. * 

\ Yqus pouvez juger. r par-là que si le sultan Mali- 
moudh, n'est pas secondé. dans son entreprise par 
les sentimens populaires , il né sera jamais non 
plus contrarié par une opinion très-hostile. Si j'étais 
souverain de la Turquie^ et. que j'eusse des projets 
de réforme, peut-être aimerais-je mieux avoir, af- 
faire à l'indifférence qu'aux passions , même à celles 
qui pourraient me favoriser un moment. Oh sait que 
l'indifférence laisse faire tout ce qu'on veut 5 elle 
n'est jamais exigeante et ne demande jamais de 
compte à personne; l'indifférence ; en un mat, ne sert 
pas,: mais elle est rarement un obstacle. Les passions 
vousc aident quelquefois, mais elles sont comme 
les vents de la mer pour les navigateurs ; * ils vous 
poussent lorsqu'ils sont- favorables, mais lors- 
qu'ils viennent à tourner , leur souffle impétueux 
vous emporte tout à coup à cent lieues de votre 
chemin. V • .. . > ? 

Cependant les habitans de Kounkale ne cessaient 
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point d'affluer dans notre' étroit asile: Nôtjs né 
pouvions trouver un moment pour écrire ou pour 

prendre nos repas. Au. reste; si nous sommes pour 

" ■ ■ * .* ' * * ■ - ■ - * ^ 

les visiteurs un objet de curiosité, ils sont aussi 

un spectacle fort curieux pour nous ; ces Grecs , ces 
Turcs, ces Juifs, pour parler le langage des pein- 
tres^ viennent poser devant nous, et noùs'Ti'avoris 
qu'à les peindre tels qu'ils se présentent; On are^ 
connu le premier jour que nous n'étions pas'dés 
marchands ;■ mais le lendemain la foule s'était àc^ 
crue, parce qu'on nous prenait pour des médecins. 
Il faut vous dire que l'air du pays n'est guère plus 

sgrin que du temps d' Agamèmnon y les exhalaisons 

* -*. ■ * 

qui s'échappent des marais et des lieuxindndés par 
le débordement du Simoïs^ répandent beaucoup 
de maladies dans la contrée; ce né' sont plus les 
flèches" d'Apollon qui portent partout le de'uil eî 
les funérailles, mais les rhumatismes aigus , le ty- 
phus, la fièvre quarte et la fièvre tierce* Tout le 
monde était malade à Kounkaïé quand_ nous y 
sommes arrivés. On ne rencontrait dans les rues 
que des figures blêmes ; au milieu de cette- popular 
tion malade, il n'y avait pas un médecin^ pas 
mêmeun charlatan. C'est le cas de faire ici une ré- 
flexion qui s'est présentée souvent à mon esprit* 
les contrées que nous parcourons maintenant ont 
été dans l'antiquité le berceau de la médecine; 
Esculape professait L'art de- guérir à Bergame,<qu* 
lui éleva des autels;- son école, encouragée par ces 
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honneurs divins, dut faire de merveilleux progrès, 
ï^es premiers et les plus grands médecins après Esv 
pulape, dont l'histoire nous ait transmis les noms , 
tels quelle . centaure Çhir.on , : Galien , Hippocrate ; 
avaient pris naissance sur les frontières de l'Asie , 
ou dans, les. il es de la mer Egée; ces notas illustres: 
qui retentissent encore dans notre Europe, sont 
tombés- en -Orient '.dans un entier oubli, et le dieu 
de Ja médecine a perdu à la fois ses temples, ses 
adorateurs, et ses* disciples. Les Turcs ,° lorsqu'ils 
sont malades, vont demander leur guérison à des 
Santons; enseyelis dans : le voisinage;,; les. Grecs à 
des images de la Vierge, à des. fontaines réputées 
saintes , ou à des pierres comme la fameuse pierre 
de Sigée; les exorcismes des; papas, des .amulettes 
et des reliques portée? sous un turban où sous -un 
tolpach, des; prières adressées au prophète, de. la 
Mecque ou à la panagia y tels sont leurs remèdes et 
leurs , préservatifs ordinaires. Quand les .maladies 
se multiplient, et résistent à tous ces jnqyens eu- 
ratifs, il n'est pas. étonnant que le peuple dans son 
ignorance s'adresse . aux ; étrangers et surtout aux 
Françs/qiii sont. tous à ses yeux des. médecins;; pour 
les musulmans,; le .salut de l'àme vient de Ja .Mec- 
que, et la. médecine y qui est le salut du corps, 
vient de ..l'Occident. . ..■ . 

: w Nous sommes devenus tout à coup; Fespérance de 
ceux qui souffraient- toutes les infirmités humai- 
nes , toutes les maladies nous sont arrivées a Ta file ; 
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1'un.nous. parlait/de. son, mal;. dans^an langage ,que 
nous, n'entendions pas .l'autre nous teûdait^un bras 
nu, comme » pour- nousrdnviter à lui ta ternie pouls , 
un autre s'approchait ; oiiYrant uiïe large bouche et 
tirant un pied de -langue.- Nous étions fort embarr 
jassés, etle sort du : me^ 

S- -^ 

quelquefois ; à^ ; notre^pensée.r JXojuys; ;noiis ^sommes 
.donç.décidés^de bpnne grâce à" tâterile^pojilsdes «mat* 
Jades,. à .étudier . leurs t maux,;et nous payons ;doririë 
^fqrt gravement des .consultations ; ; larrpluparti cîès 
maladies étaient ; ; comme, ie l'ai rdéi à/ditv ^des t fKû*- 
matismes : et 'des 'fij^res/^ ; de 

:1a foule, nous avpns/distingué^^ 
nonniers.du fort :il était accompagné dedeux; de; ses 

A -- ■ 

soldats dont l'un avait 4a; fièvre ^iei\ce y et T: lîautreL 
.un rhumatisme ^gu : aulgerioUvJLe capitaine r assez 
i? t e}-4)ommp r; ,qm itrënté ou^trente?- 

xuoq ans,. ; pouvait à ; peiiïe> marcher; il rii'arpûïOïous 
•expliquer- -clairement le mal , dont il sbuf Irai tî v r mais 
nous .ayons iS compris à ses discours^ quoi que. assez 
mal rendus , pai\ son /interprète y .que,: le ;yin .[ et . lés 
femmes /l'avaient réduit à un état d!epuïsement 
dont il ne pouvait se rétablir. . _ ; ,;, _ : , ^;i.-. :.. 
> : Le'conseil que j'ayais.à 'lui ^donner .-enj pareil cas;, 
c'était de s'abstenir de ; tout ce qui avait pu le mettre 

i - 

dans* le fâcheux, étak où il se trouvait. Ce T conseil:, 

qui me, semblait , assez v raisonnablëiV n'a, pas. été 
bien reçu v> et le capitaine des; ; çaiïonnier&,à r paru 
prendre mon^savpir en ; pitié*;, u ^Jê^n; ai .pas: besoin 
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de -vos* avis > m'a-t-il ditv pour m'abs tenir <dè ce'qiii 
peut me nuire ; les privations- que vous rii'drdoh* 
nez seraient pour^moi une maladie de\plùs^ une 
.maladie plus' ïfàcheiïsé 'que' celle dont je Vous; de- 
mande la guéri son ;' v jfe ne yeux qu'aune chbsfe; c'est 
ilin remède>qnrebnsëiTe'ma / sâh sans rien 'chân- 
<ger à ma ^manière de vivre; n'y àuïait-il pas 'moyen 
-^n-un mot de me bien -porter, et dé continuer à 
{faire *out> ce que j'ai r fait jusqu'ici? » Le cas était 

^difficile et ma) médecine se trouvait tout^à-fait en 

• * 

-défaut ^je l m?en suis tiré comme j'ai pu, èr j'ai'co'rt- 
cseillé 'à môn^rnalade d'aller prendre lés ? eaux: t'her- 

m- - * * * * ^ g , ^ *■» 

«maies; & d lèxàndria Troas^Cèsî ùh rii'ôyeri auquel 

*ont recours des médecins plus habiles "que moi, 

JorêquMls veulent se débarrasser 1 'de 1 leurs* malades 

:qu'ils. ne "peuvent "guérir. Il me fallut aussi donner 

- * * . 

-une consultàtioû aux deux carinoriiers'qui accom- 

gagnaient le capitaine; je leur dis'qù ! iïy avait dans 
ila.pîaiiie de Troie une herbe qui pouvait r l es 'sou- 
lager, mais que- je* fx y en savais pasTè nom; c< Allez 
idànsja campagne, leûrldis-jbî'fet vous ramasserez 
toutes les plantes* que vous trouverez/» Ils «partent 
aussitôt et reviennent quelques heures après] char- 
gès* de-toutes- sortes d'herbes 1 fc et r? d'arbiistfes r . Ils 
étaient tout en tueurs, et ! paraissaient beaucoup 
mieux;' l'èxcëàsive/ transpiration avait* produit un 
.merveilleux .effety et j'ai Reconnu avec joie'qûe ma 
consultation* n'a pas été- sans fruit. Le capitaine a 
qui: j 7 âi conseillé' d'aller -prendre 4 les - éâùx 3 , : à ete;si 
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content de nous,,, qu'il nous a envoyé une cruche 
remplie de vin de Ténédos, et des gâteaux avec dii 
lait caillé et durci .qui vient de la plaine de Bera- 
mitsch, et qu'estiment beaucoup les gourmets' de 

Kounkalé. Il est venu lui-même nous remercier. 

--**•* *■ * 

et comme nous étions à dîner, ils'est mis sans fa-- 

■ 

çon à t table avec nous.; Des Ilots de,. la liqueur dé- 
fendue ont coulé dans son verre 3 et les libations 
se sont renouvelées si souvent, qu'il a fallu recon- 
duire notre pauvre capitaine. jusque dans sa ca- 
serne/ Nous avons déjà plusieurs fois remarqué que 
les militaires turcs ne se : font plus aucun scrupule 
,de boire du vin, et se persuadent volontiers que le 
culte de Bacchus entre nécessairement dans lé ré- 
gime européen auquel on veut les , soumettre; le* 
fruit de la. vigne leur paraît un des élémens delà 
civilisation, et le yin est maintenant en. Turquie 
la boisson des philosophes et des esprits forts. 

. Cependant notre réputation s'accroissait d'heure 
en heure, et quoiqu'on ne pût citer aucune de nos 
guérisons v tout le- monde -voulait nous consulter/ 
Les, femmes seules n'osaient venir dans notre bou- 
tique, mais elles nous envoyaient leurs maris. En- 
fin on est venu nous prier de -nous transporter 
dans le harem du directeur de la douane., J'étais 

i 

retenu par ma blessure au pied,;et je ne mesouciàis 
guère de pousser plus loin le rôle qu'on nous' 
faisait jouer-. Pressé par le§ plus vives instances/ 
je me suis décidé à envoyer à ma place notre cuisis 



* 
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nier Michel; je, lui .conseillé d'être -fort pnidenty et' 
dé n'ordonner ,à ses malades que d'innocentes tï- 
sannes. Il est revenu après quelques visites, tout 

È- 

fier de l'importance qu'on lui avait donnée, et sur- 
t>out émerveillé des 'beautés musulmanes dont il 

avait tate le pouls.- ~ ; •■- ';.' 

-^ Deux jours s'étaient ainsi écoulés depuis qu'on 
nous avait forcés à faire de lâmédecinejle troisième 
jour ^' au lever de l'àurôrë^ ^ribus respirions Pair 
frais "du' matin' dëvarit nôtre logis \ lorsque nous 

avons yu passer un iêfnterrëmênt. J ? ài pensé d'abord 

, t~, > » * ■ * * 

que le mort porté érï : terré pouvait bien être un 
des malades que nous- avions traités la veillé ; : ïl rhè 
semblait quë : tous lés regards allaient se porter sur 
'les médecins", -et qu'on ne ; manquerait pas de nous 
accuser de la mort d'un musulman. Toutefois/ je 
n'ai pastardé à être rassuré/ car personne n'a sbrigé 
à nous; ce -qu'il y-ia dé cômrrio'de ici pour là mé- 
decine et pour ceux qui l'exercent, c'est que toutes 
les fois qu'un homme; quitte cette vie, il meurt 
parce que Dieu l'a vôidu : ;' T or y il ^serait bien; 
étrange que, lorsque Dieu veut la mort 'd'un ma- 
lade, les médecins y missent là moindre opposi- 
tion . La médecine par là se ; trouve tout-à-fait à 
couvert, - ':'••''- -*' — • '■" ' *' ' ' ''" r * : Îj 
o". Nous n'avions point encore vu de funérailles de- 
puis notre arrivée en Turquie; .nous ri ous J sommes' 
mis à suivre là cérémonie qui passait devant nôtre 
porte'; Quatrë : vrais-èroyâns'p^ le'cercueil sur' 

( /- 
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leurs épaules ," 'et couraient plutôt qu'ils ne mar- 

* * * * 

chlaient^ comme si c'eût' été une affaire pressée, et 
que la 'tombe : ri ? eût pas le temps d'attendre. J'ai 
demandé à notre- grec -Dimitri pourquoi on èourait 
airïsi< T en portant un mort'. -^ C'est pour qtjêir au 
prophète/ car le prophète à dit : Si le mort est dit 
nombre des élus y U est bon de le faire parvenir en 
diligence à sa destination ^ et s'il est du nombre dès 
réprouvés , il est également bon de s'en décharger. 'Ile 
mort était enveloppe d'un linceul bordé de rouge; 
au-devant du cerceûil, on J avait placé un bouquet 
dë'basilic et de giroflée; ce bouquet reposait sur une 
étoffe verte qui avait couvert le tombeau de Maho- 
met^ Mëdine; Chaque mosquée principale possède 
un pareil morceau d'étoffe^ destiné à ôrrierlè cer-î- 
cùeil dés morts' ail moment' dés funérailles. Une 
vingtaine de Turcs "suivaient le convoi'/ et tous ont 
porté le mort à leur tour j car il n'y a r pbiht d'action 
plus méritoire chez les musulmans que celle de 
porter un cercueil sur ses épaules, et celui qui fait 
quarante pas, 1 chargé de ce fardeau sacré , a effacé 
quarante de ses péchés dans le livre de l'éternel. Là 
bière a été déposée sûr un banc de pierre en face dé 
la mosquée (les morts n'entrent jamais dans les mos- 
quées)/ Alors Êëux qui suivaient -lé cortège ont été 
faire leurs ablutions dans : le bassin d'une fontaine 

voisine; puis un vieil imân'est arrivé, et les assis- 

* * . . __ _ 

tans se sont placés sur trois rangs autour du mort, 

». * ' * * 

Le"- prêtre musulman s'est approché du cercueil-, et 
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étendant la main , « O mon Dieu> a-t-il dit^ faites 
» vivre dans l'islamisme ceux d'entre nous à qui 
» vous avez donné la vie, et faites mourir dans la 
» foi ceux d'entre nous à qui vous avez donné la 
» mort.... Distinguez le mort qui est devant vous, 
» par la grâce de votre miséricorde, ajoutez à sa 
» bonté s'il est au nombre des bons, pardonnez-lui 
» s'il est au nombre des médians.... O mon Dieu* 
» convertissez sa tombe en un lieu de délices égales 
» à celles du paradis, et non en fosse de douleurs 
» semblables à celles de l'enfer, » 

Ces paroles de Timan étaient répétées par tous 
ceux qui assistaient à la cérémonie. Personnen'a 
pleuré, ni montré sa douleur par des gestes ou des 
soupirs , car le prophète ne permet point aux fidè- 
les de déplorer trop vivement un malheur inévita- 
ble comme le trépas. La cérémonie n'a pas duré plus 
de vingt minutes, et le convoi s'est remis en mar- 
che pour le cimetière, situé à un mille de Kounkalé, 
non loin du lieu où était placée la tente d'Achille. 

Quoique nous n'ayons plus d'alarmes , et que 
personne ne songe à nous demander compte de 
nos consultations; nous avons jugé cependant que 
notre réputation ne. pouvait se maintenir long- 
temps, surtout s'il survenait/encore quelque? céré- 
monie funèbre. Il est bien vrai que les méprises de 
la médecine s'expliquent ici par la volonté céleste; 
mais lors même que j'aurais partagé , sur ce point, 
la manière de voir des Turcs, je ne me serais point 
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soucié d'être plus long-temps auprès des malades 
Fins trument du destin. 

Nous nous sommes donc occupés de poursuivre 
notre voyage, et de quitter la ville de Kounkalé. Il 
fallait faire une visite au commandant du fort pour 
obtenir de. lui la permission d'avoir des chevaux. 
C'est un homme grave et réfléchi : dans la conversa- 
tion, je lui ai parlé de l'embarras où nous nous étions 
trouvés lorsque là ville deKounkalé nous avait forcés 
de faire de la médecine, sans en avoir la moindre 

notion. Il nous a répondu par un proverbe turc : 

• ■ * - *■ 

L'ignorance est un métier plus difficile que l'horlo- 
gerie. Nous avions grande envie de visiter Tinté- 
rieur du château, non pour voir les boulets de 
granit et les énormes bouches à feu qui sont là 
depuis l'invention de la poudre, mais pour y dé- 
couvrir quelques débris, quelques colonnes des 
anciennes villes de laTrbâde. Le commandant turc 
n'a pu satisfaire notre curiosité : l'accès des forte- 
resses est toujours sévèrement défendu aux étran- 
gers. Autrefois, les Turcs cherchaient à cacher le 
secret de leurs forces ; ils cachent aujourd'hui leur 
décadence, et les précautions sont toujours les 
mêmes. Au reste, ces forts, bâtis sur l'Hellespont , 
sont une assez fidèle image de l'empire ottoman , 
dont on avait peur autrefois , et qui ne présente 
plus que des ruines* Puissent les réformes deMah- 
môudh rendre à cet empire la gloire qu'il a perdue! 
Puisse cette nation turque, si propre a posséder inu- 
i. 3o 
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tilement de grands royaumes , apprendre enfin à 
profiter de ses avantages! 

Je m'aperçois , en terminant ma lettre ; . que je 
vous ai à peine parlé de Rounkalé. La population 
de cette petite ville est, comme celle de Baba, àpeù 
près de deux mille âmes. La multitude de boûti- 
ques qui s'y trouvent,. annonce que le commerce 
et l'industrie y ont prospéré. Mais aujourd'hui la 
plupart des boutiques sont h: louer , - comme celle 
qui nous sert de gîte , ce qui prouve qu'il y a déca- 
dence. Les habitans sont bons, et hospitaliers, La 
ville n'apasune seule maison bien bâti e/j. elle,. n?a 
que deux mosquées. Le long du Sirnoïs 1 y on voit 
d'assez beaux jardins. %, ; . 

Les chevaux sont à notre portg : ils, sont chargés 
de tous nos bagages. La population .de la ville se 
rassemble pour nous faire ses adieux/ Je. reprend 
drai la plume à notre arrivée aux Dardanelles; 



* * 
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